GOVERNMENT OF INDIA 
| DEPARTMENT OF ARCHAEOLOGY 


CENTRAL ARCHAEOLOGICAL 
LIBRARY 


TA. |‏ /9$5 9.0 مودس 
| 3 6 | 


D.G A. 79. 





























JOURNAL ASIATIQUE 


SEPTIÈME SÉRIE 


TOME XIII 








JOURNAL ASIATIQUE 


RECUEIL DE MÉMOIRES 
D'EXTRAITS ET DE NOTICES 


RELATIFS À L'HISTOIRE, À LA PHILOSOPHIE, AUX LANGUES 
ET A LA LITTÉRATURE DES PEUPLES OMENTAUX 





ET PUBLIÉ PAR LA SOCI 





ASIATIQUE 





SEPTIÈME SÉRIE ac: 
x 





T' A: 
يو‎ AAGe- 


01 


RTE de 
en Pan A LS rpm mt 
À L'IMPRIMI L 


M DGGC LXXIX 





CENTRAL ARCHAEOLOGIGAR 
LIBRARY, NEW DELHI, 
Ace, No. 2€ De. . 









JOURNAL ASIATIQUE. 


JANVIER-FÉVRIER 1879. 





HYMNE AU SOLEIL, 


A TEXTE PRIMITIF AGCADIEN, 
AVEG VERSION ASSYRENNÉ; 


raaDurr جم‎ couté 


PAR M. FRANÇOIS LENORMANT. 











Cire ee ni) 
15. 
el FIRE AE 
il le dirige. 


lus-lesir 


tu diriges. 





(1) Nous retrouverons exactement la même expression, 
avec la mème traduction assyrienne, au verset 24. 

Le composé 4t-t est toujours traduit, dans les documents 
bilingues, par l'istaphal du verbe séunitique 2 {hébr. 2); 


ين 





6 JANVIER-FÉVRIER 1879. 

au sens de «diriger, gouverner, prendre soin», el par exlen- 
sion, quand il s'agit d'une maladie, « guérir». En voici quel. 
ques exemples : 1 

(ou plus probablement pueaxA ] pre nuataxINGAR‏ مسفية 
«de laparticinférienre du ciel, les directions il es leur confia‏ 
grandement» = sumak same ana satesuri yukinmi «il insti‏ 
parte inférieure du ciel» (il s'agit‏ ط taèrent pour diriger‏ 
d'un dieu qui agit de epncert avec un autre, et c'estainsi que‏ 
l'accadien a pu mettre le verbe au singulier, tandis que la‏ 
version assyrienne Je met au pluriel) : W. A. I. 1v, 5, col. 1,‏ 
.59-60 .1 

DUD نسدد‎ KERKEARA عسية‎ (impérat. dela جد‎ voix) 
daini mate saesir « comme un juge, dirige les pays 
Liv, 23, 1, verso, L 32:33. On voi sons l'influence 
de la voyelle dominante du radieal st, le suffise X de l'im- 
pératif se transforme en £, que philologiquement il faut con. 
Ssidérer comme un (vo. Sayce, Aceadian phoology, p. 7): 
é'est un fhit important dans l'étude phonétique de la نهد‎ 
lisation accadienne, étude sur laquelle il reste encore tant 
à faire. Les exemples suivants vont nous montrer, dans 
d'autres emplois de l'impératif, ce sul £ s'eaçant ct se 
confondant avec la voyelle finale da radical 12. 

DuGGaA st'$ror = gébita santa sulesir « dirige cctte invoca- 
tons: W. AL 19, 23, 1, col. nt, L. 52-53. 

عا «la main, dirigelas = gai slesir «dirige‏ سمي حيو 
mains : W. À. L 1v, 28, 1, col. nn, L 4852.‏ 




















Voici maintenant pour l'emploi adjectif de 81 dans le 
sens dé «dirigeant, directeur» 

ZA sa pie érot مووود‎ = ele Ad ile mustesera al si 
«au-dessus de toi لذ‎ n'y à pas de dieu directeur » : W. A. L. 
1 29, 4, L 47-48. 

Le point cardinal da nord, ilenu (voy. Priedr. Delitzsch, 
AS, pe 140). s'appelle en aceadien men ou (W. A. L 11, 29, 


HYMNE AU SOLEIL, 7 
1. 2, gs cest مله‎ point de la directions, le point fixe au- 
tour duquel tourne tout l'univers, où est placée l'étoile po- 
laire, que l'on nomme age بق‎ axa le pivot du ciel» et ue 
قر‎ &ipr «l'étoile qui produit la direction ». 

Quelquelois, comme dans le passage que nous commen- 
tons, on emploie l'expression pléonastique $t S1p1.: 





maxis (c'est exactement la mème fürme que dans‏ بذ 
notre texte, 3° p. sing. prés. 2° indicat, object, de Ia 1" voix,‏ 
aveo double incorporation des pron. obj. dir. et indir. de la‏ 
.30-31 1 ,3 ,23 رودل p.)= ustessera «il dirige» : W. A.‏ 3 

voix) = le‏ "1 هل cawenérone (8° p. sing. 1° préeat, de‏ نط 
tesir «qu'elle guérisse» (en parlant d'une déesse) : W. A. L.‏ 
iv, 22, à, verso, L. 27-81‏ 








xanaoéore [forme irrégulière pour yananaiir, 3° p.‏ يذ 
Ana‏ نط معي باوج ing. du 2° précat, de la 3° voix), dans‏ 
corps +‏ دما Ati « que mon commandement soit accompli dans‏ 
pariya int aumriha litesiru «que mes. commandements‏ = 
soient accomplis dans ton corps» : W. À. L. iv, 13, 1, verso,‏ 
1.74 

Quelquefois même, mais plus rarement, au lieu de voir 
tot se comporter comme un composé indivisible, les deux 
éléments restent séparés, et pr, quiest le vorbe, se conjugue 
à part : 





pers. sing. du 2° indicatif, négatif, do la‏ 3°( ممم سيط 


2 01: encor lex exemples suivants: 

IG GANENÉDIE‏ حجري بترو متحي Mu-KON AG GANUDDU AGE‏ قوم 
Que par 'ortre du Seigneur de I terre l'infirmité sort aussi que‏ 
Grando épouse du Poison gnérisso l'infrmitén = amat Éa lite‏ مل 
fasse soir (le mal)! que Dam‏ مث lama listes que l'ombre de‏ 
ina guéristel»  W À. L 19, 3, col an, L 21-24.‏ 

uvi-xfen ét unpuean a(par) l'olre du Seigneur de I terre,‏ نام 
معط هك amat Bu ls «que l'or de‏ سه !مومه que infmité‏ 
sortir (le mal)!»‏ 

















8 JANVIER-FÉVRIER 1879. 
5° voix)œul yustesirsa «il ne l'a pas dirigé, favorisé »: WA. L. 
15,22, 2, L'éréa. 

à 81 مسد‎ (participe négatif de la “د‎ voix) me la isaruli 
«des eaux qui ne guérissent pas»: W. A. L. 19, 26, 5. L. 8-0. 

Signalons encore quelques composés où entre $ipt : 

Ganérot ,تمش -هية)‎ mot à mot «fait-direction +) = سه‎ 
«justice, droif» , dans care canéfot= Hifi ه‎ misari «la vérité 
et la justice» : W. A. L 1v, 23, 3, L 24-25. 

entendu dans‏ يعد même traduction (composé de‏ , تمشيعد 
l'acception de «commandement, et de pt). Exemple : zan‏ 
ع ENEAAZU AKAGINA ARASIDI MUXMAL NÂKAMULU MUNGINA‏ 
Toit‏ « افا misari yusabsa nisi tam‏ ع Hdtav amatka Kits‏ 
commandement fait existér la vérité et la justice, il con-‏ دما 
firme les hommes dans la vérité» : W, A. L 19, 9, verso,‏ 
.1.56 





Les quatre versets suivants sont trop mutilés pour 
que l'on puisse en tirer un sens, même de mots 
isolés; le 20°, qui est intact, offre des obscurités 
que je ne me sens pas encore en mesure d'éclaireir. 
C'est done seulement après ces cinq versets que je 
reprends la traduction et l'analyse. 


a. 
الراج . الك‎ 
Le يه‎ moi (1) 
ER Eee ET 1 


aa envoyé (2) ع‎ 
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53500 
bete 
Le seigneur quant 


جره 





oi m'a envoyé 





{1} J'ai lu jusqu'ici mate le pronom de la 1 pers. du 
El .إل‎ Mais eotte lecture est sûrement fautive, ear 
on ne comprendraiten aucune fagon l'introduction du بت‎ dans 
le thème radical de ee pronom , qui ne le comporie pas, Des 
loses relevéos par G. Smith (Phon. val, 102) éablissent que 
le signe Er] se prenait quelquefois avec la valeur de ma 
danses usages des textes accadiens. En adoptant cette valeur, 
sous ben an clin an qui ot dame ni, 
œar elle est, à l'égard du pronom sue de la 1° per 
uv, dus le même rapport que Le pronom isolé de la a° pers. 
sing. za8 avee le sullixe correspondant, zu. 

Nous commençons à connaitre d'une façon assez complète 
la déclinaison de ee pronom isolé de La "د‎ pers. du singulier, 
dont je ne pouvais citer que le génitif dans mes prauières 
études grammaticales, Voici, en effet, les cas jusqu'à présent 
relevés : 



























Nominatil : AB. 

Aceusalif : عولد‎ 

Génitif : mwa. 

Datif à mana (fricdr, Delitasch, AL, a édit. pe 73: ٠١ 29). 

Relatif : mice (inédit). 

Ge qui achève de confirnier la lecture de ET الح‎ en 
Mae, d'est que dans W. A. 19, 21, 2, L. 15-20, Le suffixe 
de "دجا‎ p. sing. revèl exceptionnellement la forme 
Ma, au lieu de ne, et qu'alorsil estorthographié par le signe 
El Evemples + qua = رؤلمو‎ «ma main» SA = zu 
Fa «mon ventre, mon corps » 
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(2) Nous avons dans wuxstnoa la 3° p. sing. du prétérit du 
كد‎ indicatif de la g° voix (avee notion de la "د‎ p. obj.) du 
verbe que représente le plus souvent l'idéogramme =]. 
non compris dans les Syllabaires jusqu'ici connus. Sa lecture 
Ga a été définitivement établie par M. Friedrich Delitzsch 
(G.Snith's Chaldasehe Genesis, p. 313) et ressort d'ane ma- 
nière formelle de la variante orthographique de W. A. L. 11, 
32, L 19, رطع‎ où nous avons 'orihographe Ga par le pho- 
nétique indifférent de cette syllabe, ,عإ لل‎ dans un mot 
pour lequel on emploie d'ordinaire ]لح عد 4 , له [] حك‎ + 
[| سناع‎ de 4 هالت عد‎ M. 

Le verbe يه‎ est étroitement apparenté au verbe ,نه‎ écrit 
parun signe très-voisin de forme, »{[ 4, ettraduit «éloigner, 
Aransporters (nai), «rendre, raimener, rétablirs (dre, 
in), « poser, placer» (sm, :25ه‎ Gr subst. = simtar), enfin 
«fonder (gi subst. = us). Ses acceptions, si elles ne sont 
pas loutes exactement conformes, ont le même point de dé- 
part ct roulent dans le même cercle d'idées. Nous allons les 
passer en revue. 


2° «Revenir, ramener, rétablir, rendre». C'est l'acception 
la plus habituelle, dans laquelle ca et son dérivé duplicatif 
Gaca (plus souvent employé que le simple) sont toujours 
rendus en assyrien par le verbe “n. On ne remarque pas, du 
resle, de différence entre Ga et caca. L'un et l'autre ont al- 
Lernafivement les acceptions, transitive et intransitivé, de 
«ramener, rendre » et de « revenir». 


Exemples de Ga : 


8... جيف‎ «le temple. 
La, 5, xvmn, L 1425. 

ÊDBAT GAR UD ULLATA URRUBA MUXARÜ KÜBKU NEGÀ «le 
temple vieux, qui dans des jours éloïgnés sa fondation, je 
نملا‎ bâti, rétablissant en son lieu» : W. A. L. 1,4, xux, L. 12- 
6. 


8 Lana GAR UD BLXHTA CARE GIDDA MUNARÉ KLIKE KEXGÀ 


il le تمل‎ arétablis: W. A. 
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«le temple antique, qui dans des jours éloïgnés sa fondation 
reculée, jed'ai bâti, le rétablissant en son lieu » : WW. À. 1.1, 
ربق‎ 3, L 2015. 





A BI DUKKU GAMUNMISINGA [forme conjonctive de la 3° p. 
ing. du prétérit du “د‎ indicauf de la عو‎ voix ; emploi de la 
3° p. pour la 2°) = me sunuti ana karpati Gr vu «remets ces 
eaux dans la cruche et» : W. A. L. 1v, 16, a, L 50-51. 


Exemples de Gaga : 








AntakU axabr GaGaxe {plur. du prés. de l'indieat. impers, 
de ln 1" voix) «au Heuve ils ramènent leur dieu » = ana mue 
ilusuuu ituru « vers Les enux ils ont ramené leur dieu » : W. A. 
Lens 16, 1 58-59, ab. 








iku NaNGaGa (3° p. singe prétér. "د‎ indicat. négat. de 
La 1" VOX) = ana asriu ai it « en son lieu اذ متسل‎ no ro 
viondras : W. A. LL 1, 8, col. 1,1. 4849. 

xavaGaGA (forme dialectique pour xanscaa, 3° p‏ بسع 
«qu'il re-‏ مانا سه ana‏ ب voix)‏ "د هل ag. 2° précat. de‏ 
v, 18, col, 1,1. 1-2.‏ .ا vienne en son lieu» : W. À.‏ 








maxinGaGaes (3° p. plur. prétér. a° indicat. object, de la 
a voix, avec 8° p. object.) = yuttirru «ils ont tourné sont 
revenus» : W, A. 1. 1v, 5, col. 1, 1. 74-75. 


GANENGAGA (8° p. singe “د‎ préeal. de "د هل‎ voix) se ltir 
«qu'il ramène» : W. A. L. 1v, 15, col. 11,1. 33-34. 

suxanancacnene (8 p. plur. a* précal. réfléchi de ln 
عق‎ voix) «= litre « qu'ils ramènent sur eux», dans le sens 
de ملكو‎ referments : W À. L 11, 18, L 38, ab, 


















Voici maintenant un exemple où l'assyrien no traduit plus 
directement ك‎ mot à mot l'accadion, mais emploie une pés 
phrase: | 

SÂGA DIXGIRANAKE GANEXSINGAGA «aux mains propices‏ كدو 
de son dieu qu'il le ramène (3° p. sing. 1° précat. objeet. de‏ 
la 4° voix) = onu qut dumguti sa lus Uppagid «aux mains‏ 
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propices de son dieu qu'il soit confié»: W. À. L. 1v, 8, col. 3, 
14849. : 

Le nom accadien de l'enfer, du pays où descendent les 
morts, همع ]لك عد اه‎ xuca (WA. Liv, 31, recto, 1. 
à et 22)ou 4 كود‎ BIT If son ruci (G. Suith, sur. 
1075 variante 4 عإزاح عد‎ W. Al. 1,82, L19,gh), 
‘signifie <le pays sans retour» et est à lire en assyrien mat 
la tayarti (Schrader, Hôllenf., p. 23) ده‎ plutôt irsit la tarat 
(W.A.Ln, 32,1. 19,gh). M. Friedrich Delitzsch (AL, 1" éd., 
رد .م‎ note 3) a relevé sur l'original, dans W. À. L. 1v, 31, 
recto, L. 41, la variante synonyme ct presque homophone 
À ف[ عرد‎ run يومد‎ pour همع‎ xüGA. qui avait échappé 
äl'atlention de tous les auteurs des copies antérieures. 

L'expression, ben connue par son emploi comme allophone 
dans les textes assyriens, EI] مالك‎ |} xnvci où JE]] 
له إل‎ xnv-ca «messager (souvent orhographié abusive- 
ment par les scribes سرك‎ »1]4), dont la lecture assy- 
rienne était abal sipri (W. À. L. ,كد‎ 6, col. 5, 1. 41-42), est 
un composé signifiant mot à mot: تساف‎ qui rend, qui remet, 
رقم‎ «le message », سس‎ (voy. Syllab. À, 278). On disait égae 
lement en assyrien tirtae sa sipri (W. A... 1, 27, 1. 47, d), 
et Le «message » luimème, JE]. était appelé true (W. A. L 
n, 27, L 44, ed), de nn. Dans W. À L 1, 18, L 47, ab 
(voÿ- pour la leçon plus claire E. A. 1, 1, pe 192), NAEINGA 
est traduit en asryrien nagirz «héraut» (cf. le ghez و‎ à 
«déclarer, annoncer, dires). tire que nous retrouvons dans. 
Sen. TaÿL, col. 5, L 6g. Nous avons même un verbe x1NGA 
«envoyer en message, envoyer, traduit par sapara (of. l'a- 
rabe vi) : فوج‎ (sing. prés. indicat. impers. dela 1° voix)= 
isappar. Cet exemple prouve clairement que dañs Syllab. À, 
273, le mot assyrien doit être lu sipra, de +2, et non meru, 
de 7nb, comme le voudrait M. Friedrich Delitzsch (AL, 2° éd. 
p- 32, note 280). Ce n'est pas, du reste, AD, mais JDN 
au aphel, qui est le verbe sémitique employé pour traduire 
l'accadien عد‎ dans le passage que le savant professeur de 
Leipzig invoque eu faveur de son opinion : Xxu X xIXtI 
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sarra ana sarri yumar «un roi a envoyé un message à un roi 
{W A. Lu, 47, L. 8, ab). Cependant, lorsque l'on trouve 
dans quelques endroits des textes historiques assyriens{Khors., 
1.81: W. A. Lun, 7, col. 2,1. 6) IH 

le «messager», il ne faut pas y chercher un part 
amera, mais une varinote orthographique de «bal sipri. Les 
véritables synonymes assyriens de celui-ci sont rakibu et al: 
Taka. 

Il est fncile de comprendre, d'après ce qui vient d'être dit, 
par quel enchalnement d'idées, de même qu'en assyrien sé. 
mitique on en était venu à désigner Le «message » par l'ex- 
spression رساج‎ proprement « ce qu'on rend , ce qu'on rot 
en accadien le verbe Ga, à l'une de ses voix gratificativos, 
la ركو‎ pouvait revètir, comme dans le texte qui nous oceupe, 
l'accepion de : 

















2° «Envoyer, mander », traduite en as 
ipuranni estla 3° p. sing. aoriste du kal de ce dernier verbe, 
avec sulixe de la 1" personne. 

3° « Répondre», accoption qui esLsimplement une modii 
cation dela première, et pour lquello nous n'avons d'exemple 
que du dérivé duplicatit Gaga : 

p. sing. prétér. du a indicat, dela 5° voi)‏ 3°( ممم دسي 
ibbal ail a répondu» :W. AL. 19, 7, col. à, L 24-25; 224‏ = 
verso, L 1-2.‏ 

4 «modifier, changer » 

Ga subst. = nakru sa amati «l'action de changer un ordre, 
une volonté»: W. A. I. 11, 26, L 32, أنه‎ 

5° «Prendre »: 

Ga = oki (233; M. Oppert et M. Schrader écrivent B2N 
ce verbe, propre à l'assyrien: pourtant sa voealisation , اناما‎ 
à fait caractéristique aux différents lemps el modes que l'on 
en connait, est celle des verbes en 2 et non en #2) : W. 
A8, 1 4. 
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Ga = nakan (233, hébr. 2p3) : W. À. Lu, 8, L. 6, ed. 

(partie. négat. de la 1” voix) = sa la ikina «que n'a‏ تمر 
بطع ,62 .85,1 pas pris» : W. A Lu,‏ 

À celte acception se rattnche l'emploi de ca comme subs- 
tantif, rend on assyrien par sibbu «ceinture. laceLs [aram. 
targum. K32"®) et synonyme de مسد‎ (W. A. J. n1,34,1. 65. 
ed). 


6° «S'imposer, soumettre». Les exemples que nous passé 
dons de cette acception donnent le sens actif au simple Ga et 
le sens passif au dérivé GaGa: mais ils ne sont pas encore assez 
nombreux pour que l'on puisse en déduire une règle for- 
melle, et il seraiL parfaitement possible que Ga et caca, 
comme ant d'autres rerbes accadiens, aient été employés in- 
différemment dans l'un et l'autre sens, « soumettre » ct « être 

muxGa (sing prétér. indieal. impers. de la 5° voix) = yu- 
sanfiranni vil est imposé à moi, m'a aceablé» : W. À. J. 

L 5051. 


ANA عتم‎ ANA BE مونم‎ AA BANGAGA « comment il a ait, 
comment, lui il ne Je sait pas, comment y est soumis» 
= عام‎ cbus amela saatar ul id ina كنج‎ ipassal «comment il 
a fit, cet homme ne sait pas, (ni) à quoi اق لذ‎ soumis» + 
WA. L 19,7, col. 1, L 23-24; 22, 1, recto, L. 54-55. 

De Là le composé, souris à la tmèse dans sa conjugaison , 
an-Ga6a, que traduit le sémitique 190 : 

ap-saxBeaca = imtalik «il a tenu conseil» (l'ccadien in- 
corpore le pronom régime indirect il emu conseil avec lui 
WA La, 5, eo 2, L 57-58. 

ER ancaca نوهد‎ = sara malikisu imallikasu «le roi 
institué son ministre » : W. À. L. 1, 47,1.5-6, ab. 

Jen'insiste pas, du reste, ci sur ce composé, عت‎ je m'ei 
روكت تيع‎ ave détri dns an récent mémoire : 2, p 
16 et 56. 

















19, 10, col. 
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Mais ين‎ n'est sûrement pas la seule lecture du caractère 
1]. dans son rôle d'idéogranme (on ne le rencontre ja- 
is employé comme phonétique simple). G. Smith, qui 
iner sa prononciation de Ga , lui à assi 
gné celle de nx (Phon. val., 208), d'après quelque glose qe 
avait eu l'occasion de relever dans-ses immenses dépouil- 
lements des tablettes encore inédites du Musée Britan- 
nique. Elle est, du reste, confirmée pâr l'échange de 
Ed et de EC, dont la lecture px est certaine (Syllab. 
A, زو‎ gloses de W. À. .ل‎ nt, 20, 1. 24, ex 80, فرق .ل‎ et 
25, a), dans l'orthographe du mot aupe «dire, annoncer, 
proclamer », qui s'écrit ordinairement JT EC. Sur 
ce composé de av et pe, voy. ESC, p. 19. note a. Son dé- 
rivé, au second élément redoublé, Guprur, traduit nagagu 
«ètro empressé, 'empressors, arabe 3 a° forme, est orlh 
graphié II EI حك‎ 14 dans W. A. ءادل‎ 20, 
L 26, cd pour l'orthographe plus habituelle et normale 
II ECG EG. voy. W. A Lan, no, L. 25, ed. 
Le simple 121 EC auve est aussi induit nagaga (W. 
Alu, 20, 124, cd; 49, L. 58, ef). aupr (W. AL nt, 
49, L Go, e-) et aupron (ibid, L. 61, زاك‎ le sont également 
par bababu «être ami, se montrer ami 

Ici فم ]لس‎ , avec la lecture pe, s0 montre à nous comme 
un synonyme et un équivalent oxaet de EC, dont la pro 
nonciation habituelle ctnormale est la même. IL importe donc 
d'étudier d'abord les significations du radical pr, exprimé par 
ce dernier caractère. 

Les acceptions en sont fort variées et rendues en assyrien 
par des mots très-différents. 

Dans W. A, L .أ رهد ,تت‎ 27, ab, muni anDee est traduit 
par itabata, 3° p. sing. aoriste de l'itaphal du verbe nn3, 
analogue à la racine inusitée de l'hébreu nn3, d'où دهم‎ « dé. 
vastation »; l'assyrien est donc à traduire «il s'abime, dépérit», 
et l'accadien « sur lui il dépérit ». 
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Dans W. A. L 1v, 12, L ,دقام‎ auaxiwoe (3° p. sing. 2° 
réeat. object. de la 1” voie) est interprété Hall «qu'il 
abime, perde». 

A celte acception dela racine verbale se rattachent l'explien- 
tion de De, pris sabstantirement, par «le désert», sagd 
arabe شقا‎ «être misémble +) sa el (W. À. I, 1, 30, L 18, 
ab), ét celle de Syllab. À, 91, par sigitur « dévastation, état 
dévasté» (une variante de copie du Syllabaire donne en cet 
endroit ons au lien de ps; nous ne saurions dire si c'est un 
synonyme ou une faute du seribe). 

D'un autre côté, on trouve INDE (3° p. sing. prétér. du 
"د‎ indicat. de Ja "د‎ voix) rendu par yubil (ef. Smith, Phon. 
val., 226) sil a emporté, transporté, enlevé», et wo (3° 
sing prétér. du 1" indicat. object. de la 1" voix) par yustabil 
pi بتر كد‎ col. 2, L 28-24), l'un etl'antre de ÿ3k, hébr. 

. Et عقاف‎ idée d'enlevers, et par suite «priver», parait 
aussi se trouver dans le composé a-vei, traduit à son tour 
sagé sa eh (W. A. Lu, 80, L. 15, a-b) et edure (Lt 79. À, 
1. 9). de ,دحج‎ «désert», car il s'analyse tout naturellement 
« d'en — manquant». 

Enfin, comme troisième catégorie d'acccptions,nousvoyons 
Ja 2° p. sing. du 2° précatif de la عد‎ voix, vMexIDE, traduile 
par l'impératif assyrien ومقس‎ « verse, répand », pour dubug, 
dans ce passage d'un hymne magique (W. À. I. 1, 26, 7, 








0-3-5 


A رمد مسي ومس‎ 
Lean brillante que in donnes à boire, homme. 





m vœu 
et surioi 
syrien. 
me ع اسم سواه لاه‎ 
Les eaux brillantes donne à boire et à 
امسن‎ eu dim tubuy 


lFhowme celui sur lui répand 
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Ailleurs encore j'ai trouvé le même optatif uxextpe traduit 
par busag «disperse», ot, comme il s'agit d'eaux, « répands 


en aspergennt». 
Le sens fondamental de Ia racine accadienne EC] ve 
d'où 


parait done être celui de « pousser en avant, projeter, 
«frapper, abimer, dévaster», d'une part «rejeter, emporter, 
enlever », enfin, d'autre part encore, « disperser, répandre». 

Ceci se confirme par l'étude du composé au-De, composé 
de substantil + verbo, qui produit ensuite le dérivé, par 
duplication du second élément, au-pepr. Ce composé, comme 
je l'ai déjà dit ailleurs, rentre dans la catégorie peu nom- 
breuse et exceptionnelle (E. A. 1, 1,p. Ba ets.) de ceux q 
pour se conjuguer, opèrent une tmèse entre leurs deux élé- 
ments, détréhont le premier (substantif) اه‎ préfivent au se- 
cond {verbe}, au lieu de Les préfixer à l'ensemble, es pro- 
nows ct Jos autres particules de la conjugaison. Le sons 
étymologique en est « parole — projoter », d'où dérivent na- 
turellement toutes les aceplions de &ubE, en particulier la 
première ot la plus habituelle, cannoneer, proclamer, pro 
noncers. 

















Partant de ces observations sur les diverses accoplions du 
radical pe représenté par EC et de la constatation de ce 
إسك مسن‎ | , quand لذ‎ se lit De, est l'équivalent de ect idéo- 
gramme, je n'hésite pas à appliquer la lecture or à E-TL4 
dans les acceptions suivantes, qui sont manifestement celles 
du mème radical de la langue. 








Abimer, frapper» (le simple mn et son dérivé dupli-‏ « عد 
catif):‏ 


= saga, arabe بهم‎ 








0 
د هوف‎ sagamu: W, AL 16, a, L ao et ننه يدف‎ 


Un exemple de مناه‎ traduction pour مالك ]اسك‎ 
dans W. A. IL. 1v, à, col. 1, L 20-21, et un de la mème pour 


ECS EC سود‎ dans WA L ماده وى‎ 14 18. Enontre 
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EC est traduit par le substantif saga « perte, malheur, 
infbrtune »; mais c'est avec une lecture accadienne particu- 
lière, سنن‎ (G. Smith, Phon. ral., 226; Sayce, Asp. gram. , 
p-26, n° 304). 

cup moroerve vo مجع عمسمجر‎ = alpi مالم‎ immera isab- 
bita ils frappent (paël de كدط‎ pris au même sens qu'en 
araméen) Le bœuf, ils frappent l'agneau : W. A. L. 1v, 27. 
5,L 2021. 

MONDEDENE KL MOXDUBDOONONE = ide isabbitu‏ بس 
ardatun inappaga «ils frappent le maitre, ils mellent en pièces‏ 
l'esclave » : W. A. L 1v, 16, 2,1. gro.‏ 


2° « Couper, interrompre» (nous n'avons, dans ce sens, 
d'exemple que du dérivé neve) 

uvEDE (sing. prés. de l'indicat. impers. de la 1" voix) = 
la enepu + n'interompt pas » (paël de m5 , arabe, أعسف‎ : 
WW. A. 1. 1v, 9, recto, L. 22-25. 

(On peut rapprocher un exemple encore obscur d'une نما‎ 
Blett lexicographique, qui semble indiquer le sens d'«ouvri 
dans une locution particulière : pepe = pité sa pani (W. À. 
رو ,تر‎ L 82, æb}. I y a, en cet, comme nous l'avons déjà 
remarqué plas haut, dans le langage une connexion étroile 
entre les idées de « couper+ et de «fondre» el lle d'eou- 
sie. 

revanche, la notion d'interrompre » conduit dans une‏ مك 
autre direction à celle de :‏ 

3° «Interccpier, retenirsret même « enfermer», accoplion 
‘ans laquelle nous rencontrons indifféremment Îe simple عد‎ 
et le dérivé duplicatif pepe. 

W. A. Liv, 1, col. 1, L 28-33, en parlant des démons : 














Accadien. 


mœxexe (D.P.)10 sus 3 
ماسر ص عو‎ nondellepamétant eux, 
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syrien. 
sam dalle 00 italien * 
Eux lpore ne les arte pas, 
Aecsien. 
(D. P.) sumesà مدر‎ ms 
la barre de la porte non +-ellerenvoyant dx, 
Ansyrien. 
me u مسار‎ 
La barre de la porte me les renvoie pas, 
Aeadion. 

(D. P.) حم‎ sun + on vossunsomee 
dans) la porte sements comme ile pénètrent, 
Asyrien, 
عش‎ dai  Hina si علملماةز‎ 


لدمسش ارما serpents ile‏ ميك lapor comme‏ عصمك 


On remarquera qu'ici le rédacteur accadien, par une re- 
cherche dont on a d'assez nombreux exemples dans Les tevtes, 
s'est plu à rapprocher les deux emplois du caractère E-[.4 
pour représenter les verbes Ga et pe. W. A. I. 1v, 16, 1, 
L48-49 nous offre le dérivé duplicatif peus, rendu par l'ita- 
naphal du même verbe sémitique N?2: et on a précisé la عمل‎ 
ture en plaçant le complément phonétique ع‎ après la seconde 
répétition de lidéogramme et avant 6ل‎ suffixe du participe. 
11 s'agit encore de démons + 


xi £a avoeves (partie. conjugué de la سد‎ voix} « (dans) la 
porte de la maison s'enfermant» = sa ina bnb bit lanakl 
«qui s'euferment dans la parte de جا‎ maison .د‎ 
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D'un autre ,قاف‎ du sens de +compers, DEbE passe à 
celui de : 

4° « Moissonner » : 

LA. [ra]‏ تعد anGuscRma apDEDE* va‏ يعتعد ته simiaa‏ مم 
isakhak isebbir a‏ عاط a/asuë] = ina yum eburi‏ عو حمفعد ant‏ 
Ranikisa ana bel li imandad «aux jours de In moisson, il‏ بر 
coupe le champ (acead. «la surface du champs), lmoissonne‏ 
ten conformité avec son acte authentique *il mesure [accad.‏ 
«le grains) pour le propriétaire du champ» : W. A. 1. 11,‏ 
L. 35-39, ab, le texte plus complet dans Lt 14, A,‏ ,14 
-17 .ل L.35-39: voy. les mêmes phrases, jusqu'à agovor, aux‏ 
mème colonne.‏ ما de‏ ود 

5° Une dernière signification est donnée à la quatrième 
voix de peve par un passage curieux de’W. A. L. 1, 26, 
LL 42-45, ab, et33,L 22-25 ,a-b; elle se rattache directement 
à l'idée de « verser, répandre ». Voici tout le passage : 

Gan = rahagu elaver + ou earrosers; 

AM SUDEDE = rahaga sa ni «l'action d'arroser, quand il 
s'agit de homme»; 

aux بعلم = مدي‎ sa sepi «l'action d'arroser avec le 
pieds; 

xd nomme = rahaye sa asab «l'action de laver une habita- 
tons. 

Dans rahagu sa asabé, y ne pent avoir que le sens de 
clavers; mais il n'en est pas de même dans rabaya sa nisi et 
rahaga sa sepi là le verbe doitêtre pris avec la signification la 
plus habituelle en assyrien, celle d'e arroser, iriguer». ral 











3 11 est érident que, dans Forlhographe de ces deux mots, ,لح‎ 
qui les préchde, est un simple déteminatil aphone, indiquant que 
F'action s'applique à des végétaux; autrement اذ‎ faudrait Vire 015 an 
GuscnAA ك‎ G1s aBDEDE. 

5 Mot à mot: la chose scclle, han, c'e dire le bail anquel 
es parties ont apposé leur see. 
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sa ترود‎ est à mettre en parallèle avec l'hébreu ونج حجر‎ 
«il a arrosé avec le pied» (Dentéron., x1, 10), c'est-à-dire 
avec une machine que les pieds mettent en mouvement. C'est 
à cette signification que se prète le mieux l'analyse des deux 
expressions accadiennes AIX SUDEDE et AIX MAMA, car 
elles sont proprement, June ٠ (avec) عل‎ pied — répandre 
sur quelque chose», et l'autre « (avec) Le pied — accom- 
plie, opérer». 11 faut, d'ailleurs, tenir compte d'une troi- 
sième expression, mx va, dont la comparaison des pas- 
sages parallèles de Assourn., col. n, L. 106, et W. A. ل‎ 
6, verso, L 24, établit l'emploi en allophone de riisu «inon. 
dateur, irrigateur s. C'est proprement «{avec) le pied — pui. 
sers, Bar. ÿ entrant avec l'acception de «tirer (de l'eau), 
puiser», que l'on ne saurait méconnaltre à ce radical dans à 
سستمجييمة‎ «il à Mit puiser fréquemment عل‎ l'eau» => me 
idallu «on puise de l'eau» (W. A. Lu, 14, 1. ودود‎ ed; 
voy. ESC, p. 51}, dans le composé aBata {a-BALA) = dilutu 
action de puiser de l'eau» (W. A. Lit, 14, L 8, لقت‎ , enfin 
dans le titre d'office, conservé comme idéographique parmi 
les textes assyriens (W. À. 1. m, 4, 7: L. 60-68), خب‎ 
]خم‎ > «l'ouvrier irrigateur», dont l lecture dans la langue 
d'Assur devait être (d'après مسدهد‎ = dilut) daile, le parti- 
cipe actif de .جد‎ 




















22. 
Ti LEE الراججدم 3 عع‎ 
مض ع ا‎ (1) moi 
EM QE Ed لك‎ 


Pas de version assyrienne. 


0 SANVIER-FÉVRIER 1870. 

() "NII Et muz-xi ou, avec la désinence casuelle au 
second mot, I] [إاح لعل‎ mu-xice «le Seigneur de la 
terre», est une des désignations les plus fréquentes du dieu 
مث‎ dans les textes accadiens, où les versions assyriennes y 
substituent le nom ordinaire du dieu, ]إزاح إس‎ If. 1 
DIT dE not où we [[[ء‎ GET -][[ «متعسن؟‎ en 
est l'équivalent et le synonyme, employé exactement de la 
même manière. 

de lis wuz-xi ou wuz-xiou, au lieu de enr-xi où ent-xi, 
qui serait une lecture également admissible et vraisemblable; 
je le fais par analogie avec le nom du dieu assimilé au Bel 
sémitique, JL I] vor ou ]]] EI] | ,ممع فسنم‎ 
dans lequel la lecture سعد‎ pour le signe »][ est attostée 
par les variantes d'orthographe qui y substituent les deux 
cumetères purement phonétiques محف[ ,نوميد‎ 
ER ماح»‎ ENT ٠: 
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HELTRIE AUS 
causant سات‎ 
جا‎ fie تسلج‎ (1) ordre + son (a) 
TT لاحتنم مخ يدت‎ 
avan cas sant 
apprends +-lui(3) en ordonnant décision + sa 
EN 
santa 


décide: (4). 
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تعر 


is ve œnaatéu md pur 





Fixe el sonordre enseigne, sa décision 
rs 
décide, 


(1) vaGunoans est l'impératif conjonctf, avec sulixation 
du pronom personnel de in 3 pers. comme régime indirect, 
de la 1" voix durverbe Gus =nazasu «fixer, sur Lequel voy. 
plus haut In note 4 du verset 9. 





(2) @ù est In lecture du signe TT dans Le sens verbal 
de parler, dire, commander», etsubstnti «parole, ordr 
C'est qu'élblsset Sylab. AA, 89: le traduisant gi «pe 
roles, et les gloses donnant ها‎ lecture du composé >>] 
EC ,سمه‎ dont il a été parlé dans la note 2 du verset 21. 
ع1‎ où est pris comme substantf ct suivi d'un des sufxes 
pronominaux possessif de La 3° pers., 1. 









(8) azuas, à analyser philologiquement en az 
l'impératif, avec pronom régime 
de la 1" voix du verbe تعد‎ = 129 
es, dérivé, par le moyen de l'addition d'une voyelle pros- 
Ahétique (voy. ESC, p. 149), du radical 20 «savoir, connai- 
Les, sur lequel voy. Journal asiat., awiljuin 1878, مم‎ 317 
et suis. 
















)4( Pour l'analyse et l'explication de ces expressions, voy. 
plus haut la nole à du verset 12. 
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2. 
AN METEO, TT — 
3 3 ده‎ allant (2) 

el = TE 


la race des hommes (3) 


el جر لك‎ EME ei 
: ميا‎ de 





hu jam quyqud  lus-oir 
Toi, dans ta marche la race des honx lu diriges. 


aa in «l 





(1) J'ai déjà parlé, dans la note 1 du verset 21, de ln 
forme عند د إل‎ du pronom isolé de la a° pers. sing., au 
nominatif} elle a été reconnue depnis longtemps, enr les 
exemples en sont nombreux dans les documents bilingues 
où la version assyrienne traduit toujours at ou :لقا‎ 

Les autres cas de déclinaison de ce pronom que j'ai ou 
l'occasion de constater jusqu'ici sont Les suivants : 


Génitif : zawa, W. A. 1. 1v, 22, 1, verso, LL 12. 


Inessif et instrumental : zara, يك‎ A. 1, 2, n° XVIII À, 
1 ho. 


zx, sans version assyrienne, dans un Lexte encore‏ :لاملل 
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t. 1 

recto, L 25-34,‏ ,1 ,29 يعد dans W. A. L‏ ,ضفات : كتلمافلة 

où la version assyrienne, au lieu de «de toi, à toi», emploie. 
pour traduire l'adjectif سم‎ «lien ». 


Possessif :zàcan, W. A. L 11, 18, L 58, ab, où la tra 
duction est aussi مسيم‎ 

Comitatif : zapa = itika, Friedr. Delitssch, AL, a° édit, 
p.72 (B. M. 5423). 





Datif : zana ع‎ ana Hd, i 


(2) Pour établir que, comme je l'ai déjà dit ailleurs (LPC, 
بير‎ 226 ct 410), les adverbes accadiens formés au moyen 
d'un suffixe as ou عع‎ constituent en réalité un cas adverbial 
dans la déclinaison, أذ‎ n'est pas d'exemple ‘plus décisiF ct 
plus probant que celui que nous avons ici sous les yeux. En 
effet, aupuxxAS n'est pas seulement, comme la plupart des 
adverbes de même formation , tiré d'un substantif, d'un ad 
jectif ou d'un participe non conjugué. C'est مس‎ cas de la dé- 
<linaison d'un participe conjugué de la 1" voix du verbe pu, 
avec le pronom sujet de la 3° p. prélixé et devenant AL au 
lieu de an, grâce à une permutation qui se produit surtout 
devant une gutturale (E. A.1, 1, p.25: Sayee, Accadianpho- 
nology, بجر‎ 15), mois n'est pas non plus sans exemple devant 
une dental. Î fautl'analyser en a1-pux-x-s lui + march + 
ant+ en», c'estä-dire « quand il va, dans sa marche ». 

J'ai parlé dans une autre ocension de l'incertitude des 
formes pu et oux pour le verbe «aller » (correspondant ass 
rien aluhu) représenté par l'idéogramme ]د‎ (Journal asiat- 
que, févriermars 1878, p. 229 et suix.. Mais je dois corriger 
ici une erreur qui m'est échappée à cette occasion. C'est Lout 
à fait à tort que j'ai essayé de rattacher au radical ou le 
suluka «projectile». 11 faut lire مسوم‎ et ÿ re 
connaitre le participe de la "د‎ voix d'un verbe Du « porter, 

jeter». L'existence de ee verbe um est 
ncontestable par Les exemples sui- 
























vants : 
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* mouse )3* p. sing. prés. “د‎ indicat. de la 1 voix) = yabbul 
“il porte», texte encore inédit 

caxsoguxe (3° .م‎ plar. 1° indieat. object. de a 1" voix, 
avec incorporation du pron. obj. dela 3“ p.) = lirusu qu'ils 
le rejettent», W. À. Liv, 16, 1, recto, L. 46-47. 











Duman (a* pers. sing. impérat. de la 1" voix, avec pron. 
.زناه‎ de la 3* p. suffixé)« porte-le» = blé « porte, W A. L1v, 
5, col. 2, L. gd. 


puma (participe de la 1"* voix), dans cette phrase : mere 
تمسا ريو مسر‎ puma « présentant à l'image de sa divinité » 
= au mat ain sal «il et présentant à l'image de مد‎ 
divinité», W. A. مط‎ 18, 1, L gro. 


xupuwa (participe négatif de la a”"voix) «ne portant pas», 
ل‎ traduction assyrienne détruite, WW. À. ,تلط‎ 17, L 14 a. 


Si la glose de W. A. L 1, 29, 1. 28, a, donne una 
{pour دسم‎ voy. Sayce, Accadion phonology, p. 10) comme 
prononciation de إن‎ El = suluhu « projectile », ce double- 
ment du n'est parle produit de l'assimilation d'un x radical. 
C'est l'effet de la présence de l'accent tonique sur le v qui 
précède, on vertu d'une habitude orthographique dont on 
constats de nombreux exemples dans les textes assyriens 
(Sayco, Assyrian grammar, 2° édit, p. 108) ct qui existait 
déjà antériourement dans les usages de l'accadien (Journal 
asiatique, févriermars 1878, p. 203: EC, 8, p. 25). 








(8) L'expression jalmat gaggadi, mot à mot « عدم مامد‎ de 
tête», « ceux qui ontla tte noire», pour dire « les hommes »; 
expression très-singulibre au premier abord et dont ها‎ lec- 
Lure est assurée par la variante d'orthographe de W. À. مل‎ 1, 
52, 6, L 8 (voy. Oppert, E. M. 1. 11, p. 283), se rencontre 
à plusieurs reprises dans es textes purement assgriens. Sargon 
Ancien, dans W. A. L. ut, 4, 7, l. 66, dit : ni sulmat 
quggadi là abel «j'ai dominé Les hommes, têtes noires». Sen- 
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machérib (Tayl., cel. 1, 1 15), en glorifiant ses cxploits, se 
vante d'avoir soumis tous les hommes depuis هل‎ mer supé- 
rieure de l'Occident jusqu'à la mer inférieure de l'Orient : 
gimri salmat quggadi usaknis sepéa « j'ai soumis sous moi lous 
Seuxà tête noire». Dans un autre endroit (Tay, col. 6, 1.54) 
il parle de هل‎ construction de son palais, qu'il à fait ana su. 
Lesur salnat qaggadi « pour (y) gouverner ceux à tête noire. 
g'estä-dire «les hommes», Dans W. À. L. 1v, 61, 2, L 29. 
la déesse Goula est appelée ummu alidat sulmat المع ووو‎ «la 
mère qui a enfanté les hommes ». 

. Les textes bilingues ne connaissent pas moins celte نت‎ 
Pression, qui Lraduit un équivalent accadion exact, sur lequel 
lle a été évidemment calquée, عدة‎ M164 ou G1664 «têtes 
noires » (c'est l'expression mème que l'on observe comme 
notation allophone de gulnat لم ومو‎ daus le document assÿ= 
rien de Sargon l'Ancien}. Outre le passage que nous él 
cn ce moment, nous voyons mentionner dans W. A. Liv. 
294 1, recto, L. 35-38: 




















Acadie. 


ET uv CET 
Lhumanñé des hommes Hs noires, 


Ausyrien. 


nisi اسسامر‎  سووسلت‎ 


des hommes, ue de tite, 





Accadien. 





en de dan ana CRT 
وعم‎ viéant quoique سمدم تمدص‎ nommé 


EMAIA  ةيسيس‎ 
Lans) Je pays existe. 
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Assrien. 

lat napitté mal uma na ina 

vivants tous ceux qui de nom nommés dans‏ م عل 
mat bad‏ 


le pays eistent, 


M. Friedrich Dditseh (G. Smith Chaldaische Genesis, 
.مر‎ 304) explique l'origine de celte expression par de très-in- 
génieux rapprochements, que je ne saurais mieux fire que 
de reproduire ici : «Im Talmudischen bezeichnet عمدت‎ 
win (Nodarim, mr, 8) die durch ihr schwarzes frei herab- 
wallendes , nicht wie das det Frauen verhälltes, Haur sich 
Lenmeichnenden Männer. 1m ohenliede, v, 1 : «seine 
Locken Hügelan Hügel,schwarz wie der Rabe ٠ انع‎ Schärze 
des Haares als Kenmeïchen der Schônbeit und Manneskraft; 
val. Frans Delitsseh über #مدزم‎ « Schwdrzo » = « Jugend- 
féselo » zu Kohelelh, xr, 10.» 

Il importe du resto de ne pas confondre cet emploi مل‎ l'ex 
n accadienne #Ax MIGA où 62601 avec une tout autre 
mn des mêmes mots, pris pour dire « face obscure» et 
par suite « obscurité », C'est ainsi que nous Jisons dans W. À. L. 
رود ركد‎ 2, L 88-39, au début d'un hymne au Soleil : 












Accadien. 


ee مور 0 نير‎ 
Signeur, eu avant + ouvrant مل‎ humide (sue) ls ténèbres, 


dx ex mou 
مما‎ nor qui 





Ausyrien. 
bebe mamie élit pit pau ee 
Seigneur, illominateur des ténêbres, ouvrant face 4... 
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Voy. aux L. 44-45 du mème hymne un exemple de sax 
اتس قم‎ pan «face ». 

Dans Syllab. D. دل‎ et 48, TIGE ,حاح‎ caractère formé 
di groupement enchevètré des deux idéogrammes {ef 
et سج‎ , lesquels servent à éerire 4ax-ar ou &ax 416, est don 
conune se lisant en accadien xan et traduit adaru « obscurcir, 
être obscur, adirtav « obscurité, obseurcissement ». 





(4) Voy: la note à du verset 15. 





25. 
IE EE 
os : 
Un rayon (1) de paix (2) 
HEFENI اه غم‎ 477 
UAGARRAB ويم )مهسيو‎ 
et + fais + lui )3( souffrance + sa (4) 


RTS SET EE 
امف معدم‎ 
qu'+il+ ren guérisse (5). 


sutmi  sukunsureu 





de paic  fais-lui et 





tesir 





qu'il guérisse: 


30 JANVIER-FÉVRIER 1870. 
(1) Sur senzr = gurrur «rayons, tant en accadien qu'en 
assyrien, voy. ESC, p. 85. 





(2) Sttima est ici écrit par l'idéogramme JE, suivi du 
complément phonétique wa, Sur l'explicationde l'idéogramme 
حاص‎ par srui = sulmu, voy. Syllab. A, 185. عط‎ est sû- 
rement en aecadien un mot d'emprant, tré de l'assyrien 46 
mitiqu 





(8) uacannan (oa-Ganna-n) est un impératif conjonetif de 
la 1" voix du verbe aan s faire», avec le pronom objectif de 


Ja 3° pers, sufixé; ESC, p. 181 


(4) Sur canGi6 == marustu où murustu, voy. ESC, p. 85 
ts. Le motse prend soit dans le sens de « douleur, souffrance 
physique, soit dans celui de «méchanceté, action malfai- 
santes, C'ast cette dernière acception que M. Friedrich De. 
lituch (G. توق‎ Chaldäische Genesis, p. 802) lu attribue 
ei: mais il me semble que ln premibre convient mieux à l'en- 
semble du texte, où il s'agit dela guérison d'une maladie que 
l'homme s'est atirée par ses péchés. 




















)4( gamaxemioe, 3° p. sing. a° préeat. objoct. de ln 
voix du verbe sit, étudié dans In note 1 du verset 15, 
ave double incorporation des pronoms régimes direct et in 
direct de In 8' personne. 











26. 
me In EN = ET,27 


L'homure 
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EME es CT 


عير 7 لاتانت انام 
le manquement (4) la transgression (5)‏ 
EL EN‏ #1 
anni‏ 
il a déposé (6).‏ 
اليه Smet maritime (ANeu)‏ 
de son dieu le manquement (et)‏ كلذ L'homme‏ 
ar emiid‏ 


In transgression a déposé 


)( عمق‎ la lecture et la signification précise du groupe 
complexe nuit, toujours traduit en assyrien amelu, voyer 
Jourral asiaique, avriljuin 1878, p. 278 et sui 











(2) La valeur phonétique avec Inquelle le signe == م‎ 
été adopté dans l'usage des Assyriens est tur. Getle Valeur, 
comme toujours, sauf celles, en petit nombre, que les As. 
syriens ont créées d'après les mots de leur langue et qui 
leur sont exclusivement propres, dérive d'une lecture acen- 
dienne correspondant l'une des significations idéographiques 
du caractère. L'eistence du mot EE run dans la langue 
d'Acead est certaine, ainsi que son emploi avec le sens de 
«petits, assyrien ملاع‎ sara (voy. هل‎ glose de W. A Lu, 
48, 1. 20, b, qui donne run pour ln prononciation de 
جع‎ équivalant à salue), comme لصتف‎ verbal «rendre 
petit, rapetissers : Bar rorunnt = die yusahur (W. À. 1. n, 
15, يده .ل‎ a-b), où la forme de prolongation en nt assure la 
Lecture, L'emploi du même mot = run pour dire « chef» 
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parait également sûr, d'après Le turtaun où tartanuu (bibli- 
que jh) « généralissime», que l'assyrien sémiique à em 
prunté à l'accadien = جمدم ززاص‎ où runeran « chef 
puissant» (LPC, p. 864); et il y a une grande chance pour 
que Le 55an que les Septante ont lu dans le texte de Genèse 
x, 2 et 4 (an بهذا‎ de on que porte notre texte hébraïq 
actuel), soit Ja transcription do rün Gat. grand chef» (LPC, 
2: 377). Entre ces deux acceptions si opposées de «petit el 
de schefs, il n'est guëre possible de trouver un Hien qu'en 
admettant pour Je mot run une signification première de 
«ils», d'où les deux autres auront découle, signilieation qui 
est, du reste, la principale et la première de son idéogramme. 
Il est donc extrêmement probable que le mot run, en ac- 
a voulu dire avant tout «fils». Mais ce n'est copon. 
م‎ probabilité; on n'en a pas de preuve positive el 
certingsba seule lecture du signe EE, avec Lo sons de 
«fils», qui soit absolument sûre, est ثم‎ , fourni par Syllab. 
A, 30 


























où. . عو‎ . am. 


C'est done ainsi que nous transerivons désormais, انرما‎ en 
admettant la possibilité d'une transcription run, non encore 
complétement démontrée. Sur ce mot pd, voy. ESC, p, 105. 
Il est au nombre de ceux qui se corrodent en perdant leur 
dernière syllabe à l'état absolu du nominatif, car sa forme in- 
tégrale était puwo, que Syllab. A°, 292, donne comme lee 
ture du signe. Celle forme intégrale برعم‎ devait reparare 
devant les sulixes de déclinaison, tandis que le nominati® 
lait pô; en tout eas, nous la retrouvons dans les composés 
of EE عد[ام‎ vumuzt, d'où les Sémitos' ont fait non 
(LPC, p. 370 اه‎ s.), et إس‎ EE JE punuxu (lose 
ET 4 Lee vuuvco), surnom du dieu Sin (W A. .ل‎ 11, 


18,1. 3, «b). 














l'origine de l'expression «l'homme fils de son 
de lois répétée dans les Lextes magiques, ainsi 





HYMNE AU SOLEIL. ss 


que sur les doctrines auxquelles elle se rattache, voy. ma 
Magie chez les Chaldéens, p. 182 cts. 


(4) puxauun (on peut-être suLautM, car cette lecture sc- 
rat aussi possible) est un mot que nous ne saurions encore 
are mais dont nous connaissons le sens empiriquement 
« sa traduction assyrienne. Celle-ci, qui est ici emun ot dans 
La verset 30 mt (nie pour enxitée), nous offre un mot 
qui se rattache sûrement à la racine ,دده‎ d'où l'hébreu 35 
«afHiction, misère». Le psaume de la pénitence de W. A. L. 
كر‎ 10, offre un grand nombre d'exemples d'un synonyme 
exact, mais qui provient peut-être d'une autre racine, d'une 
ine بنذ‎ où VIN, arabe ,وق‎ «mé. Le mot de notre langue 
qui rend le mieux la nuance précise de cette désignation du 
péché est «manquements; cest celui que nous employons 
dans notre version. 

















(5) Syllab. AA, 52, interprète جل‎ lecture acendicnne ده‎ 
du signe = par : 


zu'unu « celui qui trouble», de la racine 35 (ef. dans W. 
AL 19, 2, col. 5, L 36, au'amnti same « perturbateurs du 
cicls)s 

labaya «pousser en avant, émettre» (arabe لغظ‎ cf. gai): 


mahaga sa nin « mabasu appliqué à toute espèce de chose»; 
le sens ordinaire de yniB en assyrien est « frapper, combattre, 
repousser, protéger», mais il en a peut-être ici un différent, 
que nous examinerons plus loin; 


falage, encore douteux comme signification; 
مما‎ «ire des exeréments» (arabe ya): 

lun sacion d'élever» (arcbe JL): 

nabagu «batire, fire un battement» (arabe :(خيض‎ 


nadä « poser, porter sur, présenter» (173) 


34 JANVIER-FÉVRIER 1879. 

Le sens primitif du radical فيه‎ paraît avoir été « tourner +: 
tac lapata (hébr. n9%), W.A.L 1, 27, 1. 60, c-d; 48,1. 41, 
ef; suwuraGea [participe négatif de la 4° vois) «ne tournant 
passe la iput «il n'a pas tourné», W, A. L. 1, 35, 1. 65, 
رطع‎ aowwrac (3° p. singe prétér. 1” indicat. de la 5° voix) 
= illpat il s'est tourné {vers quelqu'un)», W. A. لآ‎ 1v,26, 
5, 1. .قد‎ 11 est encore traduit (W. A. L ar, 27, L. 45, € 
par bat «tordre» ct ensuite « écraser, briser» (arabe Lis.) 
Pour ce dernier sens de hat4, voy. W. A. I. 1, 19, 2, 1 10; 
voye aussi W. À. L رد‎ 27, L. 55-57, طع‎ + 

alé «écraser, briser » [In même chose dans Syllab.‏ = جود 
:)4,275 

ru = id. sa margi «id. (quand il s'agit) d'une mala- 
die» (ce mot et 16 précédent se retrouvent dans W. A. L. 
28, 1466-67 تلطع‎ 


sa igari id. (quand i 














it) d'une const 





Go. 
ton». 


De celte acception première de فيد‎ «tourner, tordre», 
dérive cell de «travailler, fabriquer». Dans un liste de mé- 
tiers (W. A. En, 61, 1. 89-43, c), (D. P.) موده‎ racoa est 
«le fabricant d'armes »: (D. P.) عل وميه جيه‎ fabricant d'ares » 
(ef. W. A. Lu, 3,1. 70, c); (D. .) 40 ago « celui qui tra- 
aille la peau, le corroyeur »; nana ragga «le fabricant de مما‎ 
bernacles ou d'arches divines. Dans tous ces exemples, ln tra: 
duction assyrienne, malheureusement incomplète, rend raGGa 
par pis, oxcepté dans le premier, où elle emploie muhira. 
Coci semble indiquer que lassyrien ynt pouvait revêtir celui 
des sens de l'arabe yat que l'on traduit « expolivit euspidenr 
دسافم‎ IL n'y aurait donc pas besoin de supposer à rAG une 

cation de «combattre, défendre pour les ens où ce 
radical et ses dérivés sont rendus par des dérivés assyriens de 
Ja racine ونه رقمل‎ raGrAG = malütuv (LA 86, D, 1. 23) 
فنصم‎ ee mahgat (LA 80, D, L 18), Ailleurs (W AL tt, 32, 
L 66, IT me ملاح‎ [eee est «le 
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directeur (sais, arabe ,سايس‎ voy. Friedr, Delitsch, AS, p. 
128) des ouvriers en portes et serrures». 

Cette nouvelle acception conduit naturellement à celle 
d'a achever, compléter». Dans les textes bilingues encore iné- 
dits, j'ai relevé muwra (1° p. sing. prétér. du 1° à 
object. de la 1° voix, avec 3° p. obj.) traduit نالب‎ a j'ai 
plétés ; raëraG (dérivé (لتاتاقه‎ = suklalue « celui qui achève, 
qui rend complets. Dans W. 4. ,5د .آ‎ 1, 1. 35, ab, l'acca- 
dien KÜPAPDUANI KILAL, NUTAGGA sa traite dont le montant 
n'est pas complété», est traduit en assyrien sipartasu la ناغود‎ 
«sa traite impayée». Dans W. À. L. 11, 17, La, cd, le part 
cipe de la 4° voix, suracca, paraît, d'après l'ensemble du 
Lente, signifier « qu met fin à. 

Un autre groupe de significations s'ouvre par celle de 
rad; هل‎ traduction par nabugu est de la mème famille. Je viens 
d'expliquer labasu (l'une des interprétations assyriennes de 
زفي‎ par «pousser en avant, émettre». Il est, ent elet, cer- 
tain que le radical accadien عدت‎ a quelquefois le sens d'eé- 
mettre, projeter». C'est ainsi qu'il arrive à être traduit eu 
assyrien par le verbe npà «répandre en libation ». W. A. I. 
1 19, 8, L 48-49 

















Acadie. 
0 uns 3 30-0 
(Dans) le temple Ulmas, la demeure d'oracle +-son 
avr 3 pi 00 
le sang inondation comme je lai répandu. 
Assyrin. 
03 CT bit péristiké 
Dans de temple Ulmas, Ia demeure de ton oracle 
domi Hima me ومس‎ 


lesang comme des eaux a été répandu. 


De l'application de ra à la notion de «faire des excré- 
3. 


36 JANVIER-FÉVRIER 1879. 

ments + et par suite d'eexcréments. Dans la tablette augu- 
rale, encore inédite, donnant les présages à tirer des incon- 
rails que Les chiens peuvent comumettre dans Le palais, dans 
Le temple ou dans la maison {voy. mon livre sur La divination 
chez ls Chaldéens, p. 94), l'idéogrammo y] signifie « pis- 
sers, l'allophone يهم‎ »]] =2E] ur «vomir» etl'aophone 
Bt حي‎ maGme «faire ses everémentss, Je traduis 
donc, en me référant à l'arabe بعر‎ dans W A. In, 48, 
1. 34-36, :اع‎ 

bras «l'action de firo des exeréments +;‏ ك مره 


m. «poisson prenant, contenant» = bérun 
à poissons; 








vivra mi.‏ اير 
sa nan « réserve‏ 





TAGTAG = ba'uruv « excréments أ‎ 


L'assyrien possède un second synonyme de رسجلا‎ avec le 
méme dens; C'est ramagu, correspondant à ب رع‎ que l'usge 
Arabe n'emploie qu'en pariant des laut, مسوم ط0 ةبلك‎ 
de l'urine», rl, est expliqué dans Syllab. À, 229, هدم‎ 
د‎ sind (hébr” Para, a); Lt 83, 0, ٠١ 10-21 , donne 
Elfe Sel (glose عله‎ IT) نفس ونام‎ et buQ a-sunna tra 
duits Harpat sinati «pot de chambre », Surles analogies de قمع‎ , 
يقد‎ avec les idiomes ougro-finnois, LPC, p. 11 ; pour celles 
le اتيز‎ «vomir», LPC, p. 302. Ce sont ces rapprochements 
mêmes qui m'ont conduit à la traduction de l'accadien vu; 
pour lequel je ai pus encore rencontré d'équivalent assyrion, 
amis dont le sens possible se trouvait restreint dans d'étroites 
Jimites, puisque ce devait être une incongruité de mème nn- 
ture que les deux autres; auprès de «pisser» et de « aire des 
excréments», il n'y avait guère d'admissible que « vomir». 
Depuis, j'ai trouvé la confirmation de cette signification dans 

















1 Le rapprochement sous uno même rubrique, à cause de leur 
asonance, de mos appartenant aux racines sémiiques 33 et IN 
st tout à fit conforme aux Habits da groupement des mots dans 
les bles Irviographiques œundiormes {Voyez Frodr, ,مسالل‎ 
AS pe 154: 
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ua fragment bilingue, où l'on dit à un dieu : K4zu به‎ Ba 
üxru «la bouche vomit Ja flamme » = علقم‎ Wa i..…… Le 
mot tmduisant vxru est malheureusement détruit, mais il 
me semble que malgré cela le sens ne peut pas être douteux, 
A phrase montrant s clairement qu'il s'agit d'une action de 
la bouche. 5 

Revenons au radical ra6, dont nous venons عل‎ nous écar. 
Ler un moment. 

Dans les documents astrologiques, #5$— est employé à 
chaque instant avec le sens d'eaugures, en assyrien lbitta 
(roy. G. Smith, Assurb., p. 157, 1 53, où une variante écrit 
ce mot bit, حجكع:‎ F4], idéogr. it). G. Smith (Pkon. val. 
122) a aussi relevé la traduction de raG par labann; c'est la 
racine verbale 735, propre à l'assyrien dans ce sens, d'où dé- 
rive سانانا‎ «oracle, augure». 

Dans l'hymne que nous commentons. au verset qui nous 
occupe actuellement et au 30°, le composé abstrait NauraG 
(ét. prol. xawraGea) est traduit en assyrien رسيت‎ aran 
«manquement, faute, péché», de la racine جر‎ , ef. le syrin- 
que GS es'enduréir: (en parlant du cœur) et Less 
c'endurcissement ». Dans le grand psaume de la pénitence de 
W. A. 1. رود‎ 10, l'autre composé abstrait parallèle مصتعم‎ 
{ét. prol. näaraGes) est répété beaucoup de fois ét toujours 
raduit por and « manquement, faute », dont il a été question 
dans هل‎ note précédente. Tous deux nous offrent, avec l'un 
des deux radicaux ayant عل‎ sens de «sort, condition », Ka 
ou xäka, qui entrent d'ordinaire dans des composés de ce 
genre, notre ra6, pris cette fois avec l'acception de « dévier, 
se détourner du droit chemin .د‎ C'est le péché envisagé comme 
une déviation. De celte idée de déviation, de dépravation, 
d'endurcissement du eœur, on passe fncilement à celle de « Éo- 
lie», de «rage»; et en elel C'est ainsi, par le mot assyrien 
segi, de 330, que wauraG est expliqué dans W. A. Lu, 
38,1. 62, cd. 

M. Fricdrich Deliseh (AS, كر‎ 41) a Je premier reconnu, 
de la manière la plus heureuse, 9227 et l'expression de « chien 
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enragé » dans Halbn sed, qui traduit l'accadien عه‎ var «chien 
mortel» (W. A. I. 11, 6, 1. 26, a-b). Je retrouve cette جه‎ 
pression comme idéographique dans W. A. بآ‎ ut, 61, 1, 
col. 3, 1. 57. où il est dit que si arrive une éclipse dans le 
mois de kil : 





Hal put Nogd أشي‎ quil 
les chiens deviendront enragés  Nergl les hommes dévorera. 


ILimporte de ne pas confondre sd de 522 avec son ho- 
mophone, au sens tout différent, mais que l'orthographe as- 
syrienne n'en distingue en aucune façon, sequv ou segd « abon- 
dance», de ,ادي‎ C'est ce dernier que nous avons dans W. 
62, 1, col. 3, 1. 46 : مسح‎ Rammana kasuru soguo 
«voici que Ramman (la personnification divine عل‎ 
l'atmosphère) ést limpide, abondance dans la terre 

Le signe ES a encore dans Jes textes assyriens la valeur 
phonétique de sum, qui se rattache également à une ancienne 
lecture accadienne. Mais elle provient d'une tout autre signi- 
fiction, celle de suw «égorger, dont nous avons doux 
exemples décis 

















48 لاهن يتيز‎ ont ملالااة‎ = arrut lmautio سسا‎ immeri 
itbuhsu«l'imprécation de malice l'égorge comme un agneau » : 
WA Le 1v, 7, col. 1, L. g-10. 

Gaxnsoaone = sad lfbulusu «qu'ils lui égor.‏ سعد 
gent son cou» : W. A. uv, 16, 1,1. 68.‏ 





(6) ann est ln 3° p. sing: prétér. du “د‎ indicatif de 
a 1" voix d'un verbe »اكيم‎ 

Le simple JEJ] x1x, comme substantif, est expliqué sipru 
«message » par Sylnb. À, 278; et c'est ذا‎ son emploi de beau 
coup Le plus fréquent dans les textes. Nous avons vu plus 
haut, note 2 du verset 21, que la traduction par tirtuv (W. 


3 Roprésenté par مسم‎ Jeee, 
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A. Lu, 27, l. 44, cd)en étaitun synonyme. Comme radical 
verbal, ses versions assyriennes ont été relevées par G. Smith 
(Pon. val, 856) et par M. Sayce (Asgyr. gramm., p. 43, 
n° 486). 

C'est d'abord amara « envoyer en messages (un exemple 
dans W. A. I, ,قد‎ 47, L 8, ab). L'idée de remettre un mes 
sage conduit à celle de «remettre, déposers, et c'est ainsi 
que nous trouvons x traduit par senihe, infinitif du schaphel 
de ns, et par péruv, infinitif de 312, au sens dont l'arn- 
méen conserve un vestige dans ردم‎ «rétractation, remise 
d'un vœu, absolution». D'un autre côté, le simple xx et le 
duplicatif xinxix sont traduits par l'iphteal ou l'iphtancal 
do no. min س‎ situ د‎ W. À. Lu, 86, L 47, ef. Le sens 
st clairement établi par le passage suivant de W. A. L 1v, 
10, recto, 1. 58-59 : 








Accsdien. 
MUNENREE AN سحعية‎ QT maxoivoa 
de} suis prosterné et rien main non il+-éteudl. : 
Bsyrien. 
estate va maman gui ul inbat 


suis prostemné et personne ma main ne prend. 





Ceci doit guider pour reconnaitre dans quelle acception 
xunxix est rendu ici par emidu (25), On sait qu'en assyrien 
ce verbe a constamment la signification de « placer, poser». 
le plus souvent même, dans les inscriptions historiques, 
«imposer». lei on ne peut l'entendre, en parlant des péchés, 
que comme voulant dire les « déposer» humblement aux 
pieds de la divinité, les « exposer» en s'en confessant cou- 
pable. 
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27. 
عي ص امع‎ Né 
QATAR À BE GG 
Ses mains et ses pieds (1) douleur 
RC Ed = 
ae ani 
ils + Jui + font (a), douloureusement (3) 
HE وعم اح‎ 
3 la maladie (4) souille (5). 
mes-ri-lu su mar-gi-is ibsa marsgi-is 


Ses membres douloureusement sont, douloureusement 


int murgi rit 
par la maladie (il est) souillé. 


(a) Sur maritu, mesriti «les membres», voy. Schrador, 
Héllef., p. 120. Co mot, propre à l'assyrien, parait dérivé 
de مل‎ racine nt, qui donne à l'hébreu كاد‎ «le thorax » ot 
au syriaque Juza , هر[‎ vartère, nerfs. Le sons en était 
fort étendu. le, comme dans la plupart des exemples que 
nous en possédons (voy. entre autres W. A. I. 1v, 3, col. 2, 
LL 12), il désigne «les membres» au sens des « extrémités » 
et il traduit l'expression aceadienne 4] ,E] = caraux 
«les mains et les pieds», que nous étudions à l'occasion du 
signe مص‎ | qui semble y jouer le rôle de déterminatifaphonc 
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préfixé, dans un mémoire en cours d'impression pour le 
tome VI des Transactions of the Society of Liblieal archarology. 
Mais nous avons aussi (W. A. L. iv, رو‎ recto, L g-10) metriti 
cles membres » au sens de toutes les puries du corps prises 
traduit alors l'accadien Ed] سدم ]لح‎ 
«les membres etle torse », expression également étudiée dans 
le même mémoire 


(2) x. JT. سي‎ «faire», dit Syllab. À, 293. C'est, 
én effet, toujours ainsi, ou bequcoup plus rarement par 
ممق‎ (233), que l'on traduit en ossyrien co verbe si fréquem- 
ment employé. De هل‎ phrase que nous étudions il ne faudrait 
pas conclure à la légère qu'il puisse avoir aussi le sens de 
bas «exister, être». En بالك‎ le texte accadien et la version 
assyrienne ont employé pour rendre ذا‎ même idée deux tour- 
nures différentes, qui réclumaient l'emploi de verbes non 
correspondants entre eux. Où le premier avait mis « ses menx 
res lui font male, la seconde substitue «ses membres sont 
daus la douleurs. 

vaxäxes est Ja 3° p. plur. prétér. du a* indicat. object. de 
la 1° voix du verbe, avec 3° p. obj. 











(8) Sur ورم‎ = marsu « douloureux, malade »et murçu, mu 
ra «maladi 82 et s. Gracant est l'adverbe 
qui s'en tire régulièrement d'après le procédé de Formation 
étudié dans LPC, .م‎ 266. Mais ici le seribe l'a orthographié 
té ب‎ au lieu de ŒEATA EE رب‎ qui en انه‎ 
été lortliographe complète. IT a usé de la faculté que 
sait le génie de l'écriture, en se bornant à placer le signe 
phonétique du suffixe 21 à la suite de l'idéogramme du ra- 
dical cie, lissant au lecteur de suppléer en promonçant à 
l'absence de représentation de la syllabe de prolongation Ga, 
laquelle, grammaticalement, devait s'insérer entre Le radical 
ct le sue 














)4( Sur runs = mur emalidie» et a nuance de signifi- 
cation qui le distingue de «16, voy. ESC, p. 82. 
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(8) Syllab. F, 14 (qui, suivant l'ingénicuse ct récente 
restitution de M. Friedr. Delitssch, doit être désormais compté 
conme À, 376), fournit la lecture ni du radical représenté 
par CEA ct sa signification première, en le traduisant 
»اسيم‎ obscurcissement, sommeil», Son idéogramme est em- 
ployé par les documents astrologiques pour désigner l'obs- 
eureissement, l'occultation d'un astre (WW. A. L. 11, 58, 14, 
1.61). Dans W. A. Ln1, 48, L 19, ed, nan NA, mot à mot 
«en haut obseurcissement » est» l'éclipse», atald (voy. ESC, 
pe 210) 

Ici, ce qui correspond à Band, 3° 
dicat. de la "د‎ voix d'un verbe, est nil, participe passif de 
,درط‎ employé en sous-entendant «il est», L'hébreu donne à 
درط‎ 16 sens de «souiller », notion qui touche de près à celle 
d'obseurcir, mais le syriaque donne à Sas la signification 
de «torturer, faire soufrir, qui fit mieux comprendre la 
manière donton s'en sert en parlant de maladies. Dans E. À 
M2, p. 262-268, L 27218, le sujet do la phrase étant le 
Namtar, la peste personniliée, Ban est traduit pusnil «il 
souille, rend souillé». De même, G. Smith (Phon, val., 269 
a) a rdové CES [| 1 (avec l'idéogramme suivi du 
complément phonétique 4) = sun'il, 3° p. sing. permansit 
du schaphel de 513. Ces exemples me paraissent établir très 
nettement le carnetère actif et transitif du vorbe wa. La version 
assyrienne, dans la phrase qui nous occupe, a done ancore 
une fois changé la construction de celle du: texte acendion, 
lout en rendant exactement le sens. Où ce texte disait «la 
made le sonille», elle a mis «il es souillé par ele». 





sing. prés. du à 
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Soleil, (à) l'action de main + élever + mienne (1) 
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م مع 
que (tu) fasses attention (2).‏ 





مسي 

راسمو néis‏ سس (AN.UT)‏ تصمع 

Soleil à l'éévation de mes mains 
qu--va 


prête attention et. 


EX, que nous transcrivons‏ م زات L'expression ,EJ‏ زم 
سمهي ]= ET‏ ]| أي (ét. prol.‏ سمعيو 
l'avons ici suivi du'sullixe posesaif de la 3° pers. singulier‏ 
حنج nu), et dont là prononciation exacte était probablement‏ 
Gaz, avec effacement de la premitre des deux consonnes jux-‏ 
posées, signifie proprement «l'élévation des mains», nis‏ 
qui comme le traduit l'assyrien, c'est-à-dire la prière faite‏ 
recto, L. 1-2, donne‏ رذ ,21 en élevant Les mains. W A. IL 1v,‏ 
ni di. QATGAULAL, qui présente soit‏ = مهد synonyme‏ 16 
épétition de In dernière radicale, soit un composé par‏ 

l'addition de ,سبد‎ est la désignation de l'«invocation » rel. 
gieuse, de l'hymne »; suivi du nom du dieu auquel l'hymne 
st adressé, on place ce mot comme désignation générale à 
la suite de ceux que l'on copie sur des tablettes séparées 3 
QATGALLAL awar-uruxI «invocation à Maroudouk », W. A. I. 
av, 28, 2,1. 863 cf. 9, verso, L 42. 

Il importe de justilier notre lecture de م [ز]ت [كل‎ EX en 
عمجيو‎ (quau), au lieu de su-6apu que l'on serait peut-être 
tenté d'adopter d'abord. C'est sans doute de cette dernière 
façon que transcriraient les savants qui s'imaginent encore 
que, pour avoir de l'accadien, il sulft, — sans Lenir compte 
des indications que les seribes de l'Assyrie eux-mêmes ont 
pris soin de nous fournir dans les Syllabaires «et dans les 
gloses des tablettes lexicographiques, non plus que des lois 
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phonétiques et grammaticales déjà constatées, — qu'il sufit, 
disje, de meute sous chaque exractère, comme transcription’, 
sa valeur phonétique la plus ordinaire dans l'usage assyrien. 
Dès 1866, air Henry Rawlinson condamnait sévèrement, et 
avec raison, cette manière de procéder, et montrait que tout 
autre était la voie à suivre pour arriver à la restitution de Ja 
langue primitive de la Chaldée, que cette tâche réclamait de 
bien autres efforts, une méthode à la fois plus scientifique 
et plus délicate dans ses procédés. Et si quelques-uns, en s'a- 
donnant à une étude aussi neuve et aussi hardie, sont en droit 
de croire qn'ils ont pu foire faire à a science un pas en avant, 
ce n'a été qu'en demeurant fidèles au programme si bion مغل‎ 
lini par l'ilastre' savant en qui tous tant que nous sommes, 
assyriologues grands et petits, nous devons saluer notre pre: 
mier maitre. 

Il importe done de justifier ma transcription Qar-GaL, qui 
peut à première vue exeiter quelque surprise, et je ne sau- 
rais le Hire qu'avec des développements considérables, car 
celle justiention n'est possible qu'en traitant à fond deux 
problèmes encore fort obscurs, en même temps que du plus 
sérieux intérêt, تساف‎ du nom nccadien de «ln main, repré- 
sent par l'idéogramme إلى‎ , et celui de ها‎ vraie lecture du 
radical verbal éci rs JT LE ot signiliant « élever », 

Je commence par l'examen de la première de ces deux 
questions. 

En assyrien, comme on l'a depuis longtemps remarqué, 
le mot le plus habitucllement employé pour dire «main » est 
qu; idu (7) à plutôt le sens de + puissance, force» (voy. 
Nortis, AD, p. 209 et 473), ce n'est que rarement que l'on 
s'en ser avec celui مل‎ main » (comme dans Senn. Tayl., col. 
4 k dos W. A. 10, 1. 20, a-b). Qu est sans ai 
sümitiques, car l'araméentalmudique Knp « manche, anse» 
n'est dans son isolement qu'un pur emprunt à l'asyrien, 
comme l'araméen nous en offre beaucoup ‘. En elet, cet 










































e pas plu 





Peuton même l'appeler proprement araméen? N'est‏ ل 
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emploi de qaiu dans le sens de «manche, poignée», l'assy- 
rien le connait déjà quand il dit quiur sa duppi «la poign 
d'une tablette + (W. A. L. nt, 32, “ل‎ 37 et do, f]. Les rappro- 
chements que M. Schrader (ABK , p. 194) a tenté d'établir 
entre l'assyrien qatu ct Les racines arabes قتا‎ «servirs, وقت‎ 
« établir, fixer», ou bien l'éthiopien pos à da + « ir 
déterminer», sont ingénieux, mais bien cherchés, et il sera 
vraiment singulier, si le mot était d'origine sémitique, qu'il 
n'eût laissé de trace dans aucune autro langue ملعل‎ famille. 

En revanche, ,تشمو‎ isolé et sans racine dans les idiomes de 
Sem, présente une analogie très-extraordinaire avec le mot 
qui désigne la main dans tous les idiomes ougro-finnois : 

Fin.-käte. — Vops. Hazi. — Esth. Müsi. — Liv. Rü, H@ë, 
Reië, كمال ,هاما‎ — Lap. (suivant les dialectes) giet, ht, Het, 
Kiella. — Zyr. li. — Porm. et Vot. ki. — Mords. hed', had. — 
Téhér. ket, Kid. — Mag. héz. — Ost. ét, — Vog. | 
























L'analogic est tellement frappante que, depuis longtemps, 
M. Oppert et tous les assyriologues de l'école anglaise ont 
adinis que qutu devait être en assyrien un mot d'emprunt, 
tiré de l'accadien. 

Mais qar est-il réellement un mot accadien ? C'est ce que 
Yon doit se demander, car s'il appartient à l'idiome d'Accad, 
l'emprunt Ait par l'assyrien ne sera plus contestable, en 
présence du manque d'amalogies sémitiques, et cn même 
Lewps nous aurons constaté une précieuse analogie de عمف‎ 
Hbulaire avec les idiomes ougro-finnois. 

Ainsi que je l'ai déjà dit ailleurs (LPC, p. gg), j'a relevé 
dans un tevie bilingue جين‎ à l'état de prolongation, Qarra. 
traduit par l'assyrien qu. Cet exemple, orthographié d'une 
manière purement phonétique, est déjà quelque chose. Pour- 

















tôt un mot cssentiell.ment ,لمعه‎ resté dans Je langage des anciens 
pays assyricns et babyloniens? Ainsi qu 'observe justement M. Fricd- 
rich Delissel (AS, p. 19), à part un unique passage de la Mischnah 
{Maceoth, 11, 1), où ne le rneontre que dans la Gémare babylo- 
mienne, où il est d'usage très-réquent. 
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tant son isolement, en donnant à l'emploi du mot en acca- 
dien un enraetère exceptionnel, peut laisser l'esprit dans 
l'incertitude sur In question de savoir de quel côté a été fait 
l'emprunt. 

+ Mais ne doit-on pas admettre que حيو‎ était le nom habi- 
luel de la main en accadien ? 

On pense généralement, — et j'ai accapté cette donnée 
jusqu'ici sans un examen suffisant, — que sû était ce nom; 
cela parce que l'idéogramme de la «main», ,Æ], a en même 
temps مل‎ valeur de plron fférent de Ta syllabo au, déjà 
dans les textes acendiens. Cette dernière donnée est parlaite- 
ment vraie mais le cametère cunéiforme en question, si sa 
figure originaire a été celle d'uno main, n'a pas pour unique 
signification idéographique «main». لل‎ signifie également 
«bienfait, gratification », comme nous le voyons dans W. À. 
Lu, 89, À do et يرش‎ cd, où nous lions su = gimilla (de 
53) et su xawriva = مالتساو‎ balai ele bienfait de la vie 
WA. Lu, 19, 2,1. B2-Ba, offre encore su > gimilla dans 
Le sens de «l'action, l'affaire, la cause», comme l'hébreu 2. 

Que dans ce لتم‎ fille lire ET su, cest ce qui ne saurait 
être un seul instant douteux, En effet, ce su « gratfication ; 
bienfaits devient la particule formative de la 4° voix, gratfi- 
ative, de In conjugaison verbale, comme le savait fort bien 
le scribe auteur du fragment W. A. L. 11, 39, 4, puisqu'il a 
enregistré, immédiatement après su = gimillu, sugan (infi- 
nitif de In 4* voix de aan « faire») on le traduisant gamalu, 
Or cette formative, dont Le type originaire était su, devient 
dans un certain nombre de فى‎ st, en vertu de lois euplhoni- 
ques (E, A. 1, 1, p. 133 زناه‎ LPC, p, 29, 197 et s.); cette 
variation même assure la lecture su du radical qui a fournie. 

Nous avons done قا‎ , dansunc valeuridéographique du gigne 
ET: aussi importante et au moins aussi fréquente que celle 
de «main», l'explication toute naturelle ماعل‎ valeur su de ce 
signe. Maintenant, sil est parfaitement simple et conforme 
aux analogies des autres systèmes graphiques de même nature 
que l'on ait adopté, dans une écriture em grande partie idéo 
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graphique, la figure de la main pour en faire le symbole de 
«don, bienfait», idée qui ne pouvait pas se peindre directe 
ment d'une manière figurative, il me semble, au contraire, 
estrèmement peu vraisemblable et peu conforme à la logique 
que le méme mot ait représenté ces deux idées si distinctes 
dans la langue parlée. 

D'ailleurs, si l'on va an fond des choses, on arrive bientôt 
à constater qu'il n'existe aucune preuve, ni même aucun indice 
quelque peu significatif, que أكل‎ avec lesens de «main » se soit 
lu su dans les textes accadiens. Au contraire, pour admettre 
qu'il se lisait يعدو‎ il existe, non pas, je le reconnais, {rois 
preuves positives, mais trois commencements de preuve de 
quelque poids : 











à l'état de prolongation Qarra,‏ كيو Le fait que ce mot‏ عد 
s'est déjà rencontré une fois, éerit plionétiquement, dans un‏ 
جح 2 EN]‏ اح 1 : )99 .م teste accadien (LPC,‏ 
ne = que‏ تسلا amnawre‏ بجيو 24 
à pris sa main».‏ اذه ui bat‏ 





2° L'existence, au verset 28 de l'hymne que nous tradui- 
sons, de =]]]4 +4] caxa traduit ana idisu. ال‎ faut décomy 

ser مره‎ emain-sa set, par conséquent, nous avons Ga -= idu 
« main », devant un suflixe. inité étroite عل‎ 6 et de ب‎ dans 
l'organe accadien et leur fréquent échange sont des faits de- 
puis longtemps connus (voy. Sayec, Aceadian phonology, 
.م‎ 12). et Le pouple d'Acead a même léguë cette tendance 
phonétique à la prononciation des Sémites de la Babÿloni 

comme la tendance à la confusion de set de v. ça est done ph 
nétiquement presque adéquat à ça et n'en représente qu'une 
tès-légère altération. Ceci donné, je crois que nous sommes 
en droit de considérer au verset ود‎ de notre hymne Ga = حو‎ 
comme le mot Qar, dont la consonne finale s'efface devant la 
consonne du suffixe auquel elle se trouve juxtaposée, une 
voyelle de prolongation n'ayant pas été insérée entre cette 
consonne finale ك‎ le suffixe possessif. C'est le fait inverse de 
celui des mots qui, 
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syllabe à l'état absolu du nominatif, la retrouvent pour servir 
de support à un suffixe. Ce dernier fait ne parait se produire, 
comme je l'ai déjà dit (ESC, p. 104), que pour des mots 
dont racine se terminait par une gultarale ou par L, x où 
بعر‎ Linverse, qu'il semble que nous ayons ici, n'est pas sans 
exemple, ct je compte en fire l'objet d'une étude spéciale 
grammaire. Disons seulement qu'on ne l'observe jusqu 
que pour des mots terminés par une dentale. IL est donc par 
faitement admissible pour ,كيو‎ d'autant plus que nous allons 
voir dans un ‘instant, par une preuve posilive, que ee mot 
dovenait qu dans les composés, devant ها‎ consonne initiale 
du second élément avec lquelle son r final se rencontrat. 

La valeur phonétique qat, gad, avec laquelle le signe 
EI انه‎ passé dans l'usage des tevtes assyriens; cette valeur, 
Contrirement à ce que j'ai cru d'abord avec M. Oppert, est 
bien eee d'un phonétiqué indifférent, car nous la trouvons, 
par exemple à plusieurs reprises dans l'orthographe du verbe 
KP erelrancher, anéantir» (W. À. L. 1, 80, 1. 27: B. 40, 
1.0: 6. Smith, Auwrb, p. 167, À. 63), dus Lomot qagqud 
etétos éerit = JE] (WA. 1 1v, 3, col. 2, L 9), اه‎ dans 
les noms propres inserts sur plusicurs cylindres, dont quel: 
quesuns déjà d'une époque archaïque. En réglo générale, ces 
valeurs phonétiques des caractères dans les Levtes assyriens 
découlent d'anciennes lectures idéographiques accadi 

Les valeurs phonétiques nouvelles, et de création oxclush 
assyrienne, sont fort rares; on ne doit an admettre conn 
telles qu'avec des preuves, et ci rien ne nous guide pour le 
faire. Au contraire, il me semble qu'il y a un indice assez si- 
gnifcatf, dévant nous amener à nous abstenir ei d'unc telle 
conjecture, dans le fit de l'existence concordante de deux 
valeurs phonétiques en mème temps que de deux significations 
idéographiques. 

En réalité, أذ‎ y a done au moins autant de raisons, et 
même davantage, pour lire LE] « main » dans les ovtes aeca- 
diens our. que pour lire su. Ce n'est pas une lecture absolu. 
ment éeraine, mais est, dans l'état actuel, a lecture La plus 
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probable, et, par conséquent, cest celle que je crois devoir 
adopter à l'avenir, jusqu'à ce que quelque document nouveau, 
glose d'une tablette Texicographique ou fragment de Sylla: 
baire, vienne définitivement la confirmer ou la démenti 

Mais n'avons-nous pas cette confirmation définitive de la 
lecture qur, dans les variantes orthographiques d'un composé 
où entre comme premier élément le nom de Ja « main », repré 
senté par le signoÆ] ? Je le crois, et c'est ce que je vais es- 
sayer de montrér. 

Je veux parler مل‎ composé qui s'orthographie ordinaire- 
ment Ef عقت‎ et dont j'ai déjà dit quelque mots ici même 
(Journat avialique, lévrier-mars 1877, p. 245), à l'occasion 
du radieal هده‎ Je le lis provisoirement qar-8as, lecture dont 
on va voir la preuve. Il signifie proprement « la main ouverte, 
In paume », d'après sa composition étymologique , maisil عل‎ 
nt ensuiteun synonyme de Ia «main ». et l'assyrien le tra 
duit عنمو‎ où qaiatu, forme amplifiée de Ja même manière 
que sumamn à côté de sam» ciel», on bien banane, bunannt 
à côté de dun image, statues. W. A. مل‎ 11, 8,1. do-56, en 
offre une riche série d'exemples avec l'orthographe la plus 
habituelle: 





























Qar-car] = galatu amain»; 





ana qatate «à la main, en 





Qar-canart] 





سح mméi] = ana qatte iddin «la donné‏ تاسيهيمجيو 
T'a dom‏ 





qatate iddinsu‏ ممم د mvinéi]‏ تستسمفجيو 
remis en mains:‏ 

eur-canaru atJeunna — ane quiute yusziz nil a Me en 
main»; 





usa main‏ ماقمو لمعيو 
à pris sa main»;‏ لله suxevrr =fgaééu gi‏ سإستمهيو 


Qar-cana]nt suvanreva = quéfu ilaggi «il prend sa main »: 








suxevries = au ilqi «ils ont pris sa main‏ اسيسدمجيو 
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Qar-canant subapreva [faute manifeste d'omission du 
pour sunawrevane) = qui ilagg vils prennent la main 









QAT-GARANENE = quifen «leur main»; 
Qur-caanrxe sunenrirs = qaéfunu il «ils ont pris 


lapgé ils prennent‏ سمو = sunanrevane‏ سم مسيمجيو 
leur main‏ 





Qur-canaxexr toztGues = qaéfan ia «ils ont retiré leur 
mains; 

oat-aananene مفيسيه‎ = gaéfunu bush (pour لالم‎ 
leur main es retirée +; 

GaaweE ue ana qulatesunu «à leurs mains, en ours‏ كيو 
mains;‏ 

Qur-GAPANENEXD يسفن‎ = ana quiatesun yaszis «ia غك‎ 
entre leurs moins م ب«‎ 





Toutes ces expressions sont empruntées au langage juri- 
dique: on n'en saurait douter un seul instant, en présence 
de l'ensemble de In tablette où nous les lisons et عل‎ Ia ma- 
nière dont elles sont svivios immédiatement des expressions 
du même genre relatives à In « promesse verbale », puapuaca 
Où DUEUGA = qubu (I. 57-B0, e-d), ét à In «gardes, c'e 
à-dire au «dépôt, ewnux > majarte (W. A. I. 1, 8, 
1. 61, لس‎ - 9.1.4, ed). Mais je ne saurais admettre, avec 
MM.Oppert ot Menant (Documents juridiques p. 38 et 47}, qu'il 
s'agisse ici de هل‎ signature apposée au bas d'un acte par l'im- 
pression de l'ongle. Les termes qui désignent cette opération 
en acendien له‎ en assyrien sont bien connus et tout différents 
{voy. W. A. Lu, 10, L 26, cd, plus complet dans انآ‎ 15, 
€, L 26), et, dans la série d'exemples que je viens de rap- 
iporter, le sens me paraît parfaitement et clairs il s'agit 
d'abord de la remise de هأ‎ main à la main de l'objet donné 
où vendu, puis de la stipulation scellée par la prise de la 
main où rejetée par Le refus de هل‎ donner. 
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; dans un document bilingue de nature magique , 
encoie inédit mais dont je corapte bientôt publier le texté 
complet, je rencontre celte phrase, en parlant d'un dieu, 
probablement le Nin-dara des Aceds, l'Adar de هل‎ popula: 
lion de langue sémitique : 








D OMEM< 
pl عمد‎ 
L'arme prisante 


HER ENT 


rene 
de royauté + sa 


STE DENT 
vin + âme 


EU بإ سيك‎ 
qu'il la prenne! 





haha dame su surutiu int ماسو‎ 
L'arme puissante مل‎ sa royauté dans sa main 
bigbat 
qui prenne. 


Qu'estee que qaéabanira, sinon une variante d'orthogra- 
8. 


is 
à 


es 
بت‎ 
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phe, purement phonétique et représentative de la pronon- 
ciation, du mot écrit plus habituellement Æf قيس‎ , mot 

est ici muni du sufixe possessif de la 8° pers. sing. et du 
suffixe grummatical du eus inessif? Ceci ne me parait pas 
contestable, etje crois que tous les assyriologues ou accadistes 
me le concéderont sans dificulté. Mais en même temps عدو‎ 
سيم‎ représente précisément l'prononciation qu'un composé 
منمعيو‎ devait prendre presque nécessairement dans le lan- 
مهمع‎ parlé, en vertu de la loi d'assimilation et d'adoucisse- 
ment à la rencontre de deux consonnes, dont nous avons déjà 
fourni tant d'exemples ct de si décisif (ESC, p. 33-h0, 86, 
te). L'existenco de la variante phonétique -f وص‎ qucan, 
à côté مل‎ l'orthographe idéographique,E] 4, établit donc 
péremptoirement que, dans ce mot, مل‎ lecture du signe LE] 
était our, susceptible de s'alérer en بيو‎ d'où résulte, par 
une conséquence nécessaire et non moins sûre, que عو‎ était 
bien un des mots, sinon Le seul, par lequel ce signe so sait 
avec ce sens de « main », qu'il appartenait réellement au fond 
indigène de la langue d'Accad, enfin que qui estun emprunt 
de l'assyrien à celle-ci. 

Je signaler ici, en passant, quoique je m'écarto 
quelque peu du sujet de cette note, destinée à être déjà bien. 
longue sans de tels hors-d'œuvre, un autre composé intéres- 
sant dans lequel entre également le radical ayant Le sons do 
emains, exprimé par Le caractère ÆJ. C'est إكل‎ [| aurai 
(prononcé probablement quiét et Qui) «doigts, dont ها‎ si- 
gniication ne saurait étre doutouse en présence de son om- 
ploi comme allophone dans les documents augaraux, écrits 
en langue assyrienne, mais au moyen d'une orthographe spé- 
ciale et presque exclusivement idéographique. Telles sont les 
phrases suivantes, que nous emprantons à W. À. I. ru, 65, 
3, recto + 























iption raprésente ic l'orthographe presque 
idéogrammes 4ه‎ d'llophones, propre aux 
جا وا‎ lecture prononcée du texte, 


1 Notre double trans 
entièrement composée 
Alocuments auguranx, p 
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BAT فط‎ UATU va VI TA AAN 

inemenuti‏ عسل nesta lil va‏ مسوم 

Quand unefemme enfants et six: en tout 
SU.SI.MES.sa sa 2 «te. 
ubanisa 3 0 ete. 


ses doigts (de l'enfant) هل‎ la main droite, ete. 
BAT RAK 04.70 va 171 TAAAN 
enua pestu تلم‎ va süaû inamenati 
Qund une femme enfante et six en tout 





SU.SIMES Nu se ILXAX ele. 
ملام‎ spi sa sumeli ete. 
les سوام‎ deson pied de gauche (de l'enfant), ete. 


BAT AK UA.TU va VI SU.SI.MES 
مسيم‎ resta فلس‎ va سك‎  ubani 
Quand ممت‎ femme enfnte et six ٠ les doigts 


Aus عع لكر‎ 
م سروت‎ imi ع‎ 
desonpied de droite, ele. 


J'ai rendu le groupe ET [إ‎ par ban, car ce mot, qui 
correspond à lhébreu jn3, arabe أيهم‎ , est celui que nous 
connaissons par des exemples certlins comme ayant exprimé 
en assyrien la notion de « doigt» (Schrader, Hüllenf., p. 48)?. 
Ce groupe graphique ET "-Î[ et le composé accadien حيو‎ 
Si, sur lequel il a été formé, signifient mot à mot « corne de 
main 8. Au reste, dans l'écriture cunéiforme anarienne, le 





١ J'omets les pronosies auguranx résllant do ces 
sde rapport ane notre sujet. 

3 L'usyrien ubenu, même représenté idévgraphiquement par le 
groupe qui nous occupe, s'applique ensuie méaphoriquement aux, 
عام‎ élerés et esearpés des montagnes; voyez Norris, AD, p. 183. 

3 Syllb. A4, 83, nous apprend que le mot accadien Dustin 





à ils mont 
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simple idéogramme ب‎ , et sans doute aussi le mot accadien 
لذ‎ qui lui servait de Îocture (st . "I . que, Syllab. À, 
177) et était devenu l'origine de sa valeur de phonétique 
indifférent, s'employait quelquefois avec le sens de «doigt» 
au lieu de «come». Nous en avons هل‎ preuve par les docu- 
ments auguraux, où des exemples incontestables montrent 
“IT employé, à la place de ET "2| , comme notation idéo- 
graphique de ubaux «doigts. Cest ainsi que nous avons dans 
WA. Le, 65, à, recto, L 29, ct vorso, L 14: 





BAT RAK  UA.TU ve SIMESu a AV 


im‏ سملي mt dv‏ عمسم 
ses doigts de la main droite‏ كه Quand uno femme enfant‏ 
au a.‏ 
de.‏ 0 





n° existent pas (cher l'enfant), ee 


BAT AK UATO va مسمسسالد‎  SIMES 


va mumnn  ubani‏ لالم nes‏ لسر 
Quand une femme enfaate et à comomeut les doigts‏ 
SAMES ue.‏ 


isahau ete. 
sont formés, le. 


M. Sayce (Air. gramm., p. 27, n° 317) signale l'emploi 
idéographique de LE] traduit en assyrien مله‎ , par consé- 
quentavecle sens de ٠ doigt». C'est une application de l'idéo- 
gramme du tout à la partie. Mais elle était évidemment des 
lus rares et tout à fit exceptionnelle, car pour ma part je 
ne l'ai jumais rencontrée dans les textes que j'ai eu l'occasion 
d'étudier. ignore quelle pouvait étre avec catte signification 
la lecture du caractère on accadien. 

SIT ET, 'appliquaic par estansion quelque 
gt int Ar que, dus eus dat dut par 
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Je passe maintenant à l'étude du radical verbal écrit d'or 
dinaire .كلل م ]زاح‎ 

C'est au regrelté 6. Smith que l'on doit d'avoir reconnu 
le premier sa lecture Ga. (voy. Bosenven, Tramsact, of the 
Soc. of Bibl. Archæol., با‎ IV, .م‎ 166), au lieu de capv, que 
l'on se croyait obligé de transerire jusque-lh, bien qu'on vit 
s'y ajouter le signe de Ja syllabe La م ]راك‎ JET إل‎ , dans 
les cas où les habitudes grammaticales de l'aceadien appe- 
lient l'état de prolongation du radical. Cette lecture nouvelle 
st certrine, et repose sur deux preuves absolument décisives 
et incontestables. C'est d'ébord la variante orlhographique 
que nous offre W. A. L. 1, 35, 2, L 1, pour le nom si connu 
du grand temple pyramidal de Babylone, [I] le 
لكل‎ #-sncouz,, au lieu de la forme habituelle JT حصد ]ات‎ 
م اراك‎ LE مقط‎ puis c'est un nouveau fragment du 
Ssllabaire, encore inédit, qui doune le signe [ET co 
susceptible, dans certains cas, de ما‎ lecture لخ‎ a. 

Le verbe aceadien م ]ات‎ DE Gaz. est toujours rendu 
dans les versions assyriennes parles verbes قوع‎ «ètre élevé, 
s'élever» ou دص‎ «élever, soulever, porter » el aussi quelque: 
fois «enlever». 

















Ga (infinitif de هل‎ 2" voix) = nasd : W. A. L. n, 26, 
143,04. 

anGaL (8° p. sing. prétér. “د‎ indicat, de Ja 1° voix) = ii + 
WA Lu .ارد‎ 87, cd. 


vamunGaL (2° p. sing. prétér. a* indicat. conjonctif de la 
a voix] = dass va : inéd. فل‎ dans ESC, p. 179. 








NUMUNGALLA )3* p. sing. prés. 2° indic‏ فصر 
la à°° voix) = idka la tassd «lu 'enlèves pas, tu ne retires‏ 
as La main» : W. A. L.1v, 18, 1, recto, L 8-9.‏ 

Gispan say Gaza (participe de Ja 1° voix) = mas hat سام‎ 
«portant Le sceptre suprème » : W. AL 1v, 14, 8,1 5-6. 


Gun nuuÉ هه معدم‎ = id abhallur se ina شوم اناس‎ 
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«Feu, séigneur suprême, qui s'élève dans Le pays : W. A. 1 
1, 24, 2, verso, L 6-7. 





panvagauza (3° .م‎ sing. prés. 2° indicat. object, de lu 
2% voix, avec 3° p. oh.) «il 6ل‎ fait enlever = fus sil sera 
enlevés (la version assyrienne a changé la construction et le 
sujet de la phrase) : W. À. L. 11,1. 8, cd. 

KA MAGE ÉAGGANAKU MININGAL (3° pers. sing. prétér.‏ نور 
indicat, de la 5° vois avec notion de la 3° p. ob.) «le‏ 1% 
Soleil sur le pays avec sa tôle s'est élevé sur Jui = sam‏ 
Lte au dessus du pays +‏ ما ana mâtirisika tasd «Soleil, tu élèves‏ 
ce passage est emprunté à l'an des hymnes où l'accadie:‏ 
parlait du dieu à la 3“ personne, tandis que la version assy-‏ 
rienne lui adresse le discours à la a*) : W. À. L. 1v, 20, 2,‏ 
Lys.‏ 

æabbax AN MU BAR. RA سجس‎ munaura {participe de la 
5'voix}« héros, dieu Feu, mâle, qui s'élève »: la version assy- 
sienne, tout en traduisant toutes ces épithètes, en intervertit 
l'ordre : ir sagd ikuru ملستسي‎ « dieu Fou, qui s'élôve, mâle, 
héros: W. À. L 1v, 26, 3, L. 35-36. 

Do l'idée d'renlovor», JA [ET cat passe à celle de 
«dépouiller, piller», entrainant à sa suite, dns Les versions. 
assyriennes, son correspondant دضع‎ à celle acccplion qui 
lui esttout à Fait étrangère dans Les autres langues séuitiques, 
WA Lu, 16,1 167 ed: 























Accadien. 


naine vuxcar. ai quanaga 
Tu vas, © Uu dépouilles le champ l'ennemi 4 celui des 


mou 000 تاساعد‎ una 
il est venu, ia dépouillé champ + ton l'ennemi. 
syrien. 


0 0 املس اا‎ 
dé عمس‎ dépouillé Le champ de l'ennemi 
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tie sd elilka ماد‎ 
از‎ est veut, لذ‎ a dépouilé سم‎ champ l'ennemi. 





“Tu vas dépouiller le champ de l'ennemi, et cest lui, Fonemé, 
qui vient et qui dépouille ton champ. 


Nous avons aussi, avec une voyelle prosthétique, AGAL = 
nas: W. À. 1. ,كد‎ 26, 1. 44, cd. 

Puis ce sont les composés : 

SaG-h د‎ nasé sa resi (W. A. L 11, 26, L 59, ,لقت‎ suq 
sa risi (W. À. L 11, 80, L. 3, ab) «l'action d'élever la tête», 
et aussi « l'élévation, le sommet de la tête »: 

nasd sa in (WA. L. 11, 26, L Go, c-d) «l'action‏ = يموق 
de lever Les yeux»;‏ 





m-aar = sagé sa rs (W. AL. 1, 30, L 5, nb) «l'action 
d'élever la tête», et aussi «l'élévation, le sommet de مل‎ tte». 


(Ce dernier composé, nous l'apprenons par le passage même 
auquel je viens de renvoyer le lecteur, ne fait pas sa prolon- 
gation cn riG6auLA, mais en مإزاك ود‎ DIET زاح‎ riccaun. 
D'après les lois phonétiques déjà possibles à discerner dans 
la vocalisation acendienne (Sayce, Accadian phonology, p. 7): 
تممه‎ indique une polarisation en à de la voyelle de GaL r16- 
cit, miGoiue. Celte incertitude de la voyelle du radical qui 
nous occupe, susceptible de flotter entre À et 4, est indi 
quée du reste, par d'autres faits très-probants. Nous avons 
d'abord ما‎ substitution de la forme له لل == راك‎ 
saceu af] IE آكللا 4 إلا‎ éaGcaL; puis viennent 
Les gloses de W. À. Lu, 26, L. 43, ره‎ ot 32, L. 69, a, qui 
accompagnent, dans Z]I[A JET, le second carnelère de 
indice de prononciation تير‎ ou ,ند‎ ce qui donne Gaux (GAL) 
et eat (ai) *. Au reste, le même floutement se constate 











2 Je dois cependant ajout.r qu, de la position même de ces gloses 
indicatives de la prononciation, l'on | ourrait conclure, come l'ont 
fait M. Sayee et M. Fricdrieh Delisseh, suivi jar M, Stan. Guyart, 
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pour la voyelle de ga. grand », qui, bien qu'écri par un aut 
idéogramme, doit être rapporté à la même racine; car nous 
voyons ce mot former son état de prolongation indillérenunent 
on GauE (Gi) et GALuA 





À lxistance d'un mot indépendant 1, aux «élever, enlever (sans 
doute dérivé du sémitique ,زرك‎ lequel, À el de au et de aunu, 
aurait quelquefois serv de دعبا‎ au complexe هال‎ JET. On 
pourrait retrouver ce mot dans km selnquane» (Sylab. À ,54), 
ui s'analysrat en ange dit du soixante enlevé (LPC, 
p.16). 
Pas jo né saurr adore quo rt ait té a cure normale 
et originaire de E]]] ÉJMET. Et voici quelles sout ms raison 

2° La variante بترو ميان‎ pour Le nom de هل‎ pyramide de Babylone, 
ما ذم‎ dienlee dont de نه‎ nom est roprdenté par LT رمه‎ montra 
que ce dernier élément n'était pas 1, mais avai pour charpente do 


consonnes 6 

3 Le complete لكلل[ []ل‎ , comme ospresion de l'idée 'vé- 
lever, enlever; n'eut ndrement pas déographique, puisque les deux 
caractères qui le consent sgniiraiet comme idéogrammcs, l'un 
«mamelles et 'antro «masses ou «sien, Cest un grouue qui vent 
formé comme expression phonétique d'un mot dela langue, mot cou. 
monçant, par Conséquent, eu, ct qui, du moment qu'il n° pout 
ps re بده‎ eu néssairement مده‎ JTE LE roprésente 
رم‎ comme ff JUET représente zu, et et le synonyme de سح‎ 
سيد‎ capparalire, silluminer, briller» (assyr, near اه‎ namaru). La 
fume don 1٠ nom et dt ff MEL sappeit, en ete 
dans a langue accadienne, AG 2AL; بع‎ qui voulait dir «pierre br: 
anis, lumineuses, 

Men a éts du complexe غززاح‎ ME comme de [غ‎ ET, dont 
ous avons urlé plus haut {note 5 du verse زد‎ Formé oigina 
ment pour rupréssntr d'une manière exclusivement phondüquo ui 
radical ca de la langue d'Acead, il est dovena ensuite allophone 
dans l'usage de 'agcaion même, et on a finé par l'employer aussi 
pour représenter, comme sil avait Eu Hléographique, les radicaux 

et ainai que Le complese, également pho= 
























































it et aunu. Cest أله‎ 
sétique à l'origine, auquel nous le comparons, «st devenu susceptible 
d'être lu, dans l'acec aires, non plus seulement 











de lever 
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Parni les sigüifications aiachées à In lecture GaL du signe 
,]لك‎ on trouve quelquefois nas «élever, porter»; nous 
١ en avons un exemple dans =4 زراك‎ ET] ماد‎ ET 
MONDAGALLA (1" D. sing. prés. “د‎ indicat. object. de Ja 2° voix. 
avec 3° p. obj.) aduit nasaku + je suis portant (W. À. L 1, 
,ود‎ 2, [١ 53-58). C'est là bien évidemment notre même ra- 
dicol az, hien que représenté par un autre idéogramme. La 
ipreuve formelle s'en trouve dans W A. I, 11, 26, 1. 60, cd, 
où Ta La et € III LME sont donnés comme deux 
orthographes, équivalentes entre elles, du mot s16au = rasé 
sa in. Et ici nous sommes en présence d'un des faits qui 
montrent de la manière la plus éclatante que l'accadien est 
bien une langue, ét non pas seulement, comme le prétendent 
quelques-uns, un système graphique, que l'idiome et l'écri- 
ture suivent chacun de leur côté un développement indé- 
pendant, quoique la seconde se soit, dans une certaine me- 
sure, formée sur le premier. Voilà un radical de la langue 
qui avec 16 même sens, peut avoir deux expressions gr 
ques différentes, tandis qu'un même idéogramme de l'écri. 
ture représente très-souvent une série d'acceptions diverses 
auxquelles correspondent dans la langue des mots tout à fait 
distincts. Remarquons cependant que, des trois classes princi- 
pales d'acccptions que développe en aceadien le radical ver- 
bal ريه‎ Ia forme graphique {I كلل‎ exprime exclusive. 
ment eclle d'sélever vete s'élever», ساح‎ exclusivement celle 
d'« être grand», et que ce n'estque par exception que | م ]د‎ 
retrace celle d'eélevers, car d'habitude ce qu'il dénote, 
c'est GAL. dans Le sens d« être debout, se tenir debout » (assyr. 
لسع‎ , «ètre en station » (assyr. usa) et par suite « exister » 
assyr. usé). 

Quelquefois nous avons ZJ]< JET [[اق‎ , c'estä-dire le 
groupe de deux signes que l'on doit fre d'habitude aa, 
suivi du phonétique indifférent de là syllabe nv. W. A. 
26,1. 45, 6, nous apprend la manière dont il faut lire en 
paril,cas, en accompagnant م ]زاك‎ [ET de la glose indien- 
tive de prononciation un. Le complexe de deux signes en 













































60 JANVIER-FÉVRIER 1879. 
question était done aussi susceptible de cette lecture; seule- 
ment, pour prévenir le lecteur, lorsque cette prononciation 
devait être adoptée, on avait pris la coutume d'y joindre le 
complément phonétique nv. 

En voici quelques exemples : 

W. A. Liv, 27, 4,1 48-49 : 


Accadien. 


une uw 
umense soulevant, le jour 


sin 
Conte 





auTAR nus num 
luiaccompagnant, gloire élevant +le. 





sa nas 
Qui soulève, 
سين‎ dep sa robe rami 


Îe jour accompagnant, qui ln gloire exalte. 
W. A Liv, 26, 3,1 dia 


Accadien. 


وموم "صم 
La muléliaion enlevant, les ténèbres lai‏ 








Assyrion. 
لمم ا‎ ik 
4 عن‎ illuminatour des ténbbres. 





WA Liv, 18,3,r, 1 31-36: 


تسمل 


cu au‏ معام 
La montagn:  tributs portant,‏ 
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Assyrion. 


sad nes dit 
La montagne portant des tribut 





Acsdien. 


3 asie aux au 
La plaine en champs (eultivés)  uributs ports 


le tribnt‏ ,ل 











0-5-5-0 
sera عار‎ 3 ini 
La plaine, lechamp portant des tribut, 
Acmdicn. 
cmuma(s) un um Gus Gr 





de grappes tibuts portant, le tribut quil. 





Dans l'exemple suivant, emprunté au grand hymne au dieu 
Lune, la version assyrienne, out en rendant le sens général 
de la phrase acudienne, en modifie l'expression dans une 
certaine mesure, et n'y remplace pas le verbe par un équiva- 
lent exact, W. A. L. 19, 9,2, L 28-29 : 





Acradien. 


usoe متمسسم ساد‎ aa SUD pau aan 
Seigneur, divintétia loeil éloigné comme la mer 


pAauA عمسي كر‎ 
vaste متسس‎ soulève, 
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بارع 
سرس bne]  Guibe Rime same‏ 
مله Seigneur, In divnité comme les ci ux‏ 





tandis rapasar plate malt 
سارك‎ vaste de terreur rempli. 


Notons ici, en passant, deux faits grammatieaus d'une 
importance capitale dans la phrase accadienne : l'abstrail عع‎ 
مد سيمع‎ comportant comme un collectif et entrainant le 
pluriel pour Le verbe dont il est le sujet (wunGunurs, plur. 
prétér. india. impers. de la 5 voix) sla postposition équative 
اه‎ comparative sous la forme am, écrite par le phonétique 
TE], ce qui-confirme complétement la lecture سيم‎ que 
vous nous sommes cru autorisé à adopter pour la transerire 
quand elle est représentée, comme d'hnbitnde, par l'idéo- 


gramme 2 


(a) Ii, par une cireons 
le contraire a lieu plus souvent, c'est l'accadien qui éclaireit 
مل‎ sens et permet d'arriver à In traduction d'un mot qui res- 
terait extrémement obscur 
assyrienne, En effet, dans cc cas, on chercherait inévita- 
blement à rapporter l'impératif paragogique, avec sullixation 
de la copultive, qulawva à l'un des deux. verbes bp sappe- 
ler, donner de Ia voix» où ÿnp rassembler», dont ni l'un 
ni l'autre ne donnerait dans In phrase un sons vraiment sn 
dsfaisant. 

Mais laccadien stat. est bien connu par de nombreux 
exemples qui lui attribuent une signification toute différente ; 
convenant infiniment mieux dans l'ensemble du passage qui 
































bstantif, tr. (composé de sx «vues et de van. 
tudié dans ESC,  v) est traduit nasd sa in 
» dans W. A Li, 26, 1. 61, ed. 
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qui y donne pour synonyme .يفاك‎ Les doeun es 
miques emploient à chaque instant aussi] | فيه‎ (ESC, 
p.48) et 4] فقت‎ sun (G. Smith, Phon. ral, 247, €) 
comme expression allophone de tamarte ou tamirtu, Ÿ 
pet», l'apparence » d'un astre. Nous le rencontrons encore 
avec le sens d'observation, contemplation attentive » dans 
WA I. iv, ag, 2, L. 48-49 : 21 $ARNENE SILALUI DIN Gina 
مقي ديد‎ «la foule de leurs tètes fit sa contemplation 
attentive de la lumière du Soleil du midi» = dikd risasina inat- 
talu mur samsi «a foule de leurs tètes recherche la lumière 
du Soleil». 

Dans l'emploi de verbe composé 
lit «il a obsorvé, fait attention à 

Nous sommes done, par ces exemples, amené à traduire 
Gaxnssttat., premier préentif de la 6° voix, contracté pour 
GAMIMASILAL,, ١ que سا‎ fasses attention, que سا‎ prêtes allen- 
tions, d'autant plus que rien n'est plus vraisemblable que la 
demande adressée à la divinié de prêter attention à la prière 
qu'on تسا‎ adresse en élevant les mains vers elle. Mais, sil en 
st ainsi, nous devons voir dans qua l'impératif du لما‎ d'un 
verbe np, dont le sens me paraît déterminé avec d'assez 
grandes chances d'exactitude par ce qui précède, et qui est 
jusqu'à présent un ra XeyOgevos dans les textes assyriens. 
Parmi le vocabulaire des autres idiomes sémitiques, je 
vois qu'un seul rapprochement philologique auquel il pou- 
vait se préter. C'esl avec le باع‎ ag à «seruter, explorer la 
profondeur, sonder 














fai noté INStLAr == inna 




















29. 
wi PI EE 


aliment + son (1) mange(2). les victimes (3) 
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EN IT الك ند‎ EM QT 




















DNS مجم‎ Gaxs 
accopte(4), le dieu(5) (à) main مسج‎ (6) 
لم الص ال غيب‎ 
لماعي وير‎ 
امول‎ (7). 
3-3-7 
سلس سيو عله ساملم‎ 
Son aliment mange, sa vielime لومم‎ ct 
ص‎ Garilu) سس‎ idée mur 

le dieu (son dieu) à sa main 
(1) Les exemples du mot gan «chose substance », employé 
dans le sens d'aliments, dkala, Le que nous l'avons ic, 





sont fort rares, Le morconu poétique de la Descente d'Istar 
aux enfers [W. À. 1.19, 31) nous en offre à deux reprises 
l'idéogramme كه‎ mis en œuvre avec celte signification dans 
عن‎ Rasa 

Rat Le 43 ١ لعل‎ Eh |f Elf اك لعل‎ 
Ep AC ES im ah ali Rime vate avais 
a aliments je mangerai, comm des liqueurs jo bois. 

Na Le 24 à Goo أ‎ Je = EN 1١ = 
ET aka ikkari ali ما‎ akalka «les aliments des déjections 
de la ville seront ta nourriture ». 

Get emploi de l'idéogtamme © explique son rôle dans In 
formation du signe composé représentant la notion de « ma- 
,رمق‎ [351 , lequel place le carnctère gr aliment » dans 

. le caractère احاح‎ ka « bouche ». 











e voix du verbe نع‎ 


(2) sua est l'impératif de هل‎ pre 
52. La lecture est 


igers. Sur ce verbe, voy. E. C. 
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tive de prononciation رتاه‎ qui en 
idéogramme ordinaire dans W. A. L 1, 32, 





établie 
accompagne [ 
1.58, a. 








(3) C'est Syllab. À, 158, qui donne la lecture de (en 
accadien et en assyrien é1G1sS = nigé a victime ». Nous avons 
encore dans W. À. L. 11, 45, 1. 38, e-f, âtssr = nigé, et 
L 40, ef, étcisse puGca, m. à m. «invoquer avec un sacri 
ممم‎ = niq nagl «sacrifier une victime, offrir un sacrifice». 
WA. Lu, 18,1. 63, ab : nuLv [raryau]La Sicrser éicusse 

améla multallika ina nig «l'homme passager dans (son) sa- 
rifice». W. A, L. 1v, 20, à, verso, L. 3-4 : é1cissr écrsseur 
{cas déterminé) = nige «les victimes». WW. A. لآ‎ 19, 20, 1, 
1١ 23-24 : baisse stcissen — gitrubassa «ses victimes», cf. 
hébr. ÿ3%p. On voit par ces derniers exemples, et par celui du 
passage que nous commentons, qu'il s'agit d'un des mots dont 
le pluriel était exprimé par le procédé tout à fait primitif de 
la répétition (LPC, p. 146). 

Les citations qui viennent d'être groupées sont sulfisantes 
pour bien établir la signification de l'accadien stc1ssr, repré. 
senté par le signe idéographique بق‎ Au reste, l'emploi de 
ce signe pour peindre la notion de victime » dans les textes 
assyriens et sa lecture constante dans ces textes par le mot 
nigé, de np3, sont des choses qui ont été constatées dès les 
débuts des déchiffrements et qui sont passées dans le domaine 
des faits définitivement acquis à la science, d'une telle façon 
qu'il n'est plus besoin d'y revenir ni de sy appesantr. 
Gomme Le mouton était la victime la plus habituelle dans los 
usages liturgiques chaldéo-assyriens, on fit le plus souvent 
précéder l'idéogramme de « victime» de celui de «mouton», 
EN كن‎ Quelquefois, par le groupe ainsi formé, il semble 
que l'on ait eu en réalité l'intention de préciser In nature de 
l'animal sacrifié; alors, comme l'a établi M. Friedrich De- 
itzsch (AS, .م‎ 88), il faut lire فونه سوام‎ (ef. hébr. 95), de 
même que lon disait aussi م ]د‎ (Æ:alapu nigé (W. À. Lit, 
44, 1. 12, .(؟‎ Mais le plus souvent ce groupe complexe ne 

x. 5 
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pou être entendu que comme désignant la « victime sacriliée » 
de la manière le plas générale, sans acception d'espèce {voy. 
Norris, AD, p. 694); en pareil cas il est manifeste que l'on 
doit ire simplement nid. 

Aacisss, par une extension de sens, فل‎ la victime offerteen 
sacrifice, vient à la «prière», car nous le trouvons (W. A. I. 
an, 31, L 24, dee) expliqué par igribu (sur ce mot, voy. Nor- 
ris, AD, p. 1g2)e 





(4) Jei c'estla version assyrienne qui donne Je sens avec 
certitude; sans elle, nous n'aurions pas pu comprendre l'acea- 
dien, et l'analyse grammatienle de celui-ci est même encore 
douteuse, car elle peut se faire de deux façons également 
vraisemblabes. 

Le verbe assyrien an, dont سلسم‎ est l'impératil au Lal, 
a été l'objet d'une étude spéciale de M. Friodrich Delitsch 
LAS, p. 120-125). Sa signification fondamentale et première 
este porter enavant, aller en avant, au-devant ; mais parmi 
se accoptions dérivées une des principales et des plus. em- 
ployées est cell do « percevoir», par exemple dans cet phrase, 
dont les inscriptions historiques nous ofrent tant d'oxem- 
ples, madau ambar; dus les textes juridiques, mahara est 

on » de l'objet vendu. C'est à bien manifeste- 
ification que réclame notre phrase; on demande 
au dieu de recevoir, d'agréer la victime, 

L'accadien naxa peut être regardé comme l'impératif d'un 
verbe ra {en décomposant raw-A), qui serait quant à pré- 
sent un قمجة‎ Xeyôuevo dans les textes jusqu'ici connus. Mai 
il est aussi susceptible de s'analyser en rue, où na serait le 
vorbe à l'impératif, et xa un pronom objectif suffisé, de la 
3١ personne du singulier. Cette analyse me paraltrait la plus 
probable. En effet, à côté du bien connu لسك = د‎ == rt- 
عيملا‎ «inonder, arroser » [Syllab. À, 180 ), nous rencontrons 
EXT] دده مد‎ «se porter sur, atteindre », qui est peut-être 
le même radical dans une autre acception, ct auquel depuis 
longtemps j'ai rapporté l'origine du suffixe ensuel du dati 
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dans la déclinaison des noms, — na (E. A, 1, 1, p. 723LPC, 
p- 138 et 405).G. Smith (Phon. val., 210) a relevé la tradue- 
ion de na par l'assyrien alazu « prendre », et le composé عمد‎ 
pu — alaka valler», avec une idée de motion vers un objet 
ou une personne. W. A. L 1v, 2, col. 6, L. 7-12, rend ra par 
Y7D caitaquer, frapper», en parlant d'un démon qui tour- 
mente un homme : 


Aesdien 
صمو‎ ma متسيس‎ 
Maindsa ilaataqué,  mainsadsur 
33330 


{grandement + 4 a agis 





Ansrien. 
لقصو‎ inlg ve we qu it 
Sa main ilaataqué et sue main flag 
anus EN anaxrse 
ممم امار‎ il a ataqué, pied + son + sut 
يه سر‎ 
grandement اتج‎ a agi: 
Ari. 
سير‎ de ve عست‎ spin in 


son pied ilaataqué et sur sompiod la agi; 


Acadie. 
+ سعمش‎ ma تستاسط ميد‎ 
عمط مضا‎ ilaataqué, عط هط مانا‎ 


{grandement + il + a agi. 
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Assyrion. 





isa‏ ستاسوومو  imhap va ane‏ عتمورمو 
sur sate ia agi‏ بت satéte ilaataqué‏ 


est encore dans l'ordre des mêmes acceptions qu'il faut 
classer l'emploi du radical ra et de son duplicatif nana, avec 
e sens d'« imprimer, empreindré» comme un cachet. Nous le 
rencontrons, en efft, ainsi dans les expressions comme : 


le d'un 





na «= Hanaka «sceller, prendre l'empr‏ نهد 
sceau, W. A. Lan, 28,1. 55, g.‏ 


Voyez encore W. A. I. 1, do, 1. 45-49, gl 
iris Hamakt «la gravure du sceau »; 








TAQAX نس‎ 
maqux nant = خسم‎ kunukisu «l'empreinte de son 
scans; 
raQax السك مجتجيمس‎ Funukisunu «l'empreinte de leur 
seau; 


TaQar NuIBRA = ul biriv hunukki «sans (empreinte de) la 
gravure d'un sceau; 


garrur* Rank ubnll «le sceau du gage».‏ سود 


On voit qu'il serait assez naturel de trouver le verbe na 
traduit ici par mabaru, 78+ 

Quant au sens général de هل‎ phrase que nous commentons 
en ce moment, j'ai remarqué ailleurs (La magie chez les Chal- 
dés, p. 46) que chez aucun peuple nous ne trouvons aussi 
formellement exprimée que chez les Chaldéens l'idée que la 


2 Composé dont na et le second élément. 

5 Voyez, dans W 4 1. 15, 12,1 85-43, ره‎ les exercices gram- 
maticaux sur a déclinaison de gun, ét. prl. anna = Ruban «gages 
{hébreu San). Le composé عدجا مميير‎ y est donné comme synonyme 
du simple gars. 
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divinité se nourrit matériellement de l'offrande qu'on lui fait, 
de la victime qu'on Jui immole en sacrifice. Sous ec rapport, 
notre texte n'est pas isolé. 11 y en a un certain nombre d'autres, 
non moins signilicatifs, qu'il est bon de mettre en parallèle 
avec lui. 

WA Liga: 








Acadiens 


Qu gt ou مسترت‎ 
Mania lave maintta rends brillante! 








Asyrien. 
mi qaila اق‎ 
lave, ها‎ main rends brillante! 

Acsadien. 
5 مصبير‎ ame 

Les dieux compagnons main + Leur 

ere Lagraga 


leur main rends brillante! 
Asyren. 
ü ue qui tm 
Tes dieux tes fèves leurs mains qu'ils lavent! 
© gaine lubbibu 
leurs mains qu'ils rendent brillantes! 
0-7 


HUE CET‏ عمجيس 
Plt pur dans laliment  purson mange:‏ 


Aasyrien. 
ia peuui dhû dau du 
Dans متام س1‎ purs l'aliment pur 
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Accudien. 
vom une? لسري‎ 4 
dans) les Tacons ouverts (?)  étimeclats l'eau 
00 sacs 
La pureté + dans bois 4 lat 
Ausren. 


élue me 


ina نوم‎ 1 
ierts(?)  étinoelants les eaux 


dans les flacons 





dla si 
brillantes bois! 


Accsdien. 


Loue لص‎ Dinan 
nt duré Ale de dieu son 
ma on 
oreille 4ta soit! 








Ausrcn. 
ae du our mar du la 
Pour lejugement duroïi fils de son dieu soit 

neue 





ton or 


Lave ta main! rends ta main brillante de pureté! 
les dieux tes compagnons, lave leurs mains! rends leurs mains 
éclatantes de pureté! 

Dans es plats purs, mange Les aliments purs! 
dans Les flacons ouverts et brillants, bois Les eaux pures! 
Pour juger en fiveur du roi, ls de son dieu, que ton oreille soit 
posée! 


WA Lim au à, L 4954: 
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Accadien 
sex run amy AnGoaxexe  toufene] 
Vous, enfantés (par) l'Océan, brillants eux, fils 

لسار 


du Scigueur + هل‎ terre 4 celui de, 





Assyrien. 
د‎ 03 pt oui a 
Vous, engeudrés (par) l'Océan, brillants, fils de Êa, 
Aceadien. 
nm EUINI su sind 
mangez le bon+sou,  buvez la boisson miellée, {dus} 
SaANUNIUNENE Gun الاير‎ sofront 
garde + votre co qué (est) mauvais entrera pas 
Assyrien. 
alula عفر‎ sd dupe ane meyarkun] 
mangez leon, buver  lemicl, ف‎ votre garde 
nn nue le (ein 


tout mal n° entrera pas. 


© vous, enfantés par lOctan, brillants, is de Éa, 
Manger ل١‎ bon aliment, buvez l'hydramel! Grice à votre guide 
seu ma ne poutre enter 





WA. Ie 1v, 66 v°, dans une série de prières, purement 
assyriennes de langue, contre Les maléfices des démons et des 
sorciers : 0 

aie‏ ع م سلس علسل 
Fotoyer, sacrifier, el venues  )ة( vous!‏ 
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0 مل مه سبدو 
d'encens qu'en prenne possession le Soleil!‏ مقس votre‏ 
Unikanx Hdi Samsu‏ 


vote viande que avale le Soleil! 





(6) L'original porte إل‎ EI], au lieu de »1 =], que 
donne la copie Hithographiée anglaise. 


(6) Voyez ce qui a été déjà dit sur Ga-xa «sa main », pour 
qu-a, dans Ja note 1 du verset 28. 


(7) مل‎ seribe a éerit gr عي‎ If EXT ET canon. 
m5; c'est une faute manifeste, que l'on corrige facilement et 
avec certitude en établissant فب‎ 2-1ff @ El I aux 
Gamus, forme bien connue, impératif de la B° voix du verbe 
رقي‎ avec suflration du pronom objectif de عل‎ 3° personne. 

I faut comparer ici les formes qui reviennent dans un 
grand nombre d'incantations magiques + 

ÉARKALA DINGIRENEGE SLLIMANA QAT SÂGA PINGIRANAXU‏ مج 
salrndu ana quid (damqati] sa‏ اذ caxexsiKeaGa = Samsu asarid‏ 
filusa] Bpguidéu« que le Soleil, chef des dieux, remette sa paix‏ 
aux mains propices de son dieu». W. A. I. 1v, 4, col. 3,‏ 
64g.‏ 1 

SAGA DINGIRANARU GANENSINGAGA = an quid damgati sa‏ عدو 
ilusu lppagid «aux mains propices de son dieu qu'il soit con-‏ 
fié». W. A. I. 1v, 4, col. 3,1. 3-4, et col. 4, 1 73 8, col. 3,‏ 
et pasim. ١:‏ ,49 ,1.48 

‘Su Ja notion d'un dieu particulier attaché à chaque homme 
et veillant sur lui, analogue à la conception des fravaschis 
du mardéisme, voyez ma Magie chez les Chaldéens, p. 181 et 
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.30 
لس تحب ماك بحبح 
Ordre + ton + par (1)‏ 


MARGE EE 


DUXALUMBT À GaNGARGAR 
manquement + son que (tu) rendes absous (2) 


HS OM 
سيمع يعبر‎ 
transgression sa 


= TT 


ستيه 
que (tu) enlèves (3)!‏ 





5350-0 

ماعنا نمسم ١‏ ماقتو ie‏ 

Par onordre son manquement qu'il soit absous! 
بانس السمسصس نا سين‎ 


sa transgression qu'elle soit enlevée ! 


(1) Une glose de W. A. L. ur, 7, 1. 33, e-f, nous fuit con- 
maitre puG comme une des lectures accadiennes de l'idéo- 
gramme JT; en cel endroit, il est traduit en assyrien 
par erisu demander, implorer, supplier », arabe (9, conf. 
hébreu nwK (Psalm. xxt, 8). L'existence de cette lecture 
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pu ct du radical du langage d'Accad qu'elle représente, une 
fois constatée, d'après les règles grammaticales les plus cor 
laincs qui nous guident pour nos transcriptions el qu'une inf 
ité d'exemples confirment, lorsque nous rencontrons لحل‎ 
[4 dans une forme de verbe où comme substantif [nous 
Favons ici au ens inessif, avec le pronom possessif suffixe de 
la 2° pers. sing., DUGaa-zuA), nous ne saurions hésiter à Le 
lire pucGa et à y voir l'état de prolongation du radical verbal 
ou nominal pue. مومه‎ est, du reste, trés-fréquent dans texte 
accadien des documents bilingues, toujours traduit comme 
verbe par gabé « parler, dire, ordonner», et comme substanti® 
par gibitu «parole, commandement, ordre » (G. Smith, Phon. 
val, 801). لحيس‎ <|]]4 s'emploioméme dans es documents 
purementassyriens, comme notation allophone du verbe np. 
Ainsi la comparaison des passages parallèles de L. 27, L. .نا‎ 
et W. A. JL, 67, L 10, montre l'échange des orthographes 
TI ماك‎ Let ماك‎ 46 [ pour rendre iqabusu 
appellent 














(2) Sur هده‎ = pajare, dont nous avons le dérivé duplicatit 
Gancan, et sur ses diverses acceptions, dont celle d'eabsou- 
dre, voyez mon article dans le Journal asiatique de février. 
mars 1877, p. 236-245. caxgancas est une forme imperson- 
nelle du 1°” précatif de la 1° voix, comme aussitôt après 
car. Le choix intentionnel qui, tout en employant des 
formes verbales impersonnelles, a عت‎ que le rédacteur du 
texte accadien s'est servi, dans les deux membres parallèles du 
verset que nous cowmentons, de verbes dérivés par double- 
ment, auxquels s'attache une idée plus intense d'action tran- 
sitive, ne permet pas de douter qu'il n'ait adressé le discours 
au dieu, en le priant de faire l'acte d'absolution du péché. Au 
contraire, le traducteur assyrien , changeant la construction de 
la phrase, emploie des verbes à la voix passive du niphal, de- 
mandant que le péché soitabsous. Ces modifications introduites 
par la version assyrienne, sans changer la signiication essen- 
telle du texte, sont très-fréquentes ct toujours capitales à 
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noter, car elles prouvent d'une manière absolue que, dans les 
textes considérés comme bilingues par tous les assyriologues 
sans exception, et dont le caractère n'est contesté que par un 
savant réellement étranger à leurs études, l'assyrien est bien , 
par rapport à l'accadien, la traduction d'une langue toute dif. 
férente, et non pas seulement une autre expression graphique 
des mèmes phrases dans le mème idiome. 





(8) J'ai parlé dans ESC, p. ,وو‎ du radical verbal zt=na- 
dabu «éloigner, reculer, arracher», dont nous avons dans zt21 
le dérivé intensif et fctitif, formé par voie de doublement. 
11 me sufra donc de renvoyer à. ce que j'ai dit de ce radical 
et aux exemples que j'ai donnés de sa signification fondamen- 
tale. Ainsi que l'a déjà remarqué M. Fried. Delitsch (G. Smith's 
Challaische Genesis, p. 806), à propos de muahu, ce verbe, 
cn parlant des péchés, devient, comme nous le voyons ici, 
vs du mr de T'idée d'eabsoudre »; est proprement 











«enlever» a faute, comme pafam est en «délivrer». 
31. 
accaouts. 
LES Let ee || Lee Len Le ne 
MAMA ١ una 


Le malheur + son (4) qu'#-il + le + tourno à bien (a)! 


خا جر الع كص 
TÜRANIEU‏ 
maladie + sa + pour (5)‏ 


HOT م‎ HET 1 
avt 
لتب مو‎ + la + rende à la vie (4) cat 
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malins Bassin لسعو‎ 
Sa فاتصجلت‎ qu'elle se tourne en bien! مد‎ maladie (4) 
Lila 


qu'elle revienne à la vie (5)! 


{1) M. Friedrich Délitseh (AS, p. 52 et 1) a étudié d'une 
manière fort complète le radical accadien au, et en a établi 
مل‎ signification fondamentale «aller rapidement, se hâter, se 
précipiters. De cette notion, l'on passe naturellement, dans 
toutes les langues, à celle de «se porter sur quelque chose, 
assailr, frapper». 11 est bien difficile de ne pas admettre que 
mabéut (muhsuéfa pour muhéutéu), que nous avons ici comme 
aduction du composé namgaL et comme parallèle de marsut 
(marzatiu pour marsatéa) «la souffrance, la maladie», soit 
pour muhyut, de 7015 «assailir, frapper, briser, blesser». C'est 
«le malheur qui frappe, la calamité» (samaritain ÿn2), plu- 
tôt encore que proprement «la blessure». En général, dans 
l'diome d'Accad, les composés qui ont pour premier élément 
x «sort, conditions, revètent la signification d'abstraits; 
mais il y a quelques exceptions à la règle, quelques mots 
qui ont un sens concret (Friedrich Delitzsch, AS, p. 126), 
comme xam-par=mutanu «mortalité, épidémie meurtrière », 
et simplement mdtu «morts (W. A. I. 1v, 3, col. 2, 1. 25, 26), 
mot à mot « destin de morts. NAu-yaL est dans le même cas; 
conformément à son étymologie, c'est l'*infortune», سم هل‎ 
lamité», comme «le destin qui assaille, qui frappe ». 








(2) xamaxran est a 3° pers. sing. du 2° كام‎ object. de 
Ja 1° voix d'un verbe an, avec incorporation du pronom ob- 
dectf de la 3 pers.; Utasir, qui le traduit, la 3° pers. sing. 
du précatif de l'iphtaal de ww. En elft, le verbe aceadien 
Ban se trouve ailleurs rendu par le paël passif de 2%, au 


HYMNE AU SOLEIL. 77 
sens de «être conduit à bien, arriver à termes. W. A. 1 
47: L o-43, ab: 

Accadien. 


EN sv 3 
La femme enceinte (dont). l'embryon arrive à bien, 


Asyrien. 





sa rinmue usure‏ لايم 
La femme encointe qui son embryon arrive à bien,‏ 
Acssdien.‏ 
EN 30 ae‏ 
La femme enceinte (dont) l'embryôn se fend,‏ 
Anyrien.‏ 
rite sa Krinmae paru‏ 
femme enceinte qui son embryon se feud,‏ مل 
Action.‏ 
a femme enceinte (dont) l'embryon pourrit,‏ 
Assyrien.‏ 
tarte 3‏ 
femme enceinte qui son embryon‏ مل 





Accadien. 
EN 1e é sun 
la femme enceinte (dent) l'embryon non prospérant, 
ستيه‎ 
اع امم‎ rimes le سس‎ 


prospère pas.‏ عم son embryon‏ لني femme enceinte‏ ما 
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WA. Le 11,23, L 1-4, a-b, dans une liste lexicographique , 
reprendune grande partie-des expressions de ce passage, en 


mettant Les verbes assyriens à الملل‎ 


EI (glse uno)‏ ا 


LRO هده‎ = ueurra sa Rérimmi, 












LRU Ga = pataran sa Hirimmi. 
تاقد‎ 2000 = ram sa مستا‎ 


Il ne faut pas, du reste, confondre cetté traduction de la 
3: voix de man par l'iphtaal ou le paël passif de ww avec celle 
de sa "ل‎ voix par le verbe assyrien masara « quitter, laisser, 
abandonner» (hébreu vb) au kal ou au paël. De celle-ci, 
voici deux exemples : 

LU suxoxranna (participe négatif conjugué) =‏ عام 
asakka sa nisa la yamassara «a consomption qui n'abandonne‏ 
pas homme». W. A. L. 1, 13, 1. 46, ab.‏ 

NULO SONUNEARRA = namtara éa nisa la yumassaru‏ ميجير 


«la peste qui n'abandonne pas l'homme». W. A. T, 11, 27. 
L 51h. 








(8) Dans rona-xexu le mot ممه«‎ « infirmité, maladie », est 
un عت‎ ilatif, marqué par le sulixe de déclinaison ,تح‎ avant 
lequel se place le pronom possessf suffixe de Ia 3 pars. sing. 
3 


4) Sur le verbe accadien r1, faisant à l'état de prolonga- 
tion مدع‎ parce que la racine en est ru, voyez ESC, 158 et 9. 
La 3* pers. sing. du 2° précatif objectif de la 1" voix, que nous 
avons ici, devrait être yasawritA, si elle "se présentait isolé. 
ment et terminait مل‎ phrase; mais la voyelle de la prolonga- 
tion se transforme d'A en 1, yABanriLr, sous l'influence de 
celle de Ja particule ,يدم‎ qui suit immédiatement, 





5) Marzuéiu est manifestement pour marquée, qui serait 
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Jui-mème pour marsutfu; celle substitution irrégulière d'un 
3 à un à se produit quelquefois sous la main des scribes assy- 
riens. 





(6) La forme ltiblug, du verbe b3, estirrégulière ct gram- 
aticalement fort embarrassante. Régulièrement la 3° pers. 
. du précatif de liphieal serait Hbtalat ou lbtabi; celle de 
taphal tttablat où lttablit, susceptible de se contracter en 
ltablat ou litablit. Mais la vocaisation de notre litibluf ne sau- 
rait être celle de cette voix: c'est, au contraire, celle dû pré- 
catif du kal du même verbe, dont nous connaissons lubluf, 
1" pers. sing., ltbalaf, 2° pers. sing. Hblat, 3* pers. mase. 
sing., ct Ublutu, 3° pers. plur. IL semblerait donc, en voyant 
يسافنا‎ avoir pour sujet un substantif féminin, que nous at 
rions ici un reste des formes féminines de Ja 3* pers. du pré- 
catif, dérivées de celles de l'aoriste, lesquelles formes ont 
dû exister primitivement, car elles sont dans la régularité 
de la logique grammaicale, mais ont été abandonnées par 

















l'usage. 
ع‎ 
accanrex. 
Er s'ione—| 
HUGALD GANENTILA 
Roi + le (1) que (tu) le revivifes (a)! 


Pas de version assyrienne. 


(1) Ainsi que l'a établi 6. Smith (Phon. val., p. 5: ef. LPC. 
p- 4a1), la forme hiératique primitive de l'idéogramme de 
croi», devenu dans le type graphique postérieur Ex + 
montre qu'il: était le résultat de la combinaison des deux 
signés «grand » et «homme », qui, séparément, sont devenus 
EL If. D'un autre côté, Les exemples abondent dans les 
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textes bilingues, qui prouvent que le mot composé accadien 
par lequel on المت‎ lidéogramme ,تج كع‎ fonnant son état 
de prolongation en La, EE مرإ‎ terminait par un 1; 
que Gaz en était donc Le second élément. لل‎ est, par suite, 
évident que ce mot est le [ff 4, enregistré par W. A. L. 
1, 33,188, ef, parmi les synonymes aceadiens de جت كم‎ 
D'après cela j'ai transeri jusqu'ici uxGAL. Mais lb. À, 333, 
maintenant connu, prouve que celle transcription était fau 
tive, et qu'il fut y substituer désormais LuGAL. Nous savons 
positivement que a signification étymologique était «homme 
— grand », le premier élément du composé, LU, ayant dans ec 
cas le sens d'ehomme ». De même, une glose de W. A. بآ‎ 11, 
32, 1. 64, a, donne LU-GURUS, et non MUL-GURUS, comme 
Lecture des idéogrammes ججح‎ 2. W. À. I. 1v, 29, 5, 
بكر‎ L 48-49, offre l'expression accadienne MULUAT LULUGR, 
traduite en assyrien belit eniseti «dame de T'humanité». L'in 
terprétation précise de l'expression originale est « dame des 
hommes», car uLUAt est le mot signifiant «dame », qui, 
écrit ici phonétiquement, est d'ordinaire représenté par le 
caractère idéographique بشع‎ Quant à LuLuGE (écrit aussi pho- 
nétiquement), لذ‎ fut y voir le cas relatif, en Ge, du pluriel 
formé par duplication (voyez LPC, p. 146), de notre تسد‎ 
«homme ». 
Ce mot بد‎ n'est peutêtre, du reste, qu'une corruplion 
phonétique, comme 16 vocabulaire accadien nous en offre tant 
d'exemples, du plus habituel et bien connu muv, avec le 
mème sens. Lew de l'accadien, dont Le son se confondait avec 
celui du v, n'était presque qu'une demi-consonñe dans la pho- 
nétique de cette langue ; aussi une syllabe initiale commen 
gant par un w, surtout la syllabe nu, vu, était susceptible de 
S'élider dans a prononciation, comme une simple voyelle ini- 
tiale. 11 est donc tout à fit possible, philologiquement et pho 
nétiquement, que uv soit devenu LU, en passant par les in- 
tenmédiaires VULU, ULU, comme UKXINGAL est devenu XINGAL 
{comparez entre eux Syllab. À, 266 ct 127), nt «servie 
teurs, ant et même mr, cles, ele. 
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Le mot Lv6aL, dans Ia phrase que nous commentons, est 
au cas déterminé, LUGAL-BI. 


2) Les formes du premier précatf qui préfixent Gaxer au 
radical, comme GawexritA, sont essentiellement ambigués 
dans Jeur signification. En effet, le pronom de Ja 3* pers. Ex, 
qu'elles incorporent après la particule formative du mode, 
peut être un pronom sujet, mais aussi, dans d'autres ces, un 
pronom objectif, la forme verbale gardant un caractère im- 
personnel et étant susceptible de s'employer quand le discours 
est à Ja première ou à la deuxième personne, aussi bien qu'à 
ime. Dans Le premier cas, cawewrILA est « qu'il vivifie, 
préserve »; dans le second cas, il peut être indifféremment 
«que (je) le ,تتم‎ 16 préserve », « que (tu) le vivifies, Le pré. 
serves, ou «qu'{il) le vivfie, le présorves. Dans les trois 
versets qui suivent eelnieï اه‎ continuent ما‎ même invocation, 
il est absolument positif que Le discours s'adresse au dieu, en 
lui parlant àJa deuxième personne; ceci ne laisse pas de doute 
sur la manière dont on doit entendre les formes verbales qui 

sont employées dans tous ces versets. 











1 33. 
AN EN حم لمر‎ 
exe متمد عدم‎ 
Alors (1) le jour {qu'}il revivra (a) 
ل جص عي انح رص مولت‎ 
اميه انبره دمر‎ 
sublimité + ta (3) qu'elle enveloppe (4)! 


Pas de version assyrienne. 


(1) Adi (hébreu 19), duns son double emploi de préposi: 
3 6 
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ion «jusqu'à», et de conjonetion, «aussi, et», se trouve assez 
fréquemment noté dans les textes assyriens par le signe »I[ 
{voyez Norris, AD, p. 18). C'est là une expression allophone 
parfaitement carmetérisée, enr ce carmetère, âvec cette signif- 
ation, n'était pas originairement autre chose que la représen- 
ation phionétique d'une particule grammaticale de l'accadien, 
39, dont la signification correspondait à celle du sémitique 
ad, Nous n'avons pas encore d'exemple d'emploi de La parti- 
ele} zx dans Je sens de jusqu'à. On se servait plutôt 
du cas alltif des substantifs, cornctérisé par Le sufixe xv, en 
Y'opposant à la postposition axu, pour dire «depuis. - + 
jusqu'à. … » Exemple: "دمن وده‎ FARU مكنا‎ SUAXU = ist it 
اعجرم‎ and erib sam « du lever au coucher du soleil» (WA. I. 

+ 1v,3, col. 2, L 33-84). Mais si cette particule doit se rencon- 
Lrer quelque jour avee un tel emploi, nul doute, d'après le 
génie fondamental et les lois de la grammaire accadienne, 
que ce ne soit à titre de postpostion. C'est déjà, du reste, 
ainsl qu'elle entre dans l'expression ME EN, at يجي‎ = adi mai 
ajusques à quoi, jusques à quand, que nous offre, entre 
autres passages, W. A. L 1v, 10, v', 1. 21-27. 

Quoi qu'il en soit, nous avons des exemples formels de eve 
et ع‎ traduits en assyrien «di, et employés comme ad- 
verbes; c'est «alors», qui sert à lier deux propositions et à 
noter le caractère suceessif des actes qu'elles expriment, ou 
bien que l'on emploie en commençant ne proposition, comme 
nous disons «en ce tempsià». 

W. A. Lai, 15.1. 31-35, ab: 7 

xirauaira mDANGA أدج‎ . EE XOBADDARA لسعم‎ 
مممتسييسيم‎ par Juiméme, il a creusé [la terre), il a tra- 
vaillé; lors, argent de son congé, ille lui paye ف‎ ina ra- 
manisa igqur ins . adi hafpa manahtis isaqalu par uimême, 
لذ‎ a creusé (la terre), il a travaillé; et il paye l'argent de son 
congé. La transcription à donner du signe [[[ح‎ , dans le se- 
cond mot de l'acadien, est fort douteuse} nous ne savons 
laquelle adopter; mais, en présence du complément phoné- 
tique va, on peut afirmer que xa ou xaLA, Ja lecture la plus 
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habituelle du caractère en accadien, n'est pas celle qui con- 
vient ici. 

WA Lu, 15,1 gun ab: 








Accaien. 
0 EN 530 
Alors ها‎ maison +-dans la charpente 

3 ملستسن‎ Kane 
dela maison établit, lemur ..... اذ‎ fait. 
Aesyrien. 

ai ia üie asbn. عمو‎ 
Et dans la maison Ja charpente 
0 ie aura He 
de la maison [il établit, le mur Gi fit. 








laissé en blanc la traduction de asbu.… car il m'estim- 
possible, ‘dans l'état actuel des connaissances, d'y trouver un 
sens correspondant à l'adverbe accaglien ris. 

Dans le texte que nous cpmmentons, #xr joue tout à fait 
16 même rôle que dans l'exemple qui vient d'être cité, et doit 
sûrement être traduit de même. 








2} asrisa est Ia 3° pers. sing. prés. du a° indicatif de la 
a" voix du verbe +1. 

La phrase que nous étudions se trouve répétée dans W. A. 
LLav,28, 2, 2617, etune partie de sa traduction assyrienne 
y est conservée. 

Voici, du reste, tout le texte de ce qui, dans la publication 
anglaise, est donné comme le recto de W. A. L. 1v, 28, 3, 
tandis qu'en réalité ce morceau appartenait à la seconde face 
de In tablette, et que le commencement de l'hymne se trouve 
sur le côté qui a été désigné comme verso. 
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مسق 
Kofnfuer sex‏ برس سسم ur‏ 
Soleil, lejuge supréme pays des (4‏ 
0 مويه 
sans Fée madi ea‏ 
Soleil, lejuge suprême des pays, (cest) toi;‏ 
تسمل 
shuatsvo‏ عله 3 3 
Seigneur de ce qui (est) vivant, le misércordieux‏ 
mu fus 7‏ 
des pays (un) es.‏ 
Auyrion.‏ 
napitr rimend 3‏ لمطلاة del‏ 
Le seigueur des êtes vivants, le minéricordienx des‏ 
aus‏ اشاس 
pass (ét) oi‏ 
Accadien.‏ 


cm un sieur nù 


Soleil, (en)jeur ce  leroi fils … de dieu son 
ua. uxfaraces 
que +-tu + rendes pur! que tu -rendes brillant! 
Auris. 
samu he ani ant semi me ülu 
Soleil, dans jour ce عله مدهل‎ de son dieu 
ali علطم‎ 


rende اامملاقط‎ rends part 
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Acradien. 


ans ju pa سه‎ 3-3 
touteo qui Jemal  fisant de corps-son ماشه ط لذ‎ 


Dane Guen. 











ailleurs qu'il. 
Auyrien. 
min ps Uma an canin ba 
toute qui faisant lemel de soncorps existe 
ina abat 
ailleurs 
Aeradien. 
pufan/un sax DA um 
une pleine eruche de... comme que ta laves! 





Pas de version assyrienne. 
Accsdien. 


Dugqueun Mau pa ouaéonsofs 
‘une pleine cruche de crème eomme que tu fasses couler 


Pas de version assyrienne. 





Acmdien. 
عيسيم‎ pt méura دسجي‎ 
lebrome comme fusionen que + abondamment + (tu) 
fasses couler ! 
Ausyrien. 
عا‎ 0 mass lnfma}üs 
comme © le brome en fusion qu'il coule! 


di il 
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Acradien, 


SMLALANT cu 
de) infirmité + sa délivre 


Byron. 


000 par 
(de) son infrmité délivre! 


Acadie. 

ODA AU Nono (eur‏ عير 

Alors le jour (qu'il مس‎ sublimité ta qu'elle enveloppe ! 
Asyrie 


ad jun balai PA 
Alors le jour de ln revivification 











(8) wauaz (que nous avons ici avec le suffixe possessif 
den a° pers. singe, — 20) est un composé abstrait, formé 
suivant Le type ordimire de may, sur lequel voyez عل‎ note د‎ 
du verset 6. Rien de mieux connu, dès à présent, que cette 
nombreuse famille de composés qui ont pour premier élé- 
ment xaw « sort, condition »: E. A. 1, p. 61 et 1; LPC, p. 126: 
Fricdr, Delissch, AS, p. 125 et 1. 

Sans compter les mots ainsi formés que l'on rencontre à 
chaque pas dans les textes bilingues, certaines tablettes lexi- 
cographiques nous en donnent de longues listes. 

WA. Lu, 28,1. 616, ef: 











AMDEADANIEE = ana maralisu « pour la qualité d'enfant; 
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ب تسج سسيد‎ ana ablutisu « pour sa qualité de fils» 
Massa ana alhutisu « pour sa qualité de frère 
sastan(phawieu = ana الله‎ « pour sa qualité de frère 5 
SaMaDANRE د‎ ana sibuliau «pour sa qualité de grand- 

pères; 


NAMLUGALLANIKUL= ana nalutisu « pour sa qu 








dematre 
NAMERMANIEO en ana ardutisu « pour sa servitude »; 
MAMRUVANIEU = and agrutinu « pour sa qualité précieuse +: 
XAMAGGANIEU = and dannutis « pour sa puissance +; 
MANGURUSANIEE = ana مسالا‎ « pour sa vaillance »; 
MAMQUIQURGA(2)NIU مسرا عم د‎ « pour son hostlité». 
Le, 81, A: 


MAMTAGGA ص‎ + + «péché, transgression» à 


NauraGGa ss brie violence, rixe 








Nauik ee habaluo « péché, corruption, perdition +; 
Nasrrix = gilulu « malédiction , blasphèns 





Naurix سوم‎ 
tion»; 





«ce qui fit le péché, la corrup- 


à‏ س Axa‏ تياد 
phème»;‏ 


qué fit In malédiction, le bas.‏ معي 





Na ExRAU س‎ namilud «lo mauvais sort 


NA EXINNU RUDDA ee mamie mi « conjuration du mauvais 
sort 





mamnt Axa = mamie lamé e conjurution qui jette le‏ سح 
mauvais sort;‏ 





asc اهعم‎ PUR = mail ممم‎ «dissipation du mauvais 


sorts 


sallatuo «enlèvement, pillage +;‏ - تسم 
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au ka & sallat salalu action de piller Le butin»: 
anna = sabgaftue « complication »; 
are .سيمت‎ 





belutuv s seigneurie»;‏ = سوه سير 


NAMLUGAULA = sarratuv «royauté » 





axva = bel «seigneurie 
مسار‎ = sarratau e royauté 
nano = rabutue « qualité de chef: 
شيك سمج وير‎ «qualité de chefs; 
naupuna = Rabat «force, paissance + 
na 14 = سايلا‎ 





igneurie»; 

NAarraî]éax = gardutuv « vaillance guerrière, héroïsmes; 
NAMAG]GA = dannutuv « puissance»; 

xawa6]oa (À) = asjutun «puissance étondue ». 

6) Sur radical verbal ,هذ‎ ét. prol. rom, voy. ESC, p. 


Nous avons ici ce verbe à la forme impersonnelle du singü- 
lier du 1° précotif de la "د‎ voix, GawrmbL. 








sn 
accaies. 
+ إبنى‎ > 
ER ET 
AUGALDL xhranu 
Roi + le soumis + à ti (1) 


ETS ألم‎ 
. caves 
que (tu) + le + diriges (a)! 


Pas de version assyrienne. 
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(1) xran esttraduit en assyrien dalila « soumis د‎ (G. Smith. 
Phon. val., 30, ra). C'est un composé مكف‎ mot à mot « face- 
posant, prosternant », de xA « bouche, face » (Sylla. D, 46), 
et de ran « placer, poser» (= sdmu, W. AL n,7,L1et5, 
a-b). Aussi trouvons-nous xA-TAR,.en tant que composé verbal 
opérant une tmèse entre ses deux éléments pour هل‎ conjugai- 
son, employé dans le sens de « baiser » et de « mordre », assy- 
rien nage. TE لص د هد خبح بح‎ 

KÂ NENTAR = sapatéu issug « il mordit sa lèvre »‏ تس 

W.A. Liv, 5, col. à, 1. 55-56. 








(2) On retrouve le même souhait, adressé à la divinité 
sous Îa forme du “د‎ précatif, cawexérue, à la fin d'un grand 
nombre d'hymnes et dans les Psaumes de pénitence. La tra- 
duction assyrienne n'en « pas encore été constatée. Mais il 
me parait bien difficile de ne pas reconnaitre ici, avec l'or- 
thographe purement phonétique, إل"‎ ZAÎT ét-1, le radi- 
cal verbal 4, مسر‎ = salatu « dominer, gouverner, diriger », 
dont l'idéogramme est. La lecture ërza de ce radical est 
donnée par la glose de W. A. L. 1, 39; .ل‎ 14, g; conf. aussi 
l'emploi du complément phonétique LA, après l'idéogrammie, 
dans W. 4 1. 1v, 8, col. 1,1 7-8 : مسشسفهد‎ = yusallt, Voyez 
du reste, à ce sujet, Le Journal asiatique, février-mars 1878, 
p- 200-206. 








35. 


ال اعد EE‏ 
moi‏ لمعه 


en - Tel 7 >‏ جم 


le magicien (2). serviteur + Lon (3) 
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0 
3 دعم حمس‎ TEA ل‎ 
هده اتماكية‎ 
soumis + à toi (4), que (tu) + le + diriges (5)! 
Pas de version assyrienne. 
) Sur l'emploi, en accadien, de la conjonction copula- 


tive ua, très-probablement empruntée à l'assyrien sémitique 1, 
:ندل‎ sur l'exactitude de la lecture ua, . 





{a} Nous ignorons la lecture accnd. du signe EN], 
mais sa traduction assyrienne constante par siptu, sipat est un 
fait des mieux connus (G. Smith, Phon. val., 34). 

Seulement ce sipta n'est pas «la lèvre», hébreu not, qui 
se dit en assyrien saptu, sapat, et est exprimé dans les textes 
aceadiens par lidéogramme ES dont la lecture est 
aussi inconnue. Sur l'équivalence de cet idéogramme et de 
sapat, outre l'exemple فاك‎ tout à l'heure, dans la note 1 du 
verset 34, voyez W. A. Ln, 27, L 32-33, ab: fl 
حبص عرس حصيو‎ He عرب‎ El 
HET HS لعب‎ (HET HE عم عير نم‎ 
Joux x jquuix mar? ام = تير‎ linna lisan limuttav «مارة‎ 
Timuttao لمث‎ lmattao هله‎ bouche malfaisante, Ja langue mal. 
faisante, la lèvre malfaisante, Je venin malfaisant ». Il importe 
de ne pas confondre les deux signes si voisins de forme et les 
deux mots assyriens presque homophiones 

Siptu et l'idéogramime accadien corréspondant, 
à lecture encore ignorée, désignent le « charme, opération 
magique favorable et protsctice», situ étant à rattacher à Ia 
racine sémitique AU. Quelques exemples Le montreront, je 
crois, clairement: nous y représentons par x l'idéogramme de 
lecture inconnue : 














x xaurrita 2Â6 = sipat balafe سما‎ «le'charme de vie (est) 
à tirs W. À Liv agi اكد‎ dod. 
0 
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/ XSILIG-REMULU KANIR LANI = sipat maruduki aibu gulam «le 
charme de Maroudouk qui réside dans l'image »: W. A.I. 1v, 
on, L don. 





UE = ana me sant sipatka élit ame‏ ملحلاه x Rd‏ سم 
charme pur : W. A. 1v, 22,‏ دما näft«répands sur ces eaux‏ 
w biais,‏ 2 


xxaaura=sipatapéte l'enchantementqui vientdel Océan » 
WA. Liv, 29, 4,1. 53-54. L'Océan est ln résidence de Én, 
l'averrancus par excellence, que Friedr. Delitzsch, AL, 2° édit. 
p.80, d18, L 12, appelle bel siptu ellitiv mubalit mt «sci 
gneur de l'énchantement pur, vivificateur de la mort». 


XDUGGA NAM ERINRU MULKIGAGE, passage où le copiste d'As- 
sourbanabal a certainement interverli par erreur l'ordre des 
mots de la phrase, qui ne pouvait être logiquement que AM 
امقس‎ X DUGGA MULKIGAGE « le mauvais sort, au moyen de 
l'enchantement prononcé par le Seigneur de In terre la ver 
sion assyrienne le prouve positivement : mamit ina sipte sa Eu : 
WA Liv, 7, col. à, 1 4-45. CE, du reste, x DUGGA Mu 
دمل‎ 

Le mot siptuv « enchantement, charme », de Ja racine VEN, 
est celui par lequel Sylla. À, 43, traduit l'accadien إسم[‎ #x, 
qui se Lrouve placé en tôle de toutes les ineantations ma- 
giques. 

W. A. 1v, 4, col. 3, 1. 82-33, emploie le même mot pour 
rendre l'accadien aÜçdvA (mot à mot «la chose récitée, pro- 
noncée »}, bien connu pour être la désignation mème de 
l'incantation magique et la sorte d'amsen qui هل‎ termi 
NUXNA AZAGGA TUR ELLATA GÉGÜVA WANT سه‎ an Ji 
div sa tarbagi اله‎ sipta dé « sur In erème pure qui (provient) 
de la demeure pure, répand l'enchantemnent .ب‎ 

Ces faits donnés, le complexe idéogrophique que nous 
avons dans notre tee at que nous ne lavons pas encore com 


ment transcrire dans ln langue d'Acead, EX [[اتكذاح‎ 
FN, désigne l'homme des enchantements», le « ma- 
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gicien Rvorable», appelé auprès du malade pour le secourir, 
et qui prononce en sa faveur l'incantation magique au dieu 
Soleil. Son nom devait être asipu, le mu que la Bible compte 
parmi Les Chaldéens (Dan. 1, 20; Il, 2, 10 ك‎ 273 IV, 4: 
V, gs a et 15). 





(3) Sur la lecture erim du signe >=] dans le sens de 
«serviteurs, ainsi que sur l'altération phonétique de ce mot 
en تعمس‎ par élision de la dernière consonne, en nu par لتك‎ 
sion de هل‎ voyelle initiale, el même en rt par l'action simul- 
tanée des deux faits, voyez G. Smith, Notes on he early his- 
برها‎ of Assyria and Balylonia, p. 10 et suiv., et ma LPC, 
pe 374. 

Dans un hyune, nous avons l'orthographe purement pho- 
nétique ET} كل[٠[‎ ff pour « on serviteurs : W. A. L. 1v, 19. 
3,1 Go, 61: mar ميدع‎ = anaku arduki «moi, ton servi. 
teurs. La lecture est, de plus, confirmée par la transcription 
biblique بجر‎ (Genèse, xuv, 1 et g) pour le nom royal de 
l'ancien empire de Chaldée =? =] [حمم ]21 » إل‎ eue 
axû «le serviteur du dieu Lune» : LPC, p. 379 





{&) Nous avons ie caran pour xéran, étudié dans a note à 
du verset 84. Cest le résullat d'un échange entre Jes deux 
gutturales @ مداه‎ Les variuntes orthographiques présentant 
des faits de ce genre dans l'expression d'un même mot sont 
asser fréquentes dans les textes accadiens; on pourrai facile. 
ment en dresser une longue liste. Rien de plus naturel dans 
un idiome parlé et soumis à l'action d'une très-forte tendance 
à l'altération phonétique, comme nous le constatons pour l'ac- 
cadien. Mais les faits de ce genre dérangent singulièrement 
la théorie fantaisisté de ceux qui prétendent que l'idiome 
d'Accud n'a jamais existé, et que les assyriologues prennent 
pour une langue à part ue simple cryptographie de l'assy- 
rien. 





(5) Nous avons ici cane&r « que (tu) Le di 
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a construction logique de la phrase semblerait réclamer « que 
tu) me diriges !». Le pronom objectifde la troisième personne 
est incorporé au verbe à la place de تسلف‎ de Ia première. Ces 
irrégularités dans les pronoms verbaux se présentent fréquem- 
ment parmi Les textes accadiens el constituent un des traits 
particuliers de la syntaxe de cette langue. Elles consistent, 
du reste, exclusivement dans l'emploi de la troisitine per: 
sonne, au lieu des deux autres. On dit aussi très-habituelle- 
ment, dans l'idiome d'Acoad, « moi il fait » ou « oi il fait, 
pour «je fais» ou «tu fais», «moi لذ‎ lui fit» ou «ti il lui 
fat», pour «il me fat» où «il ها‎ fait». 














APPENDICE. 


HYMNE AU SOLHIE EN LANGUE ASSYRIRNRE, 


Cet hymne, dont nous ne possédons le texte qu'en 
assyrien sémitique et que rien ne nous donne À sup- 
poser avoir été primitivement rédigé en accadien, 
être une traduction d'une autre langue, est tracé sur 
Ja tablette K 256 du Musée Britannique, à la suite 
de Thymne bilingue que nous venons d'étudier lon- 
guement. Les trois premières lignes en ont été déjà 
traduites par M. Friedrich Delitzsch (G. Smith's Chal- 
däische Genesis, p. 284), et trois des dernières par 
M. Schrader (Hüôllenfahrt der Istar, p. 88). 

Je me borne à en donner ici la transcription avec 
une version interlinéaire et quelques notes philolo- 
giques très-succinctes. C'est, en effet, seulement pour 
compléter la traduction de la planche XVII du tome IV 
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des Cuneiform inscriptions of Western Asia que je ter- 
mine par ce nouveau fragment de poésie lyrique re- 
ligieuse, sans vouloir m'appesantir à son commen 





taire. 

1 alla Samsu in same 
Je taiinvoqué", à Soleil, au milieu des cieux 
+ élu 
brillants. 

2 de lé cr Gama 


Dans l'ombre du cèdre* tu es et* 


8 سطس ع‎ spdle ina ei tupat 
certes sont tes deux pieds par-dessus les cimes * 
simdi 
de l'horizon *. 
الا‎ rimnikha matt ipusuikha 
‘T'ont souhaité” les pays, ils l'ont désiré passion. 
nément?, 
Habib : 
6 ami! 


١ Al pour au, 1 pes, ar ll de DD. 
د‎ Hébreu PR, à 
5 3° pers, ing. prés. La de NI, hébreu U, ave I eapulative 
4 Duel du permansif dual de 728 
* De la racine ,الا‎ arabe 
© De la racine DE centonrer, environner», arabe Ju. 
2 Résant pour ira, 3° pers. plu. a0r. paragogique du kal de 
vw. 
8 Tpasani, 3° pers. plu. يعم‎ pragog. iphteal de YBR. 
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5. سلسم‎ mama al nisi ibarri 
Ta lumière brillante tous - les hommes _ serute”. 


6 éahib sushallaka pahar 
Entrainant celui qui ما‎ contemple*, rassemble 
matäti 


les pays! 





7. Sansa atava mude rikéisunu 
Soleil, tu (es) aussi celui qui connait _ leurs liens. 





8 nujalik raggi mupassir … pasrate 
Anéantissant le mensonge”, dissipant le dissi- 
pement + 
9. idâii ااانا‎ dimaui sui 
des signes, des mugures, dos maléices, des songes, 
masjdti ü jui 
des illusions* non bonnes, 
10. musali{m] damge uni 
tirant parfaite* ‘la bonne fortune du mal, 


muhallik nisi u mali 
anéantissement homme اه‎ pays 


1 Présent du kal de N°13, pris dans ها‎ même acception que V3 
‘et 373 en hébreu, يار‎ en arabe. 
Suskallu est un dérivé du schaphel de 938. 

3 La racine assyrieune 237 ecalomnier, mentir méchamment », 
est à comparer à l'arabe gpl exciter le désordre et l'inimitié», gi 
«menteur, calomniateur, auteur de troubles». 

Écrit par le complexe allophone NAM. PUR. BL, suivi du com 
lément phonétique e. nan 

De la racine AU; conf. surtout son acception habituelle ‘en 
araméen 

© Le seibo, omettant un caractère, a écrit mali pour malin. 
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1 pis kipi pi limmuté 
qui fait des sortiléges des maléfices, 
étemus panika 
j'ai porté mon fardeau! devant Loi, 


12. in mei  elluti NU.MES.suna  abni 





avec les grains? purs leurs. ب‎ formé. 
13 اتا ع‎ dun ui عا‎ 
Ceux qui des sortiléges font, sont à charge ne 
ماسقال‎ 
les élève pas *; 
14, igur ع سسمواتة‎ née 


trouble par la crainte leur eœur كه‎ remplissant 
usa. 











15. مصاع‎  Samsu nur 0 rabuti 
fixe aussi, Soleil, lumière des dieux grands. 

16. ia الس‎ bel ملام‎ 
Dans  lesmoelles, seigneur des ,مادم‎ 


ai talal  anaftu 


je me suis réjoui moi. 





2 Aorite de l'iphtel de WP, qui est ci, comme en hébreu dans 
Néhéme 29, 21, svonye du plus habituel DD. 

+ GE sy. leo. 

3 Ulis pére du él de 19. 

Impératif iphteal de 12K, hébreu 139, arabe 23. 

5 Hébreu MD. 


HYMNE AU SOLEIL. ٠ 
17. banÿya dti 
Les dieux mes erdaleurs mes deux mains 
fau» 
qu'ils prennent! 


18. سم‎ pou sutesure qaiai 
Lesoulle® demabouche dirige! mes deux mains 


10. autesiravva bel nur hist 
dirige aussi, seigneur, lumière des foules, 
Sansu… dainu 
Soleil, jugel 


20. pu au su 
Le jour, lemois, l'année, 
SE.GAN.GAB.MES  kip.di 











ot ce mupaslsira hispe 
dissipateur _ des sortiléges, 
da = patur 0 
ييا‎ délivre les infinmités. 
ساب كك‎ 


due je puisse festoyer. 





Je l'ai invoqué, 6 Soleil, au milieu des cieux brillants. 
Tu es assis à l'ombre du cèdre et + 





2 Sur ce mot, qu'il faut restituer en YDD, de Ja racine D3, voyez 
Schrader, He, p. 89. 


su. ‘7 
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Les pieds réposent sur عمس عمل‎ de l'horizon. 

Les pays de Ja terre l'ont souhaité; ils t'ont désiré passio 
3 رامعم‎ 6 auni 

‘Ta lumière brillante va chercher tous Îes homimes. 

Entraïnant à ta suite lous ceux qui te contemplent, rassemble 


[les pays! 








Car €'est أما‎ qui connais les liens qui les unissent. 
Toi qui anéants le mensonge , qui dissipes complétement 
les signes, les agures, les malélces, les songes, Les illusions 
[mauvaises 
qui changes Le mal en bonne fortune parfaile, qui anéantis es 
[hommes et Les pays 
qui s'adonnent aux sortiléges et aux maléfices, j'ai porté mon 
{fardeau devant toi. 
J'ai formé avec des grains pars leurs. … 
N'élève pas ceux qui font des sortiléges et ont sentir le poids 
[de leur host 
woüble leur cœur par la crainte, en remplissant. ; 
et fixe définitivement les choses, à Soleil, lumière des 








Lieux. 
Moi, je me suis réjoui jusque dans mes molles... + à sci 





[gneur des soufes! 
Que les dieux qui m'ont eréé prennent mes mains! 
Dicige le soule de ma bouche! Mes mains 
dirige-les aussi, seigneur, lumibre des foules, Soleil, 6 juge 
Le jour, le mois, l'année . 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





SÉANCE DU 10 JANVIER 1879. 


La séance est anvorie à uit heures par M. Ad. Rognier, 
vice-président. 





Le procès-verbal est lux la rédaction en est adoptée. 


Est reçu membre de la Société : 


M. Cuanues Mieueu, 12 ruc des Écoles, élève de 
l'École des Hautes-Études, présenté par MM. Bréal 
ot Dulaurier. 





M. Barbier de Moynard communique un lettre de M. de 
Goeje de laquelle il résulte que Les travaux préparatoires de la 
grande publication de Tabari se poursuivent avec activité, et 
que le premier fascicule de chacune des trois séries pourra 
paraitre prochainement. 

Deux eachets phéniciens envoyés par M. Péretié de Bey- 
rout sont mis, par M. Clermont-Ganneau, sous les yeux du 
Conseil. Le premier représente une scène figuré dont le 
style est certainement égyptien: elle est accompagnée d'une 
inscription en earactères phéniciens qui doit se lire Ge Aste- 
relh;e'estlaforme grecque bien connue Gérostrate. Le deuxième 
cachet porte l'image d'un dieu marin, moitié homme, moitié 
poisson. M. Clermont-Ganneau croit reconnaitre dans eee 

7 
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figure Le type traditionnel du vieux Dagon, c'estä-dire le dieu 
Ereus ou Glaucos des Grecs: l'image est accompagnée d'un 
mot qui pourrait se lire bel, mais cette lecture est incertaine. 
M. Oppert présente de nouvelles observations sur les me. 
sures assyriennes et démontre le peu de solidité des résultats 
auxquels MM. Lepsius et Delitsch se sont arrètés. La notice 
de M. Oppert ser insérée dans un des prochains معطت‎ du 





Journal. 
M. Halévy عم إلا‎ note dans laquelle il conteste عل‎ 
Cain atrbuée en asie À cine cab pr M. Guard 
voyez Journal asiatique  août-septembre p. 220). 
Après une discussion à laquelle prennent part M. Guyard 
etM. Oppert, qui se range à l'opinion de M. Guyard, la 
séance est levée à neuf heures et demie. 





OUVRAGES oPrERTS À LA ممه‎ 


Par la société de Batavin. تامارك‎ voor Idisehe Taut-, 
Laden Volkenkande, Deel XXV, Af. .د‎ Betavia 1878. In.8 

— Notulen van de Aljemeene en Bestuurs-Verguderingen 
عمد‎ het Bataviauseh Genootehap, Decl KVT, 1878, n° 1 ct 2. 
Balavia, in-8°. 

— Het Daturiauseh Genootseha van Kansten en Weten- 
schappen, gedurende de cerste ceuw van zijn Bestaan 1778. 
Gedenkboek. Batavin, Ernst et C. Grand in-4', xv-261 
EX pe 

— Wiëhä Djarvä en Brûtä Joedi Kaui. Facile van 
cen twcelal handschrillen op palmblad_ op ‘steen gebracht 
ender lose van De, R. Th À. لمق لمق‎ Bali, 1878. 
Gr. ind® obl 

Par ln Société. Le Glob:, organe de la Société de géogra- 
phie de Genève, t. XVII, liv. 3. Genève, Desrogis: Pari 
Sandoz et Fischbacher, 1878. In: 

— Bullein de lu Société de géographie, n° de septembre 
et octobre 1878. Paris, Ch. Delagrave. In-8° 
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Par les auteurs. Su le data degli sponsali di Arrigo VI con 
lu Costanza crede del trono di Sicilia e sui Divan dell azienda 
normanny in Palermo. Letter del dott. 0. Hartwig e Me 
a del Socio M. Amari. Roma, نمه‎ tipi del Salviucci, 1878. 
do p. 

Par l'auteur. À neë héndustani-english Dictionary by H. W. 
Fallon. Part XVII, London, Trübner and Cr, 1878. In. 

— Avesta, livre sacré des seclateurs de Zoronstre, traduit 
du texte par C. de Harlez. Indices par Ch. Michel, D. Phil. 
Liège, 1878. In-8, 28 p. 

— Description d'une médaille mongole d'Abou Saïd Bel 
durKhân de Ja dynastie Tkhanienne (716-36 de T'hég. 
1316-36 de .ل‎ C.), par A. F. Mebren (Extr. des Mélanges 
asiatiques, ما‎ VI). 

— Les Khazars ont-ils eu une capitale du nom de Balandjdr? 
par M. Harkawy (brochure de 7 pages en russe) 

— Morte de Vaginadata, episodio do poema epieo O. Ra- 
mayana. Versos portuguezes de Candido de Figueiredo. 
Coimbra, 1873. In-8’, 24 p. 

















SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1879. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Ad. Regnier, 
vice-président. 

Le procès-verbal est lui la rédaction en est adoptée. 

I est donné lecturo d'une lettre du Ministère de l'instruc- 
tion publique, informant la Société que l'allocation annuelle 
de 2,000 franes lui est continnée pour l'année 187g. Des 
remerciements seront adressés à M. le Ministre. 

M. Barbier de Moynard informe le Conseil que le bureau 
et Ia commission du Journal se sont mis d'accord pour pro- 
poser l'agrandissement du fonmat des volumes destinés à 
re partie de la collection des ouvrages orientaux publiés 
par la Société. L'expérience a montré que l'ancien format 
est insuffisant pour la publication des textes qui demandent 
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un appareil critique ot des annotations nombreuses. Ce chan- 
gement n'entrainera d'ailleurs aucun supplément de dépenses, 
puisque l'agrandissement du format permet de diminuer le 
nombre des volumes d'un mème ouvrage. Le Conseil adopte 
cette proposition et décide qu'une nouvelle suite de volames 
de format grand in-8° sera publiée sous le titre de Deuxième 
série d'ouvrages orientaux, etc. Li partant ouvrage amor 
intitulé Mahévaste, que prépare M. É. Sénart et dont le Con- 
sel a approuvé la publication, dans la séance de mai 1877, 
pourrait inaugurer cette nouvelle série. 

M. Oppert, empèché d'assister à مل‎ séance, adresse, par 
er, sur Le sens du mot assyrien abul, des observations qui 
seront insérées dans un des prochains numéros, 

Plusieurs ouvrages en bengal, relatifs pour ذل‎ plupart à عل‎ 
musique indienne, avaient été envoyés par l'auteur, le Râdja 
Sourindro Mobun Tagore, de Calcutta, à M. Garcin de Tassy. 
M. Léon Foer dépose sur le bureau cos ouvrages au nom de 
la famille du regretté président de la Société, et veut bien se 
charger de transmettre des remerciements au donateur eL aux 
héritiers de M. Garcin de Tassy, 

Une pierre gemme de provenance grecque, remarquable 
par Ja délicatesse et Le fini de l'exécution, est mise sous les 
yeux du Conseil par M. Clermont Ganneau. Elle représente 
ün personnage à demi penché et portant un bouclier: عل‎ 
figure est accompagnée d'une inseription de quatre ltires on 
caractères chypriotes; qui donnent le groupe. A-xe-ce-10. 
D'après les combinaisons mullples du syllabaire chypriote, 
ce groupe peut correspondre aux formes grecques Àyéoes et 
Âyédlas, on bien encore à Ânéofos ct Axéoins,-nom qui 
parut être cui du propriétaire du euchet. M. Clermont 
Gannean rappelle qu'une figure identiquement pareille à 
celle-ci se trouve sur une autre intille à inscription phéni- 
sienne portant très-clairément le mot bel; M. de Vogüé a 
identifié cette figure avec Le dien Arès ou Mars. 

La séance es levée à neuf heures, 
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Par le rédacteur. The Indian Antiquary; cd. by Jas. Burgess, 
parts LXXXIV, LXXXVIE et LXXXVIIL Bombay, 1878- 
1879. In4”. 

Par ln Société. Bulletin de lu Socidté de géographie, n° de 
novembre et décembre 1878. In- 1 

— Mitthoilungen der deutsehen Gesellschaft für Natur- und 
Vülkerkunde Ostasiens. 16“ Heft, December 1878. Yoko- 
hama. m4 1 5 

Par l'auteur. Symbolique judéo- chrétienne. In-8°, s. 1. n. à. 
Des animaux symboliques dans leur relation avec les 
points de l'espace chez les Américains, par H. de Charencey. 
Paris, E. Loroux, 1878. In-8, 19 لز‎ 

— Chronologie des âges où soleils d'après la mythologie 
mexicaine, par M. de Charencey. Caen, imprimerie de F. de 
Blanc-Hardel, 1878. In-8, 31 p. 

Par le directeur de l'Imprimerie impériale de Vienne. Das 
Buch dor Schrift enthaltend die Schrifion und Alphabote aller 
Zaïten und aller Vélher des gesanmten Erdkreises: Zusammen. 
gestellt und erläutert von Car Foulmann. Wien, 1878. Gr. 
in-8, بتر‎ p. 

Par l'auteur. Impressions du voyage à Paris de Si Ahmed 
Ould Kad, Bach-Aghu de Frenda. Texte arabe et traduction. 
Alger, 2878. In-8*, 1v-14.46 p« 

— Cataloghi dei codici orientali di aleune biblioteche 
d'ltalia stampati a speso del ministro della pubblica Istru- 
zone. Fasc. primo. Biblioteche : Vittorio Emanuele, Ange- 
lica e Alessandrina di Roma. Per Ignazio Guidi. Roma, 1878. 
In-8", 1v-108 م‎ 

— Le royaume de Siam uu Champ de Mars en 1818 et à 
la eour de Versailles en 1686, par M. Étienne- Gallois, 3* éd. 
Paris, Challamel aîné, 1878-1879. حدما‎ 144 p. 

— Nami eufici aliaque Orientis monamenta vetera in Fin- 
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lndiu reperta, adumbravit V. Lagos. Leide, Bill, 187 
In8°, 6 p. ١ 

Ouvrages du Ridja Sourindro Mohun Tagore. — A brief 
Account of the Tagore family. Caleutta, 1868. ,"قصل‎ 17 p. 

— Harmonian-Sètra or à Treatise on Harmonium. Cal- 
مات‎ 1874. 8, 79 p. (en bengal). 

— Hindu musie. Calcutta, 1874. ,"قصل‎ 43 p. 

— Theory of sanshrit musie, compiled from the ancient 
authorites. Caleatia, 1875. “قصال‎ 373 p. (en sanserit). 

— Hinde music from verions authors, part I. Calcutta, 
1875. “قسم1‎ 315 p 

Yantra-kosha or à tressury of the musical instruments‏ ب 
of ancient and modern India and of various other countries,‏ 
Calcutta, 1875. Im8°, 396 p. (en bengali).‏ 

— Public Opinion and official communications about the 
bengal music school and عاذ‎ president. Calcutta, 1876. In-8, 
53186 p. 

— Victoria Sémräjyan or sanskrit stanzas (with a transla- 
lion) on the various dependencies of the British crown. Cal. 
eutta, 1876. In-8°, vr-155 p. 

— Victoria Giti-mälé or a brief History of England in 
bengali verses, part I. Calcutta, 1877. In 141 p. 

— Mélabikégninitra. A. drama in five acts by Kélidésa, 
translated into bengali. 2° éd., Calcutta, 1877: In-12, 179 p. 

— Bhératiya nétya rahasya or a Treatise on hindu drama. 
Calcutta, 1878. In-12, 278 p. 

— Short Notices of linda musical instruments. Calcutta, 
1877: اكد‎ p. 

— Bhugola-o-lihasa, part 1. Europe. 2° 
1877: Ima2, 70 p. x 

— Fifi mue, composed and set to music: Caleulta, 
1878. Im, 57 p. 

— Muktdeali Né. Caleutta, 1285. In-12, 6x p. 

















Caleutia, 
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Par l'auteur. Quelques remarques et une proposition au sujet 
de lu première capédition russe au Japon, par M. W. Lagus. 
Leide, Brill, 1878. In-8*, 18 p. 

— Faculté de théologie protestante de Montauban. Dis- 
cours prononcé par M. le professeur Ch. Bruston. (L'idée do 
l'immortalité de l'âme chez les Phéniciens et chez les Hé 
breux.) — Rapport présenté par M. le professeur Jean Monod 
(sur le concours en philosophie). Montauban, 1878. In-8°, 
47. È 











NOTES 
prises 
PENDANT UN VOYAGE EN SYRIE, 
PAR M. Cu. HUART. 


suite ur ri) 


Vi 
DE DAMAS À dÉnUSALEN. 


29 mars. — Nous partons de très-bonne heure, à trois 
Jhoures du matin, car la traite que nous avons à fournir est 
longue. La lune dans son plein éclaire la campagne de s 
Iucurs blafardes et ternes. Un léger rideau de vapeurs couvre 
l'éclat des étoiles. Notre petite caravane traverse les bazars 
lencieux; le hdris, à moitié endormi, nous en ouvre les 
pores; nous sortons du Soug el-Qoton « marché aux coton: 
par l'ancienne porte appelée Bäb el-Djäbiyé”. Au delà, nous 











! Cette parte, l'un des restes les mieux conservés de l'encre médiévale 
le Damas, est une massive ct fort épaise construction en ogive, anjouhui 
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suivons la rue qui forme le faubourg de Qanawvdt'; à gauche 
celle-ci est bordée de maisons de construction assez récente, 
à la mode turque, avec frangét (chambres hautes à fenêtres 
grillées), surplombant sur la rue; àdroite, on longe l'antique 
aqueduc qui, depuis des siècles, amène au centre de la ville 
les eaux du Baräda. Une sorte de poterne, percée dans le mur 
extérieur des faubourgs, et qui n'est jumais fermée, donne 
accès dans la campagne. Nous dépassons bientôt l'ancien ci- 
ametière des Barmékides, قبور البرافكة‎ , qui n'est plus aujour- 
d'hui qu'une sorte de médé, un hippodrome, une lice où 
les cavaliers viennent faire galoper leurs chevaux et s'exercer 
aux luttes du djérid. Ce cimetière abandonné fait mal à voir. 
Ge n'est plus qu'une place nue où quelques plaques de 
marbre, couvertes d'inscriptions à demi effacées, son foulées 
aux pieds des passants. Ga et 1à, quelque trou béant marque 
مل‎ place où un corps qui avait vécu est retourné au limon 
dont il avait été formé. Memento... 





sonné de hatiques ct comme enestrée dans les cotes constructions 
lu Bars nt à pono a on هل‎ remarque en passant. Voyez À. von Kreme 
Tapagrphie on Damaseus, Wisa, 2884, p.24, Pour de remarques in 
tante au عل‎ potion et 1 dénomination de قلات‎ porte. Je fes remarqué 
pont que I phrase «es jt ممستلل‎ Thor. ic gel, die here 
Thonehwelle wird von cinem cinigen maso Steabloce gcbildet, » 
poutre eroie que cols porte n'a pas cintre. Son ماما‎ es en 
El formé para blc de pire mal, mai l'épaisur en et peu con. 
drole, et Je ons هل مل‎ construction, large d'environ د‎ mât, a قلقم‎ 
cn ogive. جابية‎ sie دعتو ميلد‎ pont dre ete فا‎ orgie de lap= 
ali de ae pate mais on peut au pese au bourg de Dé, qui 
cat mentionné par des bitoriens comme dépendant de 1 campagne do 
Dumus. Got celte deb opinion que partage Kremor dc. and. 0 
Ibu-Batoutah, Fey, L p.234. Ji sigle no rte du graveur sur a 
carte topographique que content Paire nd Syrien {cllsina Badekes); 
1 178 et qu tt cmprantée à a “د‎ don de Be rs in Damareus, 
a LP pe digue prono (pr 
7 

* ,قثوات‎ pl de AS (fo valg, de (قداق‎ , aquedue. Celui qui porte 
par ccéllence mom ete donne an bou qu'llravere eu de contre. 
Bon romaine, On sat que ce nom est également chu d'une ville ruée عل‎ 
Havrin qui st Kemaha de Joéphe 3 de Nembr sent, .دا‎ 
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Pendant trois quarts d'heure encore, Je chemin passe au 
milieu de jardins uniformément clos de ces affreux murs de 
boue qui enlèvent tout charme à la campagne de Damas. Nous 
atteignons enfin le village de Mezzch, situé au pied d'une série 
de collines assez hautes qui portent le nom de Qalabdt Mez- 
zh. C'estiei que se termine, à l'ouest, la ceinture de jardins 
qui forme la Ghoëa, :غوطة‎ au delà il n'y a plus d'eau, par 
tant plus de verdure. Nous laissons à droite le petit plateau 
où la garnison de Damas vient s'exercer ct camper sous la 
tente; il est aujourd'hui désert, car il ne reste plus que peu 
d'hommes dans la ville; la plus grande partie des bataillons 
“de nizams et de rédif sont partis pour Constantinople où pour 
Antivari. Sur un petit mamelon, où s'élève le turbé d'un 
cheikh, une vive clarté décèle la présence d'un ,فقاوم‎ 
,ضيطية‎ qui, muni d'une lanterne, surveille le chemin qui 
conduit à Doummar. Nous commençons à gravir une côte 
crayeuse, en pente douce; le.sal de la route est assez égal; 
Les troupeaux de moutons ot de chèvres, Les bêtes do somme 
des moucres, qui, depuis des siècles, ont battu ce chemi 

ont aplani les aspérités; on dirait un de nos chemins vi 
aux. À droite et à gauche, des vallées sans eau, des wddis 
desséchés, des lits de torrents qui ne s0 remplissent qu'à 
l'époque des pluies; sur les versants, une maigre et chétive 
végétation, cette sorte de touffe épineuso qu'on appelle dell, 


et qui plaque de taches verdâtres le flanc dénudé de la‏ , بألان. 
montagne ; tel est le spectacle que nous avons sous les yeux.‏ 











Vers nouf houres nous traversons Le triste plateau de Di- 
مقس‎ Figurez-vous une immense plaine inculle de 12 kilo- 
mètres de largeur, que coupent en deux, d'un trait éclatant de 
blanchour, la rouje empierrée de Beyrouth et la série des 
poteaux du télégraphe. Le sol est caillouteux; une herbe 
courte et clairsemée ne suffit pas à voiler la teinte ocreuse 
du terrain, sur laquelle tranchent violemment la fraiche ver- 
dure et les arbres que l'on entrevoit çà et à par une dépres- 
sion du plateau et qui dénoncent la place de l'étroite vallée 
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où coule le Baräda. À droite, nous apercevons le village de 
Desseia, Lus!, puis celui de Hämé, à côté de la route; au 
de, les cimes aiguës, les profils tourmentés de l'Anti-Liban 
ferment l'horizon. En عمط‎ se dressent les erètes de Meïséloun, 
,ميثالون.‎ trait d'union entre le Djabal-Charqi et le Djabal- 
ech-Ch&kh; enfin, un peu à gauche, ce dernier, le majes- 
tueux, le vénérable Hermon de la Bible, encore couvert de 
neige en cette saison, découpe sur l'azur du ciel ses cimes 
escarpées. Après avoir laissé à droite les deux villages de 
Ya‘four ك‎ de Rés el‘Ain”, où sourd un ruisseau qui va se 
jeter dans le Barida, nous traversons le misérable village de 
Saboura, où nous voyons de pauvres paysannes préparer ما‎ 
combustible de leur foyer, la bouse de vache et de chameau 
séchée au soleil, sur 26 toit des maisonÿ. Nos moucres plai- 
santent avec elles. «Vous irez au bain, et il n'y paratra plus!» 
Et les femmes de rire. La vie serait trop triste si l'on ne riait 
pas de sa misère; d'ailleurs, la résignation, ou plutôt l'indo- 
lente apathie des Orientaux leur fit supporter patiemment 
des maux que d'autres peuples ne sauraient tolérer long- 
temps. 

Il est midi; nous avons: gravi, par une chaleur intense, un 
chemin tracé dans le lit d'un torrent et qui donne accès aux 
gorges de l'Hermon. Cette parte de la montagne n'est qu'un 
amoncellement de rochers gristres rongés par les mousses et. 
Les lichens: quelques arbustes, quelques buissons tranchent 
seuls sur la teinte uniforme du paysage. À peine arrivimes- 
nous au sommet du wädi, que la température changea brus- 
quément; un vent violent et froid se mit à souffler: au-dessus 
de nos têtes, le ciel, jusque là si pur, couvert d'épais nuages 


١ Ge nom et et Te au tant Les ts, arc gun lt où pa 
ral prooscu al mar en ar sé ver un د‎ Remarques Le 
Léon en 1, dans aguoll x mpomble de ne pa oran rue de 
Fa emphtique du rique. Une hole de noms de iles de Syrie 
sont Leiden 4 eng. 

9 مون‎ deu vilige اسه من‎ point indiqué es es cures que ji à ma 
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noiritres, les éclairs blafards sllonnant les nuéos amoncelées, 
Le tonnerre s'écroulant dans les vallées, cela formait un ta 
bleau magnifique et mélancolique, qui sans doute aurait 
channé un peintre, mais qui ne présageait rien de bon pour 
de pauvres voyageurs qui n'avaient d'autre perspective que 
d'être irempés jusqu'aux os , malgré l'épais “abé en poil de 
chèvre qui couvrait leurs épaules. Nous quittons vivement les 
bords d'un étang où nous aurions bien voulu nous reposer, 
et nous parvenons à atteindre Rakhlé avant que là pluie 
tombe. Une sorte de hangar ouvert nous sert de refuge, abri 
concédé bien à regret par les paysans inbospitaliers. Jamais 
les Voyageurs européens ne passent par ci: les habitants de 
ce pauvre village ne voient d'autres étrangers que des zaprié”, 
où des collecteurs d'impôts, qui logent et mangent aux frais 
do ces malheureux. Quand un zaplié- est envoyé par le gou- 
Yernement dans un village, soit comme agent de police 
chargé des investigations judiciaires soit comme garnisairo 
destiné à contraindre un débiteur au payement d'une dette, 
il s'installe à son aise, se fait préparer des plats de choix, 
prend de l'orge pour son cheval, bien qu'il reçoive des rations 
‘en nature, de telle sorte que sa venue est une vraie calamité. 
Il n'y a donc plus lieu de s'étonner que Les paysans de Rakhlé, 
voyant des gens qu'ils ne connaissaient pas, accueillissent 
notre demande, quand nous réclamions un logis pendant la 
pluie, par ces mot peu hospitaliers: el-masdri, mou beléche, 
هو بلا شىم‎ Le بالمصارى‎ «pour de l'argent, mais non pour 
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À مصاري‎ pl. de مِشريّة‎ , nom du para dans le dialecte arabe de 
a pis ln signification générale d'argent, monnaios (cf en ture AÏT, ori- 
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Les débris de constructions antiques sont très-nombreux 
à Rakhlé. Les pierres des maisons, les clôtures des jardins 
sont en grande partie tirées des ruines d'un antique cité. Par 
endroits, un fragment de frise, une plinthe, un füt de co- 
lonne brisé témoignent de l'existence d'une petite ville dans 
celte vallée rocheuse anjourd'hui presque déserte et aban- 
donnée’. 

Pendant que là pluie tombuit, nous nous amusions à re- 
garder Ja manière curieuse dont le chef de nos moucres allu- 
mat son narghilé portatif. L'appareil était bicn simple; une 
pelle tasse en fi de fer et à mailles serrées élit suspendue 
au bout d'un cordon. Après y avoir placé de la puille, des 
chiffons, des brindiles de bois, il بر‎ metait Le feu ot dispo- 
suit par-dessus quelques morceaux de charbon. Quand tous 
ces préparatifs élaient terminés, il مد‎ metait à faire tourner 
rapidement cet appareil, en Le tenant par l'extrémité du cor- 
don, à la fagon d'une fronde, de manière à enflammer le 
charbon; quand, au bout d'un quart d'heure, il était arrivé 
à ce dernier résulat, لذ‎ n'avait plus qu'à renverser son peti 
panier en treillis sur Le tombek pour avoir un narghilé pré- 
sentable. Gette opération, qu'il renouvalait je ne sais combien 
de fois par jour, nous amusa pendant ioute là durée du 
voyage et nous Bt surnommer cet individu Abou-Nafas, 9} 
نفس‎ «l'homme au narghilé.» 

L'orage ayant passé sur nos ttes et a pluie ne tombant 
plus que par de rares gouttes, nous nous hasardons À nous 
remettre en route. Dieu! quel chemin pénible nous fâmes 
condamnés à faire! La neige couvrait les interstices des ro. 
chers; le chemin plus glissant nous forçait parfois à mettre 
pied à terre et à patauger dans une boue de neige fondue. 
Et quel triste paysage! Les contreforts de la montagne, les 
vallées, Les collines, tont cela n'était qu'un eifroyable amon- 

















pour rien, gratuitement, ét remplace Ole wi seulement dans e عار‎ 
levé. On dit aussi substantivement, مله ةن , جالبلاش‎ 
À me connaissance, on a pas encore proposé d'identifation avec la 
topographie antique pour Le ste de et clé, 
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cellement عل‎ roches grisâtres, sur lesquelles tranchaient عل‎ 
noires touffes d'arbrisseaux de chêne vert, tout ce qui reste. 
hélas! d'une splendide végétation qu'on pouvait encore voir 
il y a dix ans, et qui s'est réduite en fumée dans les chemi- 
nées de Damas! Surplombant sur le tout, la masse imposante 
etterrible, effrayante même, à ce moment, du Djabal-Chéikh, 
couronné de nuages noirs et montrant par places ses som- 
mets couverts de neïge, d'une couleur blanche qui tranchait 
violemment sur le ton noir du paysage. Au bas, dans le 
wädi, au milieu des rochers, des ruines, restes d'un bâtiment 
carré; quelque relais de poste, ou un prasidium romain perdu 
dans ces contrées. Nous finissons pourtant par sortir de cet 
enfer. Voici Kel-Kouk, admirablement situé sur le penchant 
d'une colline; au bas, des prairies verdoyantes viennent ré- 
jouir nos yeux attristés; encore quelques pas, ct voici Ra- 
cheya, notre première étape. 11 était temps; à cheval depuis 
quatorze heures, nous arrivons à demi morts de fatigue et 
de froid. 








Racheya, Hasbaya. — La petite ville de Racheya, quand 
on y enire, présente um aspect très-pittoresque. Les maisons 
de pierre haut juchées, son. sérail, ,سراية‎ aux fenêtres en 
ogive, offrent un ensemble harmonieëx, quoique stuvage. 
Dans l'échancrare de la vallée, presque sur nos tètes, nous 
apercovons toujours le sommet blanchi de Y'Hermon. Au bas, 
mous voyons s'étendre une vaste plaine cultivée, et au delà 
s'étagent les diverses petites chaines qui se rattachent au 
Djabal-Charqi*, l'Abti-Liban; puis encore au delà les crêtes 
du Liban qui déconpent l'horizon. Racheya s'élève sur le 


À L'Antétiban es appelé جبل شرق‎ emontagne orientale» par Je Habi- 
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flanc d'un contrefort de l'Hermon, amas de roches broyées, 
à pente roïde; de là le caractère sévère et sauvage de cette 
contrée. 

Nous sommes en plein pays druse. Quoique toute la con- 
Lréë soit soumise au sultan, qu'un caimacam turc y dirige Les 
affaires du canton, il ne faudrait qu'un rien pour que la 
montagne füt indépendante. On dit que la rivalité toujours 
vivace des chrétiens et des Druses empêche seule une en- 
tente qui rendraît ce pays libre; cela a, d'ailleurs, toujours 
été la politique du gouvernement ture, de diviser pour ré- 
gners cest ainsi qu'il agissait autrefois dans le Liban, et y 
maintenait une autorité qui n'y a cependant toujours été que 








ons la nuit chez des paysans. Une nat, un ma- 
,كماما‎ Ré, assez mince, une couverture. voilà qui nous 
permet d€ goûter un repos que j'avouerai être assez mérité. 
Gomme dans tous les villages de ces contrées, les maisons 
sont bâties en moellons et recouvertes d'un toit de solives ct 
de branchages sur lesquels on étend une couche de terre 
battue. Une sorte de cylindre en pierre, foré au centre, qui 
est souvent un fragment de colonne antique, sert de rouleau 
pour aplanir cette terre battue et fermer les fissures qui s'y 
produisent souvent pendant les grandes pluies de l'hiver. 








30 mars, —La seconde journée s'annonce bien L'air estra- 
fraïchi par le violent orge de la veille; mais le soleil brille 
d'un vif éclat. Nous allons descendre dans Les petites vallées 
qui, en se réunissant, formeront celle du-Jourdain; Pendant 
deux heures, nous côtoyons la colline le long de laquelle est 
perché Racheya; roches ébonlées, efritées, chemin dont le 
sol consiste uniquement en fragments de rochers concassés; 
de chaque côté de la route, des champs plantés de vignes où 
de céréales. Enfin nous atteignons un wâdi que nous traver- 
sons; nous gagnons le flanc occidental de la vallée que nous 
allons plus quitter! à partir de ce moment, le chemin est 
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la et commode. Nous passons Ia journéc à tourner autour 
de l'Hermon, que nous Voyons parfaitement maintenant do- 
miner de sa blancheur éclatante Le massif noir de ses contre- 
forts. 

Le Jourdain! Non loin de sa source, qu'on ne voit point 
de la route, mais dont on sait l'emplacement par Ia carte, il 
roule déjà des eaux abondantes. IL arrose là une charmante 
vallée, remplie de jardins cultivés, de lauriers, d'arbres frui 
tiers; de petits canaux pratiqués sur le flanc des collines 
portent à ces vergers l'eau qui leur est si nécessaire. Nous 
faisons halte à un khan où la route se bifarque; à gauche, 
c'est Le chemin que nous allons suivre pour monter à Has- 
baya: à droite, la route gravit le haut rempart des montagnes 
dans la direction de Saïda. Que ce nom de khan ne vous 
fasse pas rèver do ces somptueux édifices dont il réveille 
'idéel 11 y a des khans de toutes sortes il y en à de très- 
beaux, de très-grands dans les villes de la Syrie, à Damas, à 
Alep: mais je ne parle ici que de ceux qui sont semés le long 
des routes. LR plupart consistent en une bâtisse rectangulaire 
de piteuse apparence, construite en terre séchée au soleil, 
d'est قل‎ que, pendant la nuit, les moucres, qui parcourent 
incessamment ces routes, logent, eux et leurs bètes; aussi y a- 
il ordinairement, attenant à ce khañ, un café, c'est-à-dire 
une misérable chambre où l'on trouve quelques narghilés, du 
café ét de l'arack, Mais notre Khan est un peu mieux bâti. 11 
est en moellons de la grosseur d'un pavé, très-régulièrement 
taillés ct magonnés; on voit que nous approchons d'un pays 
où la pierre n'est pas rare et où toutes les maisons sont cons 
truites avec cette matière plus solide que Le torchis dont sont 
faites les demoures des villngeois des plaines. 

Après avoir fumé le narghilé traditionnel, assis ou plutôt 
accroupis sur ces petits tabourets de paille tressée qui sont le 
seul siége que l'on trouve dans les cafés arabes, nous romon- 
tons à cheval: nous traversons le Hasbâni sur un pont de 
pierre d'antique construction, et nous nous engageons dans 
la vallée de Hasbaÿa, en suivant un chemin qui n'est aucu- 
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nement Lracé, puisque nous marchons sur le roc vif, mais 
qui est indiqué par deux murailles de pierres amoncelées, à 
droite et à gauche, de la hauteur d'environ 1 mètre. Derrière 
ces murs, des jardins verdôyants plantés surtout d'oliviers. 
À droite, de l'autre eôté de la vallée, au haut d'une coll 
pierrense, mais couverte de jardins, un nétour, ناطور‎ , veille 
jour et mil; malgré la hauteur où il se trouve, sa voix nous 
parvient claire et sonore, bien que nous ne puissions saisir 
ses paroles. 

Le délour du chemin nous montre brusquement Hasba 
Il n'y a pas beaucoup de villes qui aient un aspect aussi ملام‎ 
toresque, etil n'y en a aucune dont la va mit causé autant 
‘de plaisir. Sur 6ل‎ fond noirâtre de la montagne, que l'on eroi- 
rail couverte de forêts, mais où, en réalité, il ne pousse que 
djuelques oliviers entre Les roches, la petite ville, construite 
en pierres blanches, tranche violemment. Le palais des émirs 
drases de l'ancienne Faille de Chéhâb en oceupe le cent 
bien qui soit dificile d'y reconnaitre son antique splendeu 
ce n'est pas moins que tout le moyen âge qu'éfoque ce petit 
au fort. Le benu temps! Alors les Druses étaient libres 
dans la montagne, ne reconnaissant d'autre antorité que celle 
de leurs chefs; on ne voyait pas sur la plate-forme le zaplié 
aux vêtements déguenillés, vivante image de l'état actuel de 
la Turquie : arrogance devant les faibles, licheté devant les 
forts, Ja plus profonde misère, la vénalité universelle, le bar 
101, Jalags!, out-puisant, tel sont Les vices de l'empire, et 
ce sont Aussi ceux de ce modeste. mais peu honnête employé. 
Dans ces salles où les Chéhäb tenaient Jeur.cour, à ces fenê- 
Les en ogive où ils paraissaïent, coilés de l'ancien turban de 
la montagne, aux éclatantes couleurs, on ne voit plus que le 
سمل‎ roûge et la redingote noîre de l'éfendi ottoman. Autrefois 
petite capitale d'un petit souverain indépendant, Hasboya 
n'est plus qu'un chef-lieu de canton dépendant de Damas, la 
résidence d'un caimacam, d'un medjlis idéré-i eaza « conseil 
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cantonal,» d'un medjlis du‘danii معي‎ etribunal de première 
instance » ct d'un medjlis bélédi « conseil municipal. » Dans هل‎ 
nouvelle organisation centralisatrice de la Turquie, l'ancienne 
capitale des Chéhäb, déchue de son rang, n'est plus qu'une 
potite ville de dernier ordre perdue au fond de la province. 
Nous logeimes chez un certain individu nommé Mobam- 
medragha etTis‘ini, التسعيني‎ , qui tient là une espèce 
berge, c'est-à-dire qu'il met à la disposition des étrangers, 
pour de l'argent (comme le père de ce bon M. Jourdain), 
une grande salle meublée uniquement de deux tapis et une 
écarie pour les chevaux, Mais ce qui rachetait en partio 











suffiance du conforuble, c'était la vue splendide dont nous 





ins. Étant arrivés d'assez bonne heure, nous pâmes 
avant le coucher du soleil, contempler la ville dont 
étions les hôtes pour une nuit. Hasbaya, vuo ainsi, a 
vraiment un aspoct très-coquet : ses jolics maisons blanches, 
rendues aux flancs de l'étroite vallée, مد‎ réunissent au 
tour du sérail comme autour d'un centre; des jardins d'o 
liviers et de figuiers de Barnric leur forment une ceinture 
sombre dont le contraste est du plus charmant effet. Cepen- 
dant, sous cette verdure, هل‎ roche grisâtre afleure partout: 
cela ne lisse pas que d'ajouter une note triste et sauvage qui 
prête à l'harmonie du paysage un caractère de sévère gran- 
deur. Au fond de la vallée, sur un des contreforts de ln 
montagne, presque au-dessus de nos Lèles, à une hauteur 
considérable, se détache une petite. maison carrée : d'est le 
sancwire inviolable des Druses; c'est une de ces écoles où 
Les “oggls vont puiser leur scionce mystérieuse. Sur les toits 
en terrasse des maisons, es bubitants montrent leurs costumes 
variés; c'est aujourd'hui le Vendredi saint des entholiques, et, 
par conséquent, chômage général. 











Bänias.— Le Houlé. Après une bonne nuît passée sous lo 
toit hospitalier de Tis‘ini, dont Le nom singulier nous fournit 
une série de plaisanteries plus on moins spirituelles! nous 








1 On sit que got? digne en arabe quatrevingtdis, En outre, 
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reprenons notre chemin de la veille et nous descendons le 
pittoresque vallon de Hasbaya. Sur جل‎ haute colline que nous 
côtoyons, le nflour, toujours de garde, continue à psalmo- 
dier sa monotone mélopée. Nous cheminons tantôt parmi les 
pierres du torrent, tantôt au milieu des vignes et des plan- 
lations d'livers. Nous ne tardons pas à atcindre le Hasbäni, 
que nous traversons à gué; aussi près de sa source, le Jour- 
din n'a qu'un mince volume d'eau, comparable à celui du 
Litäni dans la Béqit. Un canal de dérivalion amène en cet 
endroit l'eau nécessaire à la roue d'un moulin. Nous suivons 
la droite de Ja vallée, en côtoyant les hautes collines qui sé- 
parent Le bassin due Hasbäni du bassin inférieur du Litäni et 
du distriet de Merdj-“ayoën '. Sur la bordure de peupliers et 
de saules qui enserre Les rives du fleuve, s'élèvent Les bromil. 
Hards du matin, sous forme de petits nuages compactes et im. 
mobiles. Voici à droite, suspendue au flanc de جل‎ montagne, 
la bourgade de Kaukeba, habitée par des Druses et des Maro 
nites; nous distinguons parfaitement l'église de ces derniers. 
IL ya longtemps que nous n'étions passés aussi près d'un vil. 
Ange: vous avez sans doute Fait celte remarque que je n'ai guère 
eu l'occasion de citer les noms des villages: c'est parce que 
la route les évite avec soin. En Orient, les terres nrables sont 
rares; partout où l'eau des rivières ne vient pas apporter à 
la plante l'arrosement nécessaire, ممما جل‎ est stérile. Aussi 
né peut-on guère cultiver que les vallées et quelquefois Le lit 
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anême des widis sur le flanc des montagnes; pour enlever le 
moins de terrain eultivable possible, pour éviter les fèvres 
malignes qu'amène toujours l'abondance de l'eau, on cons 
truit les villages sur les hauteurs et, par conséquent, ordinai- 
rement à l'écart des grandes routes ou plutôt des sentiers qui 
en tiennent lieu. 

Une ruine antique s'élève dans la vallée; c'est une construc- 
tion de forme carrée, aux murs bas, avec des restes de voûtes 
A l'intérieur ; sans doute un poste romain qui gurdait la route 
d'Héliopols et de Chalcis à Panéas. Aujourd'hui un troupeau 
de chèvres anime seul l'intérieur de l'ancienne forteresse. Ne + 
serait-ce pas Le cas de rappeler, bien qu'ils soient trèscon- 
nus, ces deux vers que Mohammed II récita en entrant dans 
le palais des Blaquernes, après la prise de Byzance : 


toy‏ دارى ى كنت در قصبر قيصر علكبوت. 
بوك نوبت اس 305 برككديد الراسياب 








reste dans 
le bruit des timbales 


ignés, lissant a toile, ut o soul chambellan 
des Césars; le cri du hibou rempl 
qu'on battait autrefois sur la coupole d'Afrsi 











Nous trouvons un pont dont les arches en ogive décélent In 
construction arabe; nous franchissons encore une fois le Has 
bini, mais nous ne Le reverrons plus de la journée. Nous tra- 
versons maintenant une série de plateaux, de petites vallées 
sccondaires formées par les derniers contreforts de l'Hermon 
venant مه‎ fondre el mourir dans le grand Wädi etTéim: 
nous passons à gué de nombreux ruisseaux au cours impé- 
tueux, qui descendent des gorges étroites et sombres du 
Djabal-Chéfkh. Un moment nous nous égarons; arrêtés à un 
carrefour, ne voyant personne pour nous renseigner, ni 
aucun indice qui nous portit à choisir une des deux routes 
plutôt que l'autre, nous nous décidons pour celle qui sous 
semblait se diriger vers l'est, et nous gravissons péniblement 
ur colline escarpée. Arrivés au sommet, nous nous aperce- 
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vons que nous avons fit fhusse route ct que ce chemin 
mène droit à la montagne, peut-être même à Hasbaya, que 
nous avons quittée depuis quatre heures. Nous redescenr 
dons l'autre versant de هل‎ colline, en suivant le lit d'un 
torrent où l'on a cultivé la terre, en la retenant en forme de 
terrasses par des digues composées de grosses pierres et 
placées de distance en distance pour barrer la largeur du 
wädi. Nous regagnons enfin le chemin que nous n'aurions pas 
dà quitter. 

Sur notre ganche sortent en ouillonnant d'une gorge 
profonde les eaux qui proviennent de Neba‘ Leddän, l'une 
des principales sources du Jourdain. La montagne a un aspect 
triste et sévère qui est dû à des ailis de chènes verts pous- 
sant sur les rochers grisâtres qui composent le massif du 
Djabal-Ch&kh. Par endroits, s'ouvrent des vallées étroites, 
des gorges formées de deux parois escarpées où coulent les 
Lorrénts que produit هل‎ fonte des nciges sur le sommet de ln 
montagne. 

Le terrain s'abaiss 








insensiblement, ct la vallée du Jour- 





din s'élargit. Les regards embrassent maintenant un vaste 
cirque de cinq lieues de diamètre; tout au fond, une bande 
argenté indique l'emplacement du lac de Houlé; un peu en 
avant, une seconde bande plus étroite décèle un des nom- 
breux marécages qui inondent Ia plaine. À droite, la chaîne 





ininterrompue des montagnes de la Galilée, à gauche, celles 
qui séparent de la Palestine es plateaux de Qénétra, à 

semblent se rejoindre à l'horison, en ne laissant qu'un étroit 
passage par où le Jourdain coule dans le lac de Génézareth. 
Devant nous, la plaine très-large, trés-ertile ot cependant 
inculte en grande partie, présente l'assemblage de couleurs 
Je plus harmonieux qu'on puisse imaginer: de larges plaques 
bleues, roses, jaunes, violettes sont formées par des milliers 
de fleurs de tout genre qui poussent en quantités innom- 
Ibrables, par régions séparées, de sorte que chaque espèce 
croit par champs entiers. Nous laissons à notre gauclie les 
ruines de Quint Bnstra. Nous sommes ton à اذا‎ en plaine, 
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ان‎ nous coumençons à tourner dans Ia direction عل‎ l'st, en 
longeant هل‎ base des contreforts de l'Hermon. An dessus 
d'une petite chaine de collines basses, l'on voitémerger, cou: 
ronnant le somunet d'une montagne en forme de cône, les 
ruines imposantes de Qalfat es-Sbeïbé, l'ancien château des 
Groisés, هل‎ citadelle de Panéas. 

Nous fouchons au but de notre journée. L'entrée de la 
vallée de Bâniàs présente ua aspect charmant, surtout pour 
des voyageurs qui viennent de cheminer six heures en plein 
soleil; des arbres tous et ombreux donnent aux approches 
de هل‎ ville l'appärence d'Hyde-Park ou du Bois de Boulogne. 
Des rigoles d'irrigation, où coule une eau rapide, répandent 

ut Ja fertilité. Nous trouvons les traces d'une voie ro- 
maine encore en bon état; un pont jeté sur les eaux bouillon- 
nantes du Nahe-Bâniis, un quartier des murailles de ln ville 









lippe de son antique splendeur; aujourd'hui ce n'est plus 
qu'un misérable vilinge. Au-dessus des maisons, ال‎ des 
huttes de roseaux et de feuillage élevées sur quatre poteaux, 
à un mètre et demi au-dessus de la lerrasse; ces huties nous 
intriguërent fort. Nous pensümes d'abord. que c'éaient des 
magaaneries; puis nous crümes que les maisons étaient infes- 
técs d'hôtes sk. encombrants, que les véritbles propriétaires 
étient obligés de se réfugier sur le Loit, ce qui n'était pas 
trop rassurant pour notre repos de la nuit, Enfin nous cümmes 
une explication satisfaisante : c'est uniquement pour pouvoir 
respirer un peu d'air frais pendant les nuits qui suivent les 
journées humides de l'été, que l'on a construit ces huttes. 
L'air empesté des marais du Houlé, et les fidvres palu- 
déonnes qui règnent ici périodiquement, donnent À la popu- 
lation une apparence hive et chétive, un teint jaunâtre qui 
fait pitié. 

On nous montre, creusées dans la paroi du rocher qui 
forme la base de la montagne, deux où trois petites niches 
sculptées; une grolle assez haute, mais peu profonde, était 
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autrefois un sanctuaire révéré du dieu Pan, qui a donné son 
nom ka ville. 

Le lendemain, nous nous mimes en route à quatre heures 
du matin, bien avant le jour; un Druse du village, le long 
fusil sur l'épaule, la corne à poudre à la ceinture, devait 
nous guider dans les marécages de la plaine. لل‎ serait en effet 
impossible de trouver son chemin dans ces terres basses en- 
trecoupées de mille ruisseaux et où l'eau aleure de Loutes 
parts sous un épais toit de roseaux. C'est un pays de chasse 
admirable, mais pen connu, à cause de son éloignement de 
mn y trouve des francolins, el celle cir- 
er, cr ce gibier est rare en Syrie et ne se 
Wrouve qu'à certains endroits connus des chasseurs, tels que 
les environs de Lattaquié. Nous passimes près d'une grande 
source dont l'eau sort de terre sous un figuier: le terrain 
d' qu'un petit étang tout à fait caché par les 
Hhérbes des marécages. À droite, un tertre, qui émerge de la 
plaine et que surmonte uné construction carrée, nous semble- 
il, parce que جل‎ distance ne nous permet pas de la 
tnguer, indique "ل‎ 
es ruines do la Dan biblique : c'est Tell elQidhi «la col 
du Juge» (17). Un vieux pont de pierres noiritres, à t 
arches, dont deux sont de construction arabe el dont I كنا‎ 
sièime est Le seul resto d'un ancien pont romain, nous permet 
de franchir de nouveau le Hasbâni, dont Les eaux, grossies de 
plusieurs afluents dopuis le point où nous l'avons quitté Ja 
veille, roulent, dans un lit de roches polies, avec 6ل‎ fracas 
d'un torrent. Ce pont (Djisr-Ghadjar) n'est pas en dos d'âne, 
mais bien régulièrement plan; il est dépourvu de parapots, 
et les dalles usées par les siècles offrent un sol glissant qui 
n'est pas sans danger. Les rives escarpées, formées عل‎ roches 
Hlanchâtres, sont couvertes de lupins en fleurs, dont هل‎ nole 
bleuc jette un peu de gaité sur un paysage assez maussade. 
Nous doublons une petite série de collines {Tell el-Hayyé » col. 
line du serpents) qui, comme un promontoire, s'avancent sur 
Le sol plat du Houlé. Après avoir laissé derriêre nous Le petit 
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village de Khälisa, qui s'élèvé solitaire au pied des montagues 
de Hounin, nous atteignons enfin la grande route, la route 
impériale, es-Solléni! N'allez pas eroire cependant que vous 
allez trouver une route carrossable; mais celle-ci este grande 
voie de communication qui joint la عقوفظ‎ à Safed: de là ce 
nom pompeux!. Sur les flancs dénudés des hautes collines 
qui nt du Houlé comme le lit gigantesque d'un lac des- 
séché, poissent d'innombrables troupeaux de bœufs et de 
chèvres; des bulles, plongés dans l'eau jusqu'à mi-corps, et 

à y passent des journées entières sans bouger de leur 
place, sont disséminés dans les plaines: les villages des Bé- 
douins agriculteurs sont les senles demeures que l'on dis- 
Lingue dans cel immense steppe. Le Bédouin ne peut vivre 
sous un toit fixe : aussi ces villages sont-ils composés d'une 
réunion de ces tentes noires de poil de chameau qui font 
une lache lugubre sur le sable blanc du désert, mais qui, 
dans la verdure du Houlé, perdent, de leur aspect triste. Ces 
tentes, dressées sur des poteaux, conservent entre elles ete sol 
un espace d'environ un mètre, destiné à laisser circuler l'air 
librement; cet espace est fermé par des claies de roseau à 
larges mailles. Selon Ja saison, l'état des récoltes et des “قم‎ 
turages, ou chassés par la fièvre, les Bédouins da Houlé 
transportent leurs tentes de place en place dans ces maré- 
cages, en suivant autant que possible le picd des collines, 
puisque le fond de ce vaste bassin n'est qu'un énorme marais 
de cinq lieues de largeur. Les femmes bédouines, au profil 
assez pur, mais dont les traits sont fatigaés hâivement, le 
visage couvert de ces tatouages bleus qui sont de mode parmi 











3 En Syrie, Loute voie qui met en communication deux villes de quelque 
importance, Bien qu'elle ne difère en ren des chemins qui desservent les 
Sillages, si ce n'est que le passage plus fréquent des mules et des hôtes de 
somme en a dr lire, une telle route, dise, s'appelle soléi, route 







chrétien jusqu'à ,لماع طقلا‎ et qui 
l'ancienne vis mea, se nomme également «r-Soldni. 
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plaques idieatrces posées en 1897, par ls soins de a municipalité, ce 
nom est dei en ture le SU 
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elles, vêtues d'aue sorte de tunique en cotonade ble: 
manches retroussées, vaquent aux soins du ménage ou vont 
à la source voisine puiser une eau plus pure que celle qui sé- 
journe dans les bas-fonds. 

Nous nous arrètons pour déjeüner, après huit heures de 
marche sans repos, à l'ombre de quelques arbustes, au bord 
d'un ruisseau; nous sommes bientôt entourés d'un cerele de 
bergers arabes qui nous regardent curieusement. 

If est deux heures, En route! il faut encore du emps pour 
gagner Safed. La chaleur est torride. Nous traversons des 
champs de blé en herbe, qui nous rappellent des climats plus 
tempérés. ÇA ot là, nos Bédouins, vêtus de leurs larges tu- 
niques de لاما‎ bleue, la fnce noircie par le soleil, Les bras 
nus jusqu'au coude, poussent vigoureusement leur informe 
charrue que traînent pesamment deux bœuf. Après avoir 
cheminé ainsi quelque temps sur un vaste plateau, nous le 
quittons pour gravir la montagne par un chemin eflroyable 
qui serpente sur les flancs d'un haut piton détaché du massi 
de Safad. Le senior, à peine tracé, côtoie d'llrayants préci- 
pices. Au bout de quelques minutes d'ascension, par une 
chaleur qui rend celle-ci encore plus pénible, nous jetons les 
Yeux une dernière fois sur ces contréos que nous ne devons 
plus revoir : le Houlé et ses nombreux cours d'enu, au fond 
la vallée du Hasbâni, et le majestueux Hermon couvert de 
neige: spectcle que Les Hébreux ont bien des fois contemplé! 
C'est là que finissient leurs domaines; au delà, on entra 
en plein pays syrien. Nous voici en effet sur le terrain ca 
sique dé la Bible, et les souvenirs de l'Histoire sainte vont 
se dresser partout devant nous. 


























Sad. — Tibériade. Une pénible montéc-de plus de deux 
heures nous a enfin amenés au point culminant de la route. 
À la hauteur où nous sommes, notre regard embrasse une 
vaste étendue de pays:nous voyons le pli par où le Jourdain 
s'échappe de la plaine de Mérôm et va couler sous Les arches du 
ji bendt Yéqoub; au milieu des innombrables vallées qui 
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découpent cet immense plateau de couleur vendre, voici la 
route de Qénétra et de Damas; au-delà, nous distinguons les 
sommels chauves et brûlés des chaînes du, Haurin ct du: 
Balqa. Le chemin tourne brusquement à droite, et, par une 
pente assez mpide, descend bientôt dans l'étroite vallée où 
s'élève Safed. La ville qui joua un rôle si important pendant 
les Croisades est bien déchae de son antique splendeur; on 
ne distingue plus de l'ancien château des Templiers que des 
ruines informes auxquelles on a arraché les pierres de هنهم‎ 
tement pour construire les maisons de la ville: celle-ci est 
aujourd'hui bien peu considérable; simple cheflieu do casa, 
dépendant du sandjak d'Acre, un petit nombre de. maisons 
seul la compose. Elle est divisée en deux parties tout à اتدل‎ 
distinetes à l'est, a ville musulmane; à l'ouest, a ville juive, 
habitée paran grand nombre d'émigrantsisrnélles d'Europe, 
et dont les maisons neuves en pierre blanche font pleisir à 
voir, du moins de loin, عي‎ nous n'emes pas 16 temps d'aller 
la visiter, Arrivés vers le coucher du soleil, nous y trouvimes 
un vent frais qui, après les chaleurs que nous avions éprou- 
vées dans la journée, nous fit goûter doublement son site 
agréable. Depuis jeudi, était fète pour les Israélites,. la 
Pique, qui dure huit jours. Aussi, dans les jardins, sous 
Les bosquets d'oliviers, nous voyons plusieurs fumilles juives, 
en costumes de fto de couleurs voyantes, se livrer à la 
douce occupation du Jar nienle; mais nous aurions Lort de 
les en blmer dans ce'ens, puisque ce gate ques est d'obli- 
gation religiouse. 


























twril.— Nous redescendons, sans péripétie remarquable, 
ate de la montagne que nous avions gravie hier, mais 
du côté opposé. Nous voyons petit à petit se dérouler هل‎ vaste 
nappe d'eu de Kinnerôth. À droite, les montagnes de Ta 
Galilée, à gauche celles du pays de Basan lui font urie cein- 
ture aux couleurs variées. La singulière transparence de l'air, 
Ja lumière abondante qui éclaire les moindres recoins, font 
a tablenu charmant de ce pays désolé. En effet, sur cette 
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mer de Générareth ; dont les bords, au temps de l'Évangile, 
étaient couverts de Morissantes cités, on ne trouve plus que 
deux ou trois misérables villages; et si ce n'était la ville de 
TTibérinde, qui sous sa forme actuelle ne remonte qu'aux 
Croisade, on pourrait dire que les bords du lue sont tolale- 
ment déserts. 

Nous hissons à gauche Tell-Houm, où l'on prétend re- 
connafre l'emplneement de Gapharnatm nous passons près 
de la souree “Ain el-Modawwara «la source ronde », ainsi ap 
pelée parce qu'on a construit tout autour un vaste bassin de 
pierre élevé au-dessus du sol, et constamment rempli par l'eau 
qui sourd; c'est très-original et d'une rencontre inattendue 
dans ce pays où Les monuments sont rares, Inutile de dire 
que celui-ci remonte au temps des Romains. Quelques mou- 
ins que la nécessité force à toujours bien entretenir 0 
عور‎ conséquent sont à peu près Le 
on ait soin et presque les seules usines en activité, utilisent 
la force motrice des cours d'eau qui descendent des mon- 
tagnos de la Galilée. 

On passe bientôt après devant Medjel, l'antique Magdala 
«la forteresse », la ville de Marie la Pécheresse; hélas ! c'est 
le tableau le plus horrible que nous ayons encore vu sur 
notre chemin. Figurez-vous un amas de misérables huttes en 
terre noire séchée au soleil, peu élevées au-dessus du sol, 
couvertes de toits en branchages ct surmontées des petites 
cabanes de feuillage que nous avions déjà remarquées à Bâ- 
mis; imaginez une population famélique d'hommes et de 
femmes vêtus du sarrau bleu des Bédouins, d'enfants dégue- 
nillés et à demi nus, courant au-devant do notre petite نف‎ 
vane, en tenant des œufs à la main, et criant: Bakhchich ! 
bakhekieh ! ri qui a le don d'exaspérer le voyageur euro 
péen; vous aurez une idée de ce misérable vilnge et du 
spectacle que nous etmes devant les yeux. 

Un lit de galets polis par le frottement des aux; un toit 
de lauricrs-roses dont Les feuilles espneées ne nous gorantis- 
saient nullement de l'ardeur du soleil: à nos pieds, les eaux 
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tièdes du عمل‎ dont aucune brise ne riduit هل‎ surface; au delà 
de ce-dernier, les montagnes bleuitres de lorient : tel est 
l'endroit où nous Ames une légère collation avant d'entrer à 
Tibériade. Un promontoire nous cachait celte ville, mais 
quelques minutes après, nous l'avions franchi, et nous arti- 
vions bientét sous les murs de l'antique cité. De l'enceinte, 
sans doute bien des fois démantelée, لذ‎ ne reste qu'un mur 
d'une élévation médiocre, en pierres noires de la plus triste 
apparence. Les ruines du château fort qui s'élève vers le 
nord, au-dessus de la ville, sont en assez bon état de conser- 
vation; mais il ne reste que quelques murs, quelques fenêtres 
en ogivez tout cela semble triste; jumais je n'ai vu de ruines 
aussi Igubres: quelle différenco avec هل‎ vieille citadelle de 
Damas, encore si pimpante et si souriante, sans doute parce 

es pierres blanches lui donnent un air de gaieté qui fait 








Un espace assez vaste, compris entre la porte de Nazareth 
etles maisons de la ville, fnit assez voir ce qu'était celle pe- 
tite ville au temps de sa splendeur, sous les Croisades, et ce 
qu'elle est maintenant. Une immigration considérable d'Ach- 
Kenazim (Juifs polonais) lui donne cependant une certaine 
act ns Le surcroît de population que la piété des Israé- 
lites amène sur leur sol natal, Tibériade ne serait plus aujour- 
d'hui qu'un misérable village, comme Magdala, peut-être ! 

Le type du Chihnzé, ,اشكنازة‎ estdes plus curieux. Fami- 
lier sans doute aux voyageurs qui ont parcouru les plaines de 
la Pologne et de la Grande-Russie, il présente, sous le ciel 
enflammé de l'Orient, sa lumière abondante, ses tons chauds 
et colorés, un contraste si frappant ave les indigènes, qu'au 
premier abord il nous parait ridicule. Revètus d'un ‘ombér, 


li, arabe aux couleurs vives, d'un paletot, جيّة‎ , agrémenté 


de fourrures, ces émigrés portent pour coiffure, les jours de 
fête (le temps de la Péakh n'est pas encore écoulé), un haut 




















1 Ou plaut de l'Aschltnéei (Y3DWN), comme on appdle, en Orient, 


Les juifs originaires de l'Allemagne ou de La Pologne. 
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Bonnet de velours noîr, entouré, au معتل‎ de la mousseline du 
urban, d'une fourrure aux poils démesurément longs, qui en 
faite tour et donne à ce chapeau l'aspect d'une épaisse galelte 
à la vasté envergure. Ajoutez à ces détails 16 type traditionnel, 
encadré de deux boucles de cheveux frisées, tombant au-des- 
soùs de l'oreille, et vous comprendrez que ce costume dispa- 
rate, quand i frappe les yeux pour la première fois. surprenne 
et étonne, surtout au miliea d'un paysage d'Orient. 

Nous fümes un instant assez embarrassés pour nous loger. 
C'était le lundi de Pâques, et les Pères franciscains du cou- 
vent latin étaient allés faire leurs dévotions à Nazareth, de 
sorte que leur hospitalité, sur laquelle nous comptions, nous 
faisait absolument défaut. Heureusement nous n'eûmes pas 
de peine à trouver une sorte d'auberge tenue par des Juifs, 
mais où l'on ne fournit que le gite. La grande salle où l'on 
nous conduisit est passablement confortable et très-fraîche 
ce qui nous fit bien du plaisir, après avoir eu si chaud sur 
es bords du ae. Cotte salle, dout le plafond est formé par 
des voûtes en ogive solidement construites, et dont les ares 
reposent sur des colonnes qui semblent aux trois quarts en- 
gagées dans le sol, nous fit songer à un monument du moyen 
Age. I est fort possible qu'il y ait eu là une église du temps 
des Croisés; mis je n'ai pa rien savoir à ce sujet. 

Je né parlerai pas des bains, dont on a fnit cent fois la 
description; je ne parlerai pés non plus des souvenirs qui se 
rattachent au lac de Génézarelh; mais je tiens à faire cette 
remarque que le paysage des environs de. Tibériade ne parle 
pas à la pensée, et que la Judée que notre imagination a créée 
est bien autrement saisissante que le pays tel qu'il est aujour- 
d'hui. On me dit que c'est sur cette montagne que Jésus à 
prononcé le sermon des Béatitudes; que m'importe si je ne 
puis m'y retracer la scène *? Je tiens cependant à rappeler 
que c'est ic* que Saläh ed-Din, en faisant caplif Guy de 

١ On sait en outre que La radios qi place à Kafatn Je ea de 
celte scène est relativement moderne et ne remonte pabre quan mayen âge, 

On لسسع اعم عام‎ à Hat, vilge à 6 Hlometrs عدم ذ‎ 

















NOUVELLES ET MÉLANGES, 17 


Lusignan, porta le dernier coup à la domination des Croisés 
en Palestine. 


Djenin. — Naplouse. La lune éclairait ما‎ campagne lorsque 
nous montimes à cheval, le lendemain, à trois heures du 
matin. Nous sortimes de هل‎ ville par la porte de Jeff, tou- 
jours ouverte, Les battants n'en existant plus, et nous com- 
mençâmes à gravir un chemin en pente douce qui nous 
mena sur le haut d'un plateau où nous perdimes de vue le 
Inc de Tibériade. Pour la promière fois depuis notre départ 
de Damas, nous cheminions dans un pays plat; il devait en 
être ainsi jusqu'au soir. Nous laïssämes à peu de distance le 
village de Loubiyé, ك‎ nous quittimes I route do Nazareth 
où nous ne devions pas nous rendre. Nous voici dans une 
plaine célèbre: c'est ذل‎ que Bonaparte et Kléber détruisent 
l'armée turque au secours de Saint-Jean-d'Acre. 
Lo Tabor s'élève du milieu de In plaine لذ‎ est isolé de toutes 
parts, ct son immense masse apparait encore plus majes- 
Aueuse ;sur le sommet, nous distinguons parfaitement le عدي‎ 
vent de هل‎ Transfigurotion qui Le couronne; ses flancs sont 
couverts d'atbustes verdoyants. Celle immense plaine qui 
s'étend à sos picds est absolument inculte; eopendant que de 
troupeaux trouvernient là leur pâtare, en attendant le défri- 
chement! Les horbes touffues, les fourrés, les bords de la 
petite rivière qui y coule, sont habités par du gibier à plume 
de toute espèce: quelques-unes de ces innocentes bêtes tam- 
bent sous nos coups. 

Vers deux heures de l'après-midi, nous eommençon 
apercevoir le massif des montagnes de la Samarie; nout 
Arons dans la plaine d'Esdraëlon, tout à l'heure nous distin- 
guerons à l'horizon la masse imposante du Carmel. Derrière 

nous laissons le massif des monts de Nararelh, do- 
par le Petit Hermon, au sommet duquel Le soleil fait 
riller d'un vif éclat les murs blanchis d'un santon. Cette scène 
muette, ce silence absolu, cet espace désert quoique eouvert 
d'une abondante végétation, tout cela doune au spectacle que 
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mous contemplons une grandeur à laquelle viennent ajouter 
les souvenirs de nos études bibliques, réveillé tout à coup 
par la majesté de ce paysage. Voilà bien ces haus-lieu, 
A3, où venaient prier les peuples chananéens, où les Hé- 
Ibreux euxmèmes, malgré هل‎ défense de leurs prophètes, se 
daissaient souvent entrainer, À ces époques lointaines et bar- 
bares, ce furent à les temples où l'on adora lawél, Kamôch 
Astoreth, les dieux particuliers des tribus, tandis que là-bas 
sur ول‎ côte de Syrie, les riches marchands des belles cités 
phénisiennes allaient se prosterner dans es temples d'Ech- 
moun et de Baal. 

Mais on ne peut se plonger longtemps dans ses souvenirs; 
car tout vous rappelle à la réalité et au temps présent. Voici 
justement une troupe d'une vingtaine de cavaliers aux cos 
tumes pittoresques, bien qu'un peu déguenillés; il y a quel- 
ques années, on aurait pu la prendre pour l'escorte de quelque 
émir de la montagne; mais en ce temps de centralisation à 
outrance, nous ne nous étonnons plus de reconnaitre des 
zaptié en cxpédition. On se lisse entraîner par l'imagination 
aux époques lointaines d'Hiram et d'Echumounazar, tandis que 
le fez et a capote bleue doublée de rouge du zdbef (officier) 
nous font souvenir que ce pays est entre les mains d'une dy- 
nastie que les Arabes ont continué, malgré son nom “كاه‎ 
ciel, de désigner sous l'appellation d'Atrdk (et non 
pointe de mépris), comme au temps où les hordes émigrées 
du Turkestan pilaient l'empire des khalifes, avec l'assen- 
timent de ceux+ 

Nous faisons halte auprès d'une source où il n'y a de re- 
marquable que quelques sarcophages brisés; quelques rocs 
arrondis et polis entre lesquels coule un peu, bien peu d'eau. 

Au pied mème du groupe des monts de la Samarie, au 
fond d'une vallée d'aspect assez riant, s'étend la petite bour- 
gade de Djénin, مه لامي‎ d'un nahiyé dépendant du sandjak 


























1 Dans ls terainologie de Fadminirrtion tarque, مه‎ terne désigne un 
groupe cantonal qu n'est par asser considérable pour former un طم معت‎ 
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d'Akka. Une petite mosquée blanche, de construction turque, 
avec dôme et minaret, est le point le plus saillant que l'on 
distingue dès l'abord. Quelques jardins, clos d'épaisses mu- 
raies de figuiers de Barbarie, l'entourent. Les maisons 
sont assez bien bâties; les habitants ne sont point des paysans, 
mais ils ont l'aspeet et le vêtement des bourgeois des viles. 
Ils sont tous musulmans, et ont, en outre, la réputation d'être 
très-fanatiques: je serais fort porté à le croire, bien que, dans 
nos relations avec eux, nous n'ayons eu d'autres tribulations 
à supporter que les ennuis qui tiennent à notre manière de 
voyager sans tentes. Cependant, une certaine partie des mai- 
sons sont habitées par des’ fmilles de fellahs dont les uns 
portent le costume des Bédouins, etes autres des vêtements 
semblables à ceux des Égyptiens; on sent parfaitement que 
nous avons quitté ln Syrie ct que nous nous rapproclions de 
pays plus chauds. Un grand nombre de fenumes fellahs por. 
lent le Borgo des bords du Nil; les hommes ont sur la tête 
l'épais tarbouch évasé par en haut, orné d'un énorme gland 
de laine bleue, et portent une Æeffié* aux couleurs éclatantes 
roulée autour du fez en guise de mousseline. On parle un 
dialecte qui se rapproche de celui des Bédouins du désert de 
Syrie : Tehéf tchéfak, كيف كيفك‎ « comment te portes-tu?» 
Biddi djennès oubegib tchérdsi, بوذي اكتس ولجى بكراسى‎ 
vais balayer et apporter des chaisés. » (L'arabe que j'écris 
est détestable, c'est du pur patois: mais c'est pour que l'on 
puisse reconnaître les mots, assez défigurés dans la bouche 
des natifs de Djénin:) 

Nous logeñmes dans une maison dont une partie était oc- 
cupée par des paysannes ressemblant tout à fait à des Bé- 
douines. Leurs maris avaient été enrôlés comme rédjf, ct 
étaient allés à In guerre, les laissant seules avec leurs petits 
enfants. Nous eûmes à entendre leurs doléances, ك‎ nous 
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vimes que le gouvernement ture n'était pas trop aimé de ces 
côtéslà. Un zaplié, qui avait remarqué l'entrée de notre pe 
fite:caravane dans le bourg, vint nous offrir ses services, ou 
plott nous les imposa en allant se planter à la porte de la 
maison, pour faire la police de la rue et écarter les curieux 
qui nous génaiont dans le débarquement des bagages. الا‎ 
faible bakhchich rémunéra suffisamment ses peines, اذاه‎ s'en 
alla satisfait. Nous l'avions surnommé le cars, puisqu'il rem 
plissait volontairement à notro égard Les modestes ot utiles 
fonctions de ces employés obligés des consulats en Orient. 
Cetindividu gardait précieusement, dans un nœud fait au coin 
de son mouchoir, je ne sais quelle médaille de cuivre qui ; 
come Loute viillerie, était pour les gens du pays une antica, 
تفشام‎ quelque chose qui a de la valeur pour les Euro- 
péens.et qu'ils achètent trèscher, Aussi اانا‎ très-étonné ct 
presque ofusqué quand je lui dis on riant que cela ne vla 
vien. Ma bisoudche, répétait 

il accepta avec résignation la décision d'un antiquaire 4 
devait juger trs-fort. 






















4 avril, — De bon matin nous étions à cheval. L'étape qui 
mous restait à franchir jusqu'à Naplouse unt peu considé- 
mble, nous complions arriver à notre but vors midi, En quit- 
lant Djénin, nous suivimes une vallée à pente insensible, ou 
plutôt un wadi desséché, car il n'y coulait point d'eau, et 
pourlant cette dépression de terrain présentait un aspect 
verdoyant dû aux arbustes qui couvraient ses deux. rives, 
Nous débouchâmes ensuite dans une plaine que les pluies 
d'hiver avaient transformée en un. marais qui commençait 
déjà à se dessécher et qu'on défrichait. Le costume des paysans 
est remarquable. Leur longue tunique de toile blanche, relevée 
par devant, Jeurs Longues manches et leur tarbouch sorré 
d'un étroit urban, les faisaient exactement ressembler à ces 
sculptures do Ninive qui représentent des scènes de la vie 
champètre. Ce vêtement blane, quelquefois recouvert d'une 
courte chemise bleue, Fisait ressortir leur Leint noirei: le 
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soleil est ici déjà moins clément que dans la Syrie centrale, 
et l'air plus sec hâle davantage Jes visages. Le gros village 
de Djebita, s'élevant au-dessus de la plaine; semble de loin 
une petite ville. Les maisons sont carrées, bâties en pierre et 
recouvertes d'un dôme rond. 

Un jardin, entouré d'un mur de pierres non taillées et 
posées sans ciment, nous offre, pour le déjeûner, l'ombre de 
ses oliviers touffus. Sur les collines, derrière nous, le chant 
de la perdrix nous révèle la présence d'un gibier paisible que 
Je bruit des caups de fusil ne vient pas dfrayer. À droite, 
nous avons laissé le chemin qui conduit aux ruines de Sn: 
marie (Sébastiyé}; comme nos moucres ne connaissent pas les 
chemins qui y conduisent, nous craindrions de nous égarer 
en voulant ÿ aller. Dans ces pays où l'on chemine toute 
une journée sans rencontrer un seul village, on ne peut se 
diriger sans guide: les rares paysans que l'on trouve dans les 
“champs ne savent vous indiquer la route que par celte expres- 
sion lnconique : doughri «tout droit! »; et si l'on trouve un. 
carrefour, si la voie se bifurque Je dois ajouter qu'une cer- 
aine impatience d'arriver À Jérusalem nous gagne; il y à 
sept jours que nous cheminons, 44 la fonte n'est pas assez 
intéressante pour que nous ne songions pas à notre but qui 
semble s'éloigner de plus en plus. 

Vers midi, nous remontôns à cheval. Pendant une heure 
at demie, nous marchons lentement dans des gorges de mon 
tagnes absolument désertes; les chemins sont redevenus mau- 
vais, le roc broyé cède sous les pas de nos montures. Une 
dernière côte à gravir, ct nous voyons se développer sous nos 
yeux la verdoyante vallée de Naplouse. Le caractère en est 
toujours un peu triste, comme tous les paysages d'Orient, 
parce que le roc aflleure partout sous la couverture sombre 
des oliviers: les parois des montagnes aux teintes rougeâtres 
par endroits, sont creusées de nombreuses grottes, anciens 
répuleres de Sichem. Au fond, une route construite d'après 
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les principes des ingéniears des ponts et chaussées nous in- 
dique l'amorce d'un chemin qui doit relier Jaffa à Naplouse, 
mais qui malheareusement s'arrète à quelques kilomètres de 
cette dernière ville. C'est presque avec bonheur que nous 
retrouvons les poteaux da télégraphe électrique; nous n'en 
avions pas vu depais notre départ de Damas. Entre les deux 
hauts sommets de l'Ebal et du Garidim s'étend la blanche 
ville de Naplouse, dont les umisons bâties en pierre s'étagent 
sur les denx versants. Nous faisons notre entrée par une des 
portes de l'ouest, qui nous donne accès dans une rue étroile, 
encaissée entre deux rangées de hantes et massives maisons; 
t presque entièrement privée de lumière par de sombres ar 
cades qui la traversent. Naplouse, comme le vieux Beyrouth, 
a conservé l'ancien aspect des villes orientales; tell elle était 
an moyen âge, telle elle est encore aujourd'hui. Naplouse 
mous fitune impression particulière que mous ne trouvimes 
dans aucune autre ville de Syrie; ces hautes maisons, solides 
comme des forteresses, ees toits en terrasse entourés d'une 
balastrade de tuiles cylindriques découpées à jour, ces ruelles 
sombres et sans lumière nous firent voir pour la première 
fois l'Orient du temps jadis. Ce n'est point Damas, dont les 
(bars couverts en bois laissent passer pleinement ما‎ lumière, 
ét où aucun coin ne reste dans l'ombre; encore moins Bey 
routh, à moitié européenne, qui peuvent fournir au voyageur 
! l'semple dune ville où 1 semble que les Croisés et Sal 
ed-Din viennent de passer bier. 

La ville est très-propre; un pavé excellent, quoi qu'en 
disent les Guides, est soigneusement entretena par une mu. 
nicipalté intelligente; c'est là un exemple unique ën Syrie et 
peut-être mème en Turquie, et cela dans une ville à bon droit 
renommée pour le fanatisme de ses habitants, ct pare de 
toute leinture européenne. La maison où nous descendimes, 
massive et construite ea pierres de taille de petit appareil, 
ormait trois étages en retrait les uns sur les autres; on y accé. 
dait par de lourds escaliers de granit. Les fenètres en ogive, 
es hautes murailles sans ornements extérieurs, enfin Ia ba- 
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ustrade en tuiles cylindriques lui donnaient ainsi qu'à Loutes 
Les maisohs de La ville, un faux air de château fort. 





5 avril. — À quatre heures et demie, bouteselle. Vue 
insi avant le lever de l'aurore, la ville présente un aspect 
original et fantastique, Nous la traversons dans toute sa lon 
gueur, de l'ouest à l'est. Une massive et monumentale porte 
mous barre le chemin : é'est celle du sog, du bezar, complé- 
اسمس‎ indispensable de toute ville d'Orient. Ce bazar n'a pas 
son pareil en Syrie, du moins quant l'architecture, car les 
boutiques, à cette heure matinale, étaient encore herméti- 
quement closes. Les deux portes placées aux cstrémités, 
avec leur voile en ogive et leurs arccaux artistement décou- 
pés, donnent un air monumental à مع‎ marché public. Quand 
les häris urent ouvert, puis vefenné sur nous ces. portes 
iassives, nous passämes devant la grande mosquée .qui n'est 
autre qu'une ancienne église de Saint-Jean, bâtie au. temps 
des Groisades, et dont le port en ogive s'élève majestueu- 
sement au coin de la grand'rue, Encore quelques pas, نه‎ nous 
sortons dans la campagne, toute imprégnée de la rosée du 
aalin. Les citadins se rendent à la prière de l'aurore et glis- 
sent silencicusement dans Les ruelles encore obscures. Le jour 
se lève. 




















Rdmallah. — Jérusalem. En sortant de la ville, nous trou- 
vons une caserne qui semble abandonnée et déserte; aucune 
sentinelle n'en ganle les approches. Peut-être la garnison 
est-lle partie pour les mon du Kar-dâgl (Teherna 
,تمي‎ Monte Nogro) et de l'errégovine. Un amas de ruines 
ou plutôt de décombres nous indique l'emplacement du puits 
de Jacob. 

Le soleil, qui s'est levé tout d'un coup derrière la chaîne de 
collines qui nous sépare de la vallée du Jourdain, éclaire sur 
le Gariim, à notre droite, le mystérieux sanctuaire des Sama- 
ritains. Vu la distance, celui-ci nous parait un simple bâti- 
ment carré, surmonté d'un toit en pente et percé d'une unique 
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fenêtre. Les tons chauds et rutilants du soleil levant prêtent 
à cette simple bâtisse un air de poésie qu'elle doit à ln 
nature et non à l'art qui en a dirigé la construction. Rien 
n'empfche l'imagination de se reporter à ces temps où les 
tribus de la Samarie, en butte à la haine des sectes juives 
orthodoxes, venaient sur Je Garizim lire dans leurs caractères 
archaïques les pages de Ia Tôra. Le paysage n'a point changé. 
es contreforts de هل‎ montagne cachent les minarets qui nous 
annoncent qu'une autre croyance règne dans les murs dé 
Sicbem; deux ou {rois villages que nous distinguons, هده‎ 
aux flancs des collines, étaient sans doute ainsi dans 
les temps bibliques; sien ne vient nous rappeler que nous 
vivons sous l'égide protectrice d'Abd-ul-Hamid, sultan des 
Ottomans, plutôt que sous Hérode, tétrarque de Judée, ou 
Pontius Pilatus, gouverneur romain. 

Les ruines d'un khan abandonné (Khan Lebbän), cons- 
اتدل‎ peut-être sur l'emplacement d'un poste romain , au-dessus 
d'une source, nous affrent un local agreste où nous déjeä- 
nons: événement périodique et maussade, mas l'un des plus 
importants pour des voyageurs! Les murs épais, enveloppés 
de plantes parasites au feuillage touffa, d'un petit bâtiment, 
ou pour mieux dire d'une cella qui semble avoir été une 
mosquée attenant au khan (nons nous étions installés dans 
une sorte de niche qui avait tout l'air d'un mibräb), nous. 
abritent contre les rayons d'un soleil ardent 

‘Ensuite nous marchons pendant environ deux heures sur 
هل‎ crète d'un plateau: l'horizon n'est borné que per de faibles 
renflements de terrain, mais à quelques kilomètres de dis- 
lance il cède et s'enfonce brusquement. 11 seinble que, sous 
ces larges horizons, on respire plus aisément que dans le fond 
des étroites vallées que nous avons traversées, et cependant 


2 Ce Khan etat encore en 1697, an rapport du voyageur Henri Mano 
cel + «We airived st Klao-Lelan, and ledged tre, Kban-Leban stands 
om the ens side كه‎ a deicioes vale, Eving a village of tbe same nome stand 
ing opposte اذ ها‎ en the olher side of the vale.» (A jourasy from Aleppo ta 
Jerusalem, dans éd. de Wright, رامد‎ traels عا‎ Peltne, p. 436.) 
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nous aurions bien besoin d'ombre. La chaleur est étoulnte 
‘et nous marchons en plein soleil. Deux villages sout Les seuls 
endroits habités que nous rencontrions. Un ravin par où des- 
cend هل‎ route nous amène à la source des Voleurs {Aïn-el- 
Harimiyé) , dans le site le plus sauvage qui se puisse ina 
ner. D'une haute اه‎ lisse muraille de granit découle goutte à 
goutte l'eau fraiche d'une source; un badsin carré, creux 
dans le roc, recueille précieusement ec bienfait de la nature, 

Le cas de le dire dans cette efmyante solitude. Le manque 
d'eau dans cette vallée n'empêche cependant pas des arbres 
verts de croire entre les rochers. 

Notro pérégrination continua tranquillement jusqu'au s@ 
Aux environs du village de Biréh, la eampagne chenge con 
plèement d'aspect, Aux anfnetuosités, aux lignes dures des 
rochers nccumulés, succèdent les manclous arrondis, les 
lcintes blanchâtres du gypse et de la craie. Toute ln Judée 

apparait plus que comme un gigantesque plateau, que‏ سمدم 
nous prendrions pour une plaine si la topographie ne nous‏ 
igné qu'à peu de distance à l'est ou à l'ouest le‏ 
Lorrain baisse brusquement de plusiours centaines de. pieds‏ 
pour descendre dans la plaine de Säron ou dans la vallée du‏ 
dlourdain. Une antiquo citerne aujourd'hui vide et à moitié rui-‏ 
ie, présente une ouverture béante à hauteur d'homme; nos‏ 
y déchargeons nos rœoleers, et le bruit, répercuté par les pa‏ 
نه rois sonores, ressemble à celui d'un coup de canon. Nous‏ 
vons à El-Biréh; mais co misérable hameau, où los Guides‏ 
annonesnt une sorte d'auberge, ne nous fournit mème pas un‏ 
gite convenable pour ln muit, et Dieu sait si nous sommes‏ 
difficiles! L'espèce d'auberge précitée est un de ces khans où‏ 
qui ont eo triste privilége de‏ ات les moueres passent la muit,‏ 
n'être jamais dépourvus d'habitants. Quant aux maisons du‏ 
hameau, elles ont un extérieur encourageant; elles sont bien.‏ 
bätics en pierres et couvertes d'un dôme aplai; mais à l'inté‏ 
rieur l'humidité vordit les murs. 1 nous faut donc bon grémal‏ 
gré nous remettre en marche et gagner, à une demi-houfe de‏ 
là, le bourg de Aämallah. Une maison, que dise, une forte-‏ 
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resse, une espèce de tour carrée éclairée par une fenêtre en 
ogive, à laquelle on parvient par un haut escalier de pierce 
d'une vingtaine de marches (réritable easse-cou, nous reçut 
pendant هل‎ nuit. Dans مل‎ Palestine, où la pierre abonde, où 
mème le sol n'est qu'un amas de pierres concassées, les vil. 
Jages ont un tout autre aspect que ceux de la Syrie centrale 
et en particulier que ceux des environs de Damas; l'appa- 
rence en est moins misérable; une construction en pierre 
sent moins la pauvreté que des murs de boue. La pureté de 
l'air de Râmallah en fait une sorte de cumpagne, de lieu de 
villégiature, pour les habitants de Jérusalem ; aussi de nom- 
breuses maisons s'y élèvent-elles tous les jours. Voir travailler 
des maçons à édifier des constructions neuves est un spec- 
tacle qui nous enchanta, sans doute parce qu'il nous rappe- 
امل‎ l'Europe et que nous en étions déshabitués. Un couvent 
latin, un couvent grec, un établissement protestant se trou- 
vent en dehors du village. À dix kilomètres devant nous, ane 
longue ligne blanche, couronnant la erête d'un mamclon, 
sans s'élever sensiblement au-dessus du niveau du platean où 
nous sommes, est éclairée par les derniers rayons du soleil 
couchant: nous saluons la cité sainte, Hierosolyma. 


6 avril. — Le costume des habitants de Rämallah, assez 
uniforme, est composé d'un épais اذه‎ en poil de chèvre, 
jeté sur Les épanles, les coins formant les manches et pen. 
ant en dehors: l'épais tarbouch évasé à sa partie supérieure, 
tlaissant tomber un épais lot de soie bleue, est cerclé autour 
du front par une ke de soie aux couleurs éclatantes, jaune 
d'or et brun: les Jongnes franges que l'on tresse aux deux 
bords opposés pendent sur les épaules. Le costume des femmes, 
pour la plaparten toile bleue, n'a d'autre particularité remar- 
quable que la disgracieuse coifure qu'elles sont dans l'usage 
de porier. Figurez-vous une sorte de saucisse épaisse descen- 
dant du haut de la tête jusqu'an-dessons des tempes; celte 
saucisse est composée de pièces de monnaie de grand mo- 

- dule empilées à plat les unes sur les autres; ces pièces sont 
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en général des beeklils, et bien que cette monnaie de euivre 
saucé d'argent n'ait qu'une faible valeur (5 piastres + = à fr. 
10 cent.) d'ailleurs tout à fait nominale cette coiffare ne laisse 
pas de représenter une somme assez considérmble pour de 
pauvres paysans. C'est au suprème degré génant, disgracieux 
et ridicule. 

La courte distance qui sépare Rämallah de Jérusalem est 
d'une more tristesse. Les jardins ne sont que des amas de 
cailloux entre lesquels poussent de maigres arbres, ou des vi- 
gnes rampant sur le sol, suivant l'usage de l'Orient. Dans 
chaque enclos se trouve une tour ronde de deux mètres de 
hauteur, Loujours en pierres (il n'y a qu'à en ramasser pour 
bit), qui sert, soit d'abri au culivateur, soit de retraite-au 
gardien. Des paysannes de Lout âge, le teint lé et d'une lai 
deur peu commune, se hâtent vers a ville, portaet les pro- 
visions qu'elles vont vendre au marché. . 
. Les approches de Jérusalem, du côté du nord, n'ont pas 
aspect triste de la campagne que je viens de décrire. Pen- 
dant plus d'un kilomètre, on chemine entre des jardins où 
il pousse assez d'herbe pour cacher la nudité du sol; des oli- 
viers toulus projettent une ombre qui suffit à tempérer l'ar- 
deur du soleil. Le chemin, en descendant brusquement, nous 
laisse voir es créneaux de la porte de Damas … Nous sommes 
arrivés. 





VIE 


EXCURSIONS AUTOUR DE JÉRUSALEN, — JÉUICILO, — مالك الفلا‎ 





Quai on veut visiter le Jourdain et. les bords مل‎ la mer 
Morte, il faut avant tout, disent les Guides, s'aboucher avec 
un chof de Bédouins qui, maître de lous les passages accorde 
la permission de les franchir, moyennant quelques talris, à 
tous les Européens qui consentent à s'entendre avec lui; 
leur donne alors comme sauvegarde un de ses hommes, 
chargé de les protéger contre les atlaques de sa tribu. Je 
coimence par déclarer qu'il seroit difficile de trouver dans 
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Le monde enter une mystification, un Awnbug de celte force 
Ce prétendu chef de Bédouins, qui réside à Jérusalem, ك‎ 
que l'on trouve facilement dans les hôtels où il atend les 
Voyageurs, a bien, en effet, la mine d'un ban 
habits, qui n'ont rien du Bédouin, montrent assez que leur 
propriétaire vit dans l'aisance. Sa bourse est, en ellet, am- 
plement alimentée par les sommes qu'il extorque sans raison 
des étrangers. Sa lribu, loin de loger sous la tente, est com- 
posée d'individus qui habitent la bonrgade d'Abou-Dis, sitnéc: 
tout près de Béthanie et le dernier village avant d'entrer dans 
le désert de Judée. Ces hommes sont done des Bédouins de 
mascarade: mais il leur suffit de monter sur une rosse, de 
se passer un fusil à pierre en bandoulière et de chantor d'une 
voix rauque : Yé نمله؟‎ ', où quelque pont-neuf de ce gehre. 
pour que,les touristes étrangers enthousissmés s'écrient, 
pleins de “conviction : «C'est vraiment un habitant du dé. 
sert! » Ces soi-disant cavaliers des sables ne sont pas capables 
de se tenir en équilibre sur la selle, mème avec des éric 
ainsi que nous le vimes dans une tentative de fanlasia q 
voulurent fire en notre honneur. Certainement Antar, sur- 
nommé Abou’l-Faväris, n'était pas de هآ‎ tribu d'Abou-Dis. 
Nous sortimes de la ville par Bäb-Sitt-Maryam, où nous 
attendaient nos chevaux; puis nous côtoyämes la Haute col- 
ine dite mont des Oliviers, et nous passämes entre ce der- 
et le mont du Scandale. Les Hébreux, qui ont donné 
ce nom à la montagne où Salomon aimait à jonir de la vue 
de sa capitale, et surtout de celle de son harem, étaient appa- 
femment du même avis que les Américains d'aujourd'hui, 
qui trouvent que les. Mormons présentent un autre. scandale 
9 net frs fc de probe ui, Ve dans vu 
in, à droite, Béthanie (El‘zariyé, nom qui rappelle la 
résurrection de Lazare), à gauche Kefrel-Tour, deux villages 
qui se distinguent à peine des rochers qui les entourent; 
puis Abou-Dis, sur une hauteur. La route commence à des 
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cendre, el il va en être ainsi pendant six heures de suite; il 
faut bien gagner le fond de cette gigantesque dépression où 
se jettent les caux du Jourdain. Avec Abou-Dis, nous disons 
adieu au dernier vestige d'une civilisation quelconque; nous 
entrons dans le vaste désert de Judée où prèchait saint Jean 
(d'où l'expression précher dau le désert); pns une goutte 
d'eau, pas un brin d'herbe; c'est à grand'peine qu'il pousse 
quelques-unes de ces toufles épincuses que passent les 
chameaux. La couleur uniformément blanche de cet amas 
de collines, de monticules, de mamelons, qui se pressent 
s'entrechoquent, s'écrasent mutuellement, fatigue et blesse 
la vue. La source de “Ain el-Hôdh est la dernière eau vive que 
l'on rencontre; à mi-chemin de Jéricho, une antique citerne, 
à côté de laquelle on distingue les ruines d'un khan, permet 
aux caravanes altérées de reprendre quelques forces. Le s0- 
لعل‎ est brûlant, l'air trèsssec; ln craie cllitéo produit uno 
poussière impalpable qui irrite les muqueuses; out مد‎ com 
bine pour produire la soif la plus ardente dans une contrée 
où il est impossible de l'étancher. 

Cest en approchant de la ville dont Josué fit tomber les 
murilles que le paysage devient de plus en plus désolé. De 
profond et étroits précipices s'ouvrent presque sous nos pas, 
le long de la route. Au fond de ces gouffres, ni eau, ni ver. 
dure; cest ce qui en rend l'aspect vraiment terrifiant. 
vallée du Jourdain s'ouvre enfin devant nous. Elle est 
aussi triste, aussi désolée que عل‎ pays que nous venons de 
traverser. Seulement une mince bande verte, que nous avons 
de la peine à distinguer et que nous voyons surtout parce que 
nous savons qu'elle est là, nous indique les rives du Jour- 
dun, que certains voyageurs se sont pla à roprésonter comme 
couvertes d'une sorte de forët..… A gauche un bouquet 
d'arbrisseaux marque l'endroit où sourd “Ain es-Sollän, le 
peu d'eau vive qui permet aux habitants d'Er-Riha de ne 
pas mourir de soil. Nous suivons Le lit d'un wädi en co mo 
ment à sec, el nous passons sous les archos en ogfve d'un 
vetit aquedue, aujourd'hni ruiné, qui n'a pas plus de 5 me 
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tres de hauteur, et qui vraisemblablement conduisait les eau 
de ‘Ain es-Soltin à la ville arabe d'Er-Riba, quand celle-ci 
existait encore. 

Une sore de masure en torcbis, précédée d'un portique 
que soutiennent quatre piliers de bois non équarri, repré- 
sente l'hôtel de Jéricho. C raffinement de civilisation dans 
ce désert surprend au plus haut point. Cette misérable ba: 
tisse est d'ailleurs bien appropriée au site abandonné dans 
lequel elle se trouve; les murs n'en sont recouverts d'aucun 
badigeon, et présentent erûment à l'œil leurs parois de متا‎ 
jaune mèlée de paille hachée. Quelques arbustes peu élevés, 
‘une haie vive, sans donner de l'ombre, jettent quelque va- 
riété dans le ton jaune da paysage. Un petit jardin polager 
s'étend derrière l'hôtel; les eaux de Aïn esSoltin y font 
pousser d'assez appétissants légomes. Deux ou trois tentes عل‎ 
voyageurs y sont installées; quant à nous, nous pénétrons 
dans l'intérieur de l'auberge, ou quatre lits confortables vont 
nous recevoir pendant la nuit. 

1 fit une chaleur étouffante dans cette vaste dépression : 
es murs de l'habitation sont brôlanté, l'eau qu'on nous sert 
comme rafraïchissement est bouillante; seul, un frais bou- 
quet de roses, en répandant sa suave odeur, nous fuit souve- 
عام‎ des fameuses roses de Jéricho. 

Le soir, les habitants du village vinrent se présenter à la 
loeanda, en offrant de donner la représentation d'une danse 
de Bédouins: nous les éconduisimes , sachant bien que ee 
n'était à qu'un des nombreux moyens employés parles indi- 
gènes pour soutirer un bakhchich quelconque; mais Les voya- 
geurs logés sous la tente à قاف‎ de nous se laissèrent pro- 
bablement prendre aa piége, car nous entendimes encore à 
une heure avancée de la muit ces gens chanter en chœur une 
ronde monotone. La fatigue nous permit de donirassez bien, 
mualgréla moltitude de moustiques dont nous fiimes assailis; 
bien que nos lits fussent munis def rideaux de mousseline 
ui servent de moustiquaire, ces insectes noclambules trou 
Yèrent moyen de se nourrir à nos dépens. 
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Le lendemain matin nous étions en selle dès le point du 
jour. Nous devions avancer avec circonspection car on nous 
avait prévenus la veille qu'une tribu de Bédouins du Wädi- 
Mousa (Pétra], en maréhe pour regagner son campement, 
s'était installée non loin du gué du Jourdain. Mais quand nous 
demandimes des renseignements plus précis, on finit par 
nous dire qu'on avait vu seulement l veille dix à vingt cava 
Liers passer sur la rive gauche du fleuve. Nous nous primes 
à croire qu'on youlait nous faire une plaisanterie toujours 
stil que de la journée nous ne vimes pas l'ombre d'un seul 
Bédouin. 

Le misérable hameau qui porte le nom de Er-Riha ne 
doit pas étre pris pour co qui reste de la ville de Josué; il 
faudrait en chercher Les restes plus à l'ouest, vors ‘Ain “افقو‎ 
Un; de la ville encore célèbre et peuplée au moyen âge, il 
ne reste rien, si ce n'est uno sorte de construction carré qui 
semble appartenir au genre militaire, et qui pourrait être un 
débris des murs de la ville”. Les pauvres hattes du villnge 
actuel sont semblables à l'aflreux Medjdel dont j'ai tracé plus 
laut un tableau pou enchanteur: elles sont bâties de pierres 
non hillées ct assemblées sans ciment, couvertes de toits de 
branchages, e ne dépassent guère en hauteur la taille d'un 
homme, Des clôtures séparent chaque maison de هل‎ maison 
voisine. Dans ces cabanes enfumées vivent péle-mêle pnysans 
et bestiaux.… La misère la plus complète, un état voisin de 
la sauvagerie, telle est l'affreuse condition des mallieureux 
condamnés par droit de maissance à vivre dans ce milieu 
empesté. 

de dis empesté; en effet, déjà les elluves nauséabondes de 
قل‎ mer Asphaltite commencent à nfecter désagréablement 























encore autrefis les ruïnes de a maison de Rabab, sl fout 
ire ده‎ que mous rapporte Le naïf Areulf: «AlUhough مل‎ city bad ben 
imes built, and as many Lines uttesly destroyed, yet te wall of te 
house of Rahab الئاه‎ stand, altioogh without a rof.» (Travel of Bishop Ar= 
لهم‎ pu 7, dans Véd. de Th. Wright, Early travels in Pleine, London. 
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notre odorat. Le chemin battu qui mène au Jourdain, et par 
el dans la région montagnense du pays de Mob, traverse 
une plaine d'environ cinq à six kilomètres de long; des deux 
côtés de la ronte croisent çà et ذا‎ des arbustes peu élevés, 
par endroits réunis en tanffs. Le sol, devenu trè-meuble en 
approchant du fleuve, parait composé de sable fin d'une 
couleur terreuse; on dirait que toute cette contrée a été re- 
couverte autrefois par les eaux de la mer. Le terrain est assez 
mouvementé et ferait supposer que les eaux du Jourdain. 
jadis plus considérables, coulaient dans un it plus large que 
celui d'aujourd'hui. Ces eaux jaunâtres se préipitent torren- 
imensement; les deux rives sont couvertes d'un rideau d'ar- 
bres de différentes espèces. Le fleuve, peu large, est en ce 
moment grossi par la fonte des neiges de l'Hermon. 

L'un de mes compagnons ose , seul de tous, prendre le 
bain traditionnel dans les eaux rapides et bourbeuses; la cou- 
leur terreuse de l'eau te toute envie de s'y plonger. I fait 
pourtant déjà chaud, bien qu'il soit à peine sept heures du 
matin. Une heure de marche à travers les sables, sur Jes- 
quels croisent de maigres touffes d'une plante qu'on dirait 
imprégnée de sel, nous conduit à la rive de la mer Morte. 

Cette vaste nappe d'eau. encaissée entre les montagnes qui 
semblent ل‎ surplomber, mais dont l'extrémité méridionale 
disparaît dans la brame qui élève du lac échanifé par les 
rayons du ,لعاف‎ présonte à l'œil une surface d'un bleu 
magique, un bleu franc que je n'ai encore va nulle part 
ailleurs. Ses lourdes ondes, que soulève à peine une faible 
brise, viennent tomber sur le rivage formé de cxilloux rou- 
lés par les tempètes, et où gisent des trones d'arbres blanchis 
par une longue macération dans cette eau saturée dé sel ma- 
rin, et que le vent ou les courants ont apportés des rives hoi- 
sées du pays de Moab. Les montagnes rougeätres, estompées 
ar l'éloignement, présentent, par leur contraste avec l'arur 
sans tache de la nappé d'eau, une impression de grandeur 
dont je garderai un souvenir impérissable. Je ne manquai pas 
de faire ce qu'ont fait avant moi lous les lourisles qui sont 
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venus visiter d'antiqne Pentapole : je bus une gorgée de celle 
eau, mais je fus obligé de la cracher au bout de deux se- 
condes, et pour ne l'avoir pas fait immédiatement, ma bouche 
devint empâtée et amère: je eras que l'eau y avait formé un 
dépôt eristallin. Cependant, ces ondes si claires me tentèrent, 
مز ام‎ ne pus résister au désir de tirer quelques brasses dans 
Les eaux maudites, mais'si limpides. Je vérifioi une fois de 
plus ee qu'on m'avait raconté: le corps plonge à peine: l'eau 
que les bras ramènont vivement le long du corps produit Ia 
sensation d'un liquide onctueux et gras. 

Une route pénible d'environ cinq heures, par des gorges 
ctdes ravins arides, absolument dépourvus d'eau, nous arène 
au couvent de Mär-Saba, Peu de chose à dire de In route, qui 
se sans incident remarquable. Nous avions emporté quel. 
ques bouteilles de l'eau du Jourdain, qui servirent prosai- 
quement à étanche notre soi. Nous fimes, vers le milieu de 
la jourdée, alle auprès d'une citerne, vaste carré نيوت‎ 
«las le ro à ciel ouvert, et à demi rempli d'une enu assez 
cire et fraîche. Une route taillée dans le roe donne accès 
au monastère, colonie de moines grees absolument perdue 
dans cette immensité désolée du désert de Judée. La posi 
lion du couvent اوه‎ au suprême degré pittoresque. Dans 
un vallon étroit, dont les versants sont formés-de roches 
rougeltres bizarrement découpées, s'étagent Les unes sur les 
autres les constructions disparates dont l'ensemble forme 
Mär-Saba. Au sommet, deux hautes tours carrées s'élèvent; 
sur une d'elles un gardien veille jour ét nuit: l'autre est, 

it-on, réservée aux voyageuses qui se présentent, car 




















nous dit: 
la règle inflexible ferme au sexe faible les portes du couvent. 
Au-dessous عل‎ ces tours se trouve l'église, couronnée d'un 
dôme surbaissé soutenu par d'épais contreforts de pierre. 
Puis encore plus bas, à droite et à gauche, partout où Je ro- 
cher offrait un abri naturel ou un sol aplani pouvant suppor- 
ter des constructions, s'accumulent les salles, les cellules, ل‎ 
chapelles, que sais-je encore. Des escaliers cénstruits sans 
plan el sans symétrie montent, descendent font commu 
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quer entre eux tous ces étages accumulés. Au fond da wädi, 
une grotte, basse de plafond, contient une source d'ean 
fraiche qui suffit aux bosoins des habitants. C'est dans cetto 
grotte que s'était retiré saint Sabas , اء‎ dans les innombrables 
excavations faites de main d'homme qui trouent le rocher 
comme une écamoire, logeaient, dit la tradition, dix mille 
ascètes qui furent tous massaerés par les Persans lors du 
siége et de la prise de Jérusalem par Khosrau Parvis, en 
624. Les ernes des martyrs, noireis par le temps , sont en- 
core conservés préciensement dans une chapelle souterraine. 
Ils sont là jetés péleméle derrière une grille qui ferme l'en- 
مام‎ d'une grotte; mais qui les a jamais comptés ? 

Une chapelle ornée à profusion d'images et de tableaux 
byzantins coatient également le tombeau de saint Jean Da- 
inascène. On sait que ce célèbre théologien, fatigué d'ocen- 
per le poste politique important que les kalifes Jui avaient 
confié, étit allé Einir ses jours dans غم‎ evil volontaire. 

Voilà ee que nous vimes-de plus remarquable dans le cou 
vent de Mâr-Saba. Nous passämes une soirée délicieuse, accou- 
dés surlabalustrade d'une petite terrasse attenant a chambre 
qui nous était destinée, dans un petit bâtiment carré un peu 
à l'écart da couvent luimême. Dans l'obseurité, les lignes 
tourmentées de eos constructions disparates prenaient un 
aspect fantastique. Au-dessus de l'étroit w 
plongé dans les ténèbres, les étoiles scin 
permeaïent de voir les découpures singulières des rochers. 
Un vent frais, coutant dans la vallée, venait fort à prôpos 
nous remettre des fstigues de la journée. 

Le lendemain, troisième journée de l'excursion,: trois 
heures d'une marche facile nous ramenèrent à Jérasalem. 
Nous suivimes un wädi dont les bords étaent couverts d'une 
maigre verdure, sufisante cependant pour atténer le trisle 
aspoct des terrains crétacés da désert de Judée. Je ne nolerai 
que l'impression singulière que l'on ressent en apercerant 
les murs de هل‎ cité sainte devant soi, conronnant les erèles, 
de sorte que Jérusalem semble être le paint enlminant du 
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pays lout entier: de quelque côté. qu'on s'y dirige, il faut 
monter; cette impression est particulièrement surprenante 
quand on remonte le Wädi er-Rähib. 





VI. 


LA مجلم‎ DU PEU SACRÉ — LA MOSQUÉE D'OMAR. 





C'est le Vendredi saint des Grecs, le soir, que nous vi 
times pour la première fois l'église du Saint-Sépulere, Le 
vaste vaisseau était repli de pèlerins, russes. ot grecs. Les 
candélabres, les cierges, les lampes allumées jelaient une 
vive clarté dans les coins les plus obscurs de ln basilique. 
comme alfairée, inquiète, se eroisait en tout sens; 
les pèlerins, avec leurs longs cheveux et leurs barbos in 
cultes, ln longue lévite et les. bottes, se livraient À toutes 
sortes de pratiques pieuses, de génuexions, de signes de 
croix multipliés, Nous remarquâmes surtout un des pèlerins 
slaves, qui pour toute prière faisait une multitude do signes 
de croix entrecoupés par des génuflevinns , le tout en mesure: 
et sans lisser paraitre la moindre trace de fatigue. Un autre, 
pénétré d'émotion à ln مس‎ des Lieux saints, pleurait à 
chaudes Larmas. Au milieu da cette foule en mouvement, les 
soldals tures, impassiblos, obéissaient machinalement à la 
voix de laurs cola ces derniers gesticulaient, brallaient, se 
dannsient un mal énorme pour maintenir un ordre que per- 
sonne ne songeait encore à troubler (chose qui ne se voit 
js seulement en Turquie), ct finalement Hisaient emmener 
an malheureux qui venait de recevoir nn enup de poignard 
où de sabre, nous ne savons au juste. 1 

Le lendemain, Samedi saint dans le calendrier des Grecs 
orthodoxes, nous nous rendimes de bonne heure à l'église du 
Saint-Sépulere, ct nous primes place dans la galerie réservée 
appartenant aux révérends Pères de Terre sainte. Comme 
l'on sait, le tombeau du Christ est recouvert d'une sorte de 
chapelle ‘on petit Lemple, et situé au centre d'une rotonde 























146 JANVIER-FÉVRIER 1870. 


dont le toit est formé par la belle coupole en. fonte doi 
par la Franes. Cette coupole est supportée par de hauts p 
Aastres carrés très-rapprochés اه‎ laissant entre eux un espace 
qui forme des sortes de loges: ils sont peints en imitation de 
marbre et très-dégradés dans les parties inférieures, On sai 
d'ailleurs que cet édifice a été reconstruit en 1810, et s0 res 
sent naturellement du goût fux et anjourd'hui si démodé de 
colle époque. Trois étages do loges. permettent de voir de 
tous les côtés la chapelle contrale. Quant à cette dernière, 
c'est une lourde construction en. marbre jaune, couverte à 
profusion de tableaux de sainteté, les uns traités à la ma- 
nière byzantine, les autres ressemblant aux produits de nos 
chromo-lhographies; par-dessus tout cela, des candélabros 
de tout genre et de toute dimension. Les belles lampes de 
euivre qui ornent es entre-colonnes dans la galerie des Terra- 
Sant sont un don des villes d'alie, dont chacune a son nom 
gravé sur Le lampadaire lui-mème. 

Nous jetons d'en haut un coup d'œil. Au fond de la ro- 
onde, autour de la chapelle, est amonceléo une foule bigar- 
réo, barioléo: à droite les Arméniens pour la plupart vêtus 
de noir, surtout les élèves des écoles, réservés, silencieux ; 
derrièro la chapelle, sous nos yeux, les Coptes, en petit 
nombre, vêtus en fellahs égyptiens, le large tarbouch rouge 
et l'épaise lé sur a tôte; enfin, à gauche, la tourbe bizarre 
et incohérente des Grocs schismatiques, Parmi ces derniers 
se font surtout remarquer les pèlerins arabes, qui pendant 
deux heures vont nous donner le spectacle d'énergumbnes, 
de fous furieux, et nous assourdiront de leurs chants ou 
ilutét de Jeurs cris. Au milieu de هل‎ foule, une double haie 
de soldats turcs maintient à peu. près libre le passage où va 
bientôt s'avancer هل‎ procession. Parmi les ofciers, il faut 
surtout remarquer le chef de la police de la ville, qui, le 
pince-nez placé derant Les yeux, la tête haute le regard inso- 
lent, la cravache à la main, se démènc comme un possédé اه‎ 
tempête pour faire rentrer les récalcitrants dans Les rangs. 

Les Arabes, que l'impatience gagne ct qui 'ennuient d'at- 
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tendre debout, imaginent de prendre l'un d'entre eux, de le 
faire monter sur les épaules de deux on trois de ses cama- 
des, et de lui faire chanter AUak yansor saltänena + que 
Dieu aide notre sultan!» air monotone que les Arabes de 
Syrie réunis au nombre d'unc dizaine ou davantage, chantent 
ordinairement en se promenant par les rues des villes. En 
voici 16 rythme : 


TEET‏ لم ممع 


‘Tous ces forcenés reprennent l'air en chœur, par manière de 
refrain, en sautant et en se tordant dans les positions les plus 
grotesques. 

Cependant, après une assez longue attente, s'avance ذا‎ 
procession qui doit trois fois fire le tour du Saint-Sépulere. 
Voici d'abord le elergé grec, dont les bonnets noirs à haute 
orme tranchent sur leurs manteaux عل‎ satin aux couleurs 
éclatantes et brodés d'or;au milieu, l'on distingue من‎ prêtre 
de petite taille, aux longs cheveux gris, In tète nue, ct ne 
portant pas la chasuble comme les autres; c'est lui qui tout 
à l'heure va allumer le feu sacré. Ce petit prêtre, d'une viva- 
cité pen commune, interpelle vivement les susdits paysans 
ui, à un certain moment, par l'effet de leur exaltation, 
avaient été sur le point de rompre le cordon des troupes tar- 
ques: un peu plus il aurait, je erois, joint l'action à la me- 
nace, si l'un de ses acolytes ne l'avait rappelé au respect dû 
au vêtement qu'il portait, Ensuite venaient les prêtres russes, 
aux costumes sévères; les Arméniens, accompagnant leur pa- 
Ariarehe enfin les Coptes. 

Quand la procession fut terminée, le prêtre grec dont je 
viens de parler entra dans le sanctuaire. Durant l'espace de 
lemps qu'il y resta en prière, des coureurs, revêtus d'un 
costume léger, qui devaient porter le feu aux différentes 
églises et aux chapelles, s'essayaient à la course dans les مم‎ 
tes vides de la basilique. Enfin, parun trou ovale percé dans 
toute l'épaisseur de la paroi du sancimaire, apparait une عا‎ 
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à laquelle les personnes les plas proches s'empres-‏ رعشتس 
sent d'allumer leurs cierges les coureurs, qui n'attendaient‏ 
que ce montent, se précipitent de tous côtés au milieu de In‏ 
foule, en l'écartant au moyen de leurs paquets de cierges‏ 
enflammés, et se font faire place par force. En quelques sc-‏ 
condes, du haut en bas de l'édifice, brillent des milliers de‏ 
lumières, allumées en un elin d'œil; les hommes, les femmes,‏ 
se passent La Mammo sur Leur barbe, leur visage ou leur son ;‏ 
«puis bientôt après l'on éteint ces cierges que chaque famille‏ 
fumée qui s0 dégage des‏ ملا( doit conserver avee soin;‏ 
mèches remplit la nef el nous prend à ln gorge; c'est nn‏ 
tableau animé, un. vaenruo indeseriplble, un tapage épou-‏ 
vantable, que viennent couronner lessons de la grosse cloche‏ 
rythme‏ مل grocque; celle-ci résonne commo un Lama, sue‏ 
suivant‏ 

















, Allegro vivace. 
LAN TRAIT ل‎ PARA ل لل الال‎ 


La mosquée d'Omar, — Co fut quelques jours après, lors de 
notre retour de la mer Morte, que nous elllmes visiter عا‎ 
mosquée d'Omr. Une cireonstance nous avait fait différer 
notre visite : c'est quo les fêtes de la Pâque grecque étaiont 
aussi jours de fôte pour es musalmans le HaramChérif était 
continuellement rempli de monde; chaque jour, une sorlo 
dé procession arabe, compose de trois groâses caisses que 
des nègres splendides battaient à coups _rodoublés, d'une 
clarinelte au sons nigres et d'un immense drapeau; so مم‎ 
dait à ln mosquée en descendant ول‎ rue qui mène à BAbos- 

it peutôtre été imprudont de s'y risquer. 
Mais, à notre retour, toût élit rentré dans le calme Ibituel 
de tous les jours. 

Le parvis du Haram-Chérif, quand on y entre par l'une 
des portes qui y donnent accès, ressemble à une place pu: 
lique. Au sortir des voñtés sombres et lumides des bazars, 
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on croit respirer plus librement dans ce vaste espace. Au 
centre, surélevée sur une terrasse à laquelle conduisent 
quatre escaliers d'une dizaine de marches chacun, se dé- 
coupe finement sur le ciel la silhouette élégante de la Qoub- 
ot es Sakhra « coupole du Rocher». Quelques hauts cyprès, 
au port élancé, plusieurs autres arbres encore, rompent heu- 
reusement la monotonie des lignes et la blancheur des dalles 
ui forment le sol. Après que nous eûmes franchi les arcades, 
sorte d'ares-de-triomphe, placées au sommet des quatre esca 
liors de la terrasse, nous trouvémes, à l'est de Ja Qoubhet es 
Sakbra, le petit pavillon que l'on à surnommé Mehkemet 
Dioud, le Tribunal de David. On l'a construit, nous dit 
T'imam qui nous guide, pour servir عل‎ modèle à la coupole 
du Rocher. Quoi qu'il en soit de cette tradition il est octogone 
comme cetle dernière, mais ses côtés sont ouverts; le petit 
dôme qui le surmonte est supporté par bit colennes placées 
aux angles ct huit autres à l'intérieur. La surfaec interne de 
cette coupole estentièrement revêtue de ces plaques de faience 
de Perse que l'on nomme en arabe gichinidt, .قيشانيات‎ 
nous allons voir des spécimens autrement beaux de ce genre 
de décoration en nous lournant vers la mosquée d'Omar elle- 
ième. Celle-ci, depuis la base jusqu'à la corniche, est revé- 
tue de plaques de cette sorte. Les fenêtres sont formées d'un 
grillage composé de tuiles ernissées octogones; l'assemblage 
nest d'un effet lnès-joli. La corniche de هآ‎ mosquée est éga- 
lement formée d'une longue inseription arabe, en grandes 
lettres blanches sur fond bleu. 

Après avoir pris la précaution de nous déchausser, par ممم‎ 
pet pour cet end nous pénétrons dans le temple 
lui-même. I est dificile d'imaginer le bon goût, joint à la ri 
chesse, à la somptuosité de la décoration, qui a présidé à 
l'orpementation de cette charmante petite mosquée. On dis- 
tingue tout d'abord, à l'aide de la douce clarté que tamisent 
de nombreux vitraux, les magnifiques colonnes monolithes 
de marbres de toutes couleurs et de oute provenance qui 
supportent le dôme. Les chapiteaux corinhiens, dorés, font 
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ressortir les délicates marbrures des colonnes. Les murs sont 
décorés de plaques de faïence et de mosaïques représentant 
des bouquets de fleurs, Le jour pénètre dans le sanctuaire 
par de nombreuses fenêtres ornées de vitraux, comme je 
viens de le dire. Les plaques de verre qui composent ces der- 
iers ne sont pas jointes Les unes aux autres par des filets de 
plomb, mais elles sontsolidement encastrées dans une épaisse 
armature de plâtre; on peut, grâce à ce moyen, leur donner 
une position inclinée qui permet à la lumière de les traverser 
perpendiculairement ou à peu près, et de descendre, sans 
évier, sur le sol. 

Entourée d'une balustrade à hauteur d'homme, en bois 
peint de couleurs vives, se trouve, au centre da monument 
t occupant presque tout l'espice situé sous la coupole; In 
célèbre Sakkhra sur laquelle Abraham dit-on, voulut sacrifier 
son fils, et d'où Mohammed parti pour son voyage dans le 
ciel. Cette roche grisâtre, aux contours mamelonnés, fait le 
lus piteux نولك‎ au milieu des splendeurs de l'édifice qui la 
recouvre; derribre cette balustrade, on dirt je ne sais quel 
plan-relief de forteresse où quelque construction inacherée. 
Un escalier conduit dans une sorte de petite grotte ou de ré- 
duit pratiqué sous le rocher; on ÿ montre différentes curio- 
sités, entre autres l'endroit où venaient prier Élie et d'autres 
prophètes, et surtout la marque de la tête de Mahomet; c'est 
un creux à peu près de la forme d'une tête humaine, mai 
dont les proportions seraient triplées: à côté, un trou qui 
Araverse 6ل‎ rocher de part on part ressemble à un tuyau de 
cheminée; اموه‎ par 1à que le prophète parvint à monter au 
ciel, après s'tre évidemment trompé la première fois, puis- 
qu'il avait donné à côté un si rude coup avec son قصلت‎ On 
montre encore bien des souvenirs tout aussi authentiques; 
par exemple, la marque des doigts de l'archange Gabriel, 
ui empécha le rocher de suivre Mahomet dans son asce: 
sion; ce sont cinq grands trous ronds dans la pierre, ce qui 
explique la force prodigiense et surnaturelle de l'archange, 
dont la paume de la main devait bien avoir un mètre de 
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eur. Truis clous fichés dans une pierre encastrée au mi- 
lieu des dalles qui recouvrent le sol indiquent la. période de 
temps qu'il resto encore au monde à exister: il y en avait 
autrefois dix, et leur disparition successive annonçait que 
quelques siècles écoulés rapprochaient davantage l'univers de 
l'époque de sa destruction. 

La mosquée El-Aqsa, ainsi nommée parce que le temple 
de Salomon paraît être désigné sous ce nom dans le Qorin, 
st une construction très-simple, aux murs blanchis à la 
chaux; trois grandes portes y donnent accès; l'ornementa- ٠ 
tion extérieure est très-sobre ct même mesquine. À l'inté- 
rieur on remarque quelques beaux vitraux, dont um -très- 
grand personnage avait offert mille livres turques, dit-on; 
ais l'administrateur de la mosquée, incorruptible cette fois, 
refusa avec hauteur. II est vrai que c'est luiméême qui nous 
raconte cette anecdote qui lui fait lonneur, mais qui, dans 
sa bouche, est bien suspecte. Les substructions d'El-Aqsa sont 
bien connues; elles ont d'ailleurs été décrites par d'illustres 
archéologues; ce n'est done pas le lieu d'en rien dire; je no- 
lerai cependant l'impression grandiose que produisent ces 
longues et hautes allées d'arcades, se prolongeant à perte de 
vue sous le parvis du Haram-Chérif ct dispañaissent dans 
l'ombre; rien ne donne mieux une idée des colossales pro- 
portions dans lesquelles Hérode fit rebâtir le temple. 














IX. 
52 


Quand on pénètre dans la cité de David par la porte de 
Jef, l'on distingue d'abord à droite la citadelle; les murs, 
dont la construction remonte au moyen âge, mais qui ont 
été réparés à plusieurs reprises, sont en bon état; un large 
fossé les précède et les sépare de l'intéricur de la ville. On 
suit alors le bazar qui s'enfonce dans la direction de l'est; on 
voit à droite et à gauche des boutiques européennes ou du 
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moins bâties à l'instar de celles-ci, aux devantures desquelles 
sont accumulés les nombreux produits des manufctures, 
les objets de quincaillerie, les articles de Paris, ete, La vue 
do ces choses, qui sentent l'épicerie et rappellent nos villes 
d'Europe, est au plus hant point désagréable; ce n'est pas 
pour jouir de ee spectacle qu'on a quitté les rives de Ja Seine. 
Ex puis de tels objets sont déplacés dans un bwzar du Levant; 
en les voyant, on oublie l'Orient. 

Malheureusement Jérusalem n'est plus guère une ville 

+ orientale. C'est à peine si de loin en loin on voit passer le 
turban blanc et la robe noire des mollahs et des ulémas, où 
مل‎ rodingote ماله‎ franca des éfendis du sérail. La foule qui 
grouille dans cès rues étroites se. compose de toutes les na- 
tions du monde; mois on y voit bien peu de natifs de la Pa- 
lestine. Ce qui domine surtout, ee sont les Israélites de Po- 
logne et de Gallicie, dont j'ai déjà décrit l'accoutrement sin- 
sguler. Les rues, surtout dans هل‎ vicille Sion, en plein عمسي‎ 
fie juif, ne rotentissent que du cronssement désagréable d'un 
affreux patois allemand. Rien de plus intéressant quo de tra- 
verser la rue Hâret el-Yahoñd le matin, quand les Juifs vont | 
aux provisions dans les boutiques de fruitiers ot de mar- 
chands de victunilles de toutes sortes. La rue, assez étroite, 
est d'une malpropreté remarquable: les murailles noires où 
suinte l'humidité ne sont pas fuites précisément pour donner 
un air gai à cette partie de la ville. L'étalage des marchands 
s'étend jusqu'au milieu de la rue; les chalands vont et vien. 
nent d'un pas indolent; l'étranger aburi cireule entre les 
groupes at semble dépaysé dans ce monde étrange qu'on 
croirait appartenir à d'autres climats, trop heureux s'il n'est 
pas suffoqué par les émanations nauséabondes qui s'échappent 
de toutes Les boutiques du quartier. 

La porte de ململ‎ n'a plus cetie apparence de morne et 
froide solitude qu'on lui « connue autrefois; c'est, au con- 
traire, aujourd'hui l'un des endroits les plus fréquentés. C'est 
par da porte de Jaffa que l'on se rend de la ville à ces innom- 
brables constructions qui, comme des maisôns de campagne, 
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couvrent les collines du nord-ouest; aux établissements hos- 
pitaliers des Israélites, dont les longues galeries, divisées en 
cellules, sont numérotées en lettres hébraïques; aux maisons 
des consuls européens, dont les pavillons variés, floltant au 
vent et se détachant sur l'horizon, forment, Les jours de fête, 
une couronne bariolée; à la colonie russe enfin, couvent. 
église, école, hôpital, tout un groupe gigantesque qui do- 
mine Ja ville sainte, et dont Jes murs éclatants de blanchéur 
ct les dômes byzantins annoncent de loin les abords de la 
cité de Dieu. 

Pour les Européens que leur infortune condamne à passer 
quelques années de leur vie à Jérusalem, la route carrossable 
de Jaffa sert de Corso où l'on vient, à ln tombée de la nuit, 
respirer quelques boufées d'un air mélangé d'une poussière 
aveuglante. Deux ou trois misérables échoppes, tenues par 
des Grecs, ont pour annexe une sorte de maigre tonnelle 
sous laquelle on vient prendre 'eau-de-vie et le mastic. Les 
ailes d'un moulin à vent appartenant à une colonie judéo- 
allemande rayent en noire ciel, et en contre-bas de Ia route, 
sous des oliviers rabougris, on distingac les tentes blanches 
des voyageurs et le pavillon rouge de l'entreprise Cook. L'ho- 
rizon est bas, la lumière abondante; mais les rayons du soleil 
d'Orient ne parviennent pas à réchauffer les tons gris sale des 
murailles d'El-Qods. 

A la porte même de la ville, c'est, à certaines heures, une 
cobue, un indescriptible tohu-boku (l'expression de la Ge- 
nèse 197 مد‎ n'estelle pas de cireonstnce?]. On retrouve 
فل‎ le spectacle si curieux des villes de l'Égypte moderne, le 
ire et Alexandrie, je veux dire ce fouillis de costumes 
Slpurses, ou amas dos 36 ادم‎ proreanes. Bar 
معفم‎ fragant avec l'Arabe, le chapeau (bornéte, (برنيطة‎ en 
D are de detente des VE le oi ue 
peaux de chèvres ou de moutons; tout ccla se bousculant, 
gesticulant, criant, encombrant dans unc atmosplire opaque, 
jaunie par les épais tourbillons de poussière que soulèvent 
tant de gens et de bêtes réunis en cet endroit. Ce qu'on voit 
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de plus à Jérusalem, c'est celte colonie de Juifs, moitié euro. 
péens, moitié orientaux, ayant adopté le gombdz (longue tu- 
nique en indienne) des citadins de Syrie, mais gardant 
rinblement le chapeau de feutre mou qui couronne grole 
quement leurs boucles de cheveux efféminées, eL qui n'est 
remplacé que les jours de مان‎ par l'espèce de bonnet de ve- 
ours entouré de fourrures que j'ai déjà eu l'occasion dé 
remarquer à Tibériade. Les femmes portent le jupon des 
paysannes d'Europe, en indienne; elles se couvrent la tète, 
en guise de voile ou de mantille, d'un large foulard aux cou- 
leurs élatantes; mais où sont Les coqueltes Juives de Damas, 
resplendissantes de beauté dans leurs brillants costunnes, sous 
L'tzdr (voile blanc) qui les recouvre ? La comparaison est loi 
d'être en faveur des habitants de la cité sainte. 

Une route carrossable, où qui da moins a la prétentit 
d'êtretelle, conduit de Jérusalem à Jafla, Elle a été construi 
aux frais du gouvernement turc; elle devrait être entreten 
par lui, puisqu'il perçoit un péage assez élevé sur plusieurs 
points du chemin; mis on sait trop le déduin des Osmanis 
pour les travaux publics, 
sur une si large échelle d'utiliser à eur profit Les deniers de 
l'État, pour ne pas être convaineu que pas un para n'est dé- 
pensé pour l'entretien de cette route; aussi ne doit-on pas 
s'étonner si celle-ci est maintenant dans un état pitoyable. 
On parvient cependant à y faire circuler des voitures sans 
accident; mais c'est à certaines conditions pour celles 
commo, par exemple, de ne pas étre suspendues; toutel 
Heureusement pour les pauvres voyageurs, les siéges reposent 
‘sur des ressorts placés à l'intérieur de la caisse, de sorte 
qu'à هل‎ rigueur on n'y est pas trop mal. Malgré cos imperfoc. 
lions, est un grand avantage de pouvoir se rendre à ململ‎ 
en neuf heures, d'autant plus que la soconde moitié de la 
rouje, se fnisant dans une plaine unie comme la mirt, de- 
vient extrêmement agréable. Je n'ai pas besoin d'ajouter que 
ce service de voitures à volonté est par des Allemands 
qui, appartenant pour In plupart à la confrérie des Tempel. 
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ritter, sont venus créer des colonies à Jérusalem et à Juffa 
pour repeupler la moderne Judée. 

Nous nous embarquâmes dans ces affreux chars à bancs à 
ciel ouvert: quelques gros nuages qui se montraient vers 
l'ouest ne lissaient pas de nous donner de l'inquiétude; mais 


note voyage devait s'accomplir sans incidents désagréables. 


Fouelte, cocher! Dès que l'on a quitté Jérusalem et que l'on 
descend dans les vallées qui vont s'ouvrir dans la plaine de 
Säron, on trouve un spectacle auquel, je l'avoue, on ne s'at- 
tendait pas quand on a vu la Thébaïde qui entoure la ville 
dans l direction de l'orient. Ces vallées, où pourtant ne coule 
aucun ruféséau, sont couvertes d'une verdure un peu sombre 
duc aux nombreus oliviers cultivés dans les jardins en étage 
qui s'élèvent sur le flanc des collines. On distingue d'assez 
nombreux villages entre autres Abou-Ghôch, où l'on voit 
de la route même les belles ruines de cette église bien connue 
aujourd'hui, l'un des plus beaux restes du temps des 0:0: 
sades. Le soleil est voilé par d'épais nuages: le vent trèsaif 
nous apporte les senteurs dela mer: tout cela nous rappelle 
les frais paysages de l'Europe centrale; nous oublions, au 
milieu de ces collines verdoyantes, qu'à quelques pas derrière 
nous se trouve le désert. 

Une descente très-rapide, dans un wddi pittoresque aux 
versants couverts d'une épaisse végétation, nous amêne à Ja 
plaine ; des arbres de toute espèce coupés en buissons tapis- 
sent entièrement et voilent aux yeux l'aridité du rocher gri- 
sâtre. Puis les montagnes cessent brusquement; nous n'avons 
plus devant nous que l'immense plaine de Sâron à pcine on- 
dulée. Partis à trois heures, il en est plus de six quand nous 
arrivons à celte première étape; la nuit est presque close. 
Pendant une demi-heure nous laissons reposer les chevaux 
de la voiture, et surtout nous-mêmes, qui avons les reins fa- 
tigués et meurtris par celte course sur des rochers à peine 
taillés qu'on trouve à chaque pas sur la route. 

A partir de cet endroit, le chemin est tracé dans le sable et 
se faitavec une facilité remarquable. لآ‎ fait muît; es « obscures 
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clartés qui Lombent des étoiles » laissent distingue: 
de l'obscurité des apparences vagues de maisons qu'indique 
parfois plus nettement هل‎ Inçur d'une lampe ou d'un serddj. 
Des bouquets d'arbres, des masi annoncent les approx 
is nous ne voyons de la petite ville qu'une au- 
le. Passons. Le chemin nous mène ensuite en 
des senteurs embaumées, les éua- 
rs d'orangers nous annoncent les jardins de 
aff. Nous courons pendant une demi-heure entre deux lignes 
forinées par des bosquets; déjà quelques maisons annoncent 
les approckes do la ville nous quittons la grand'route, nous 
tournons brusquement à droite, et quelques minutes après 
aotre véhicule s'arrète à عل‎ porte du Jerusalen's Hotel. 

Le matin, suriout quand un paquebot français ou autri- 
chien est mouillé on rade, les qunis de Jaflà présentent uno 
animation extraordinaire; Jes poricluix débarquent los lourds 
fardeaux qu'ils portent sans broncher sur lours épaules, fen 
lement la foule en poussant le er مل‎ guurda! sité 
dans tous les ports de la Méditerranée: les maiclots grocs 
Lures, mallais, aux costumes débraillés, mais bariolés et pi 
les douaniers flogmatiques, plus empressés à Londre 
pour reeovoir le bakhchich qu'à examiner los عامللة‎ 
des voyageurs; une foule de mendiants de tout sexe ot de 
toutge, harcclant de leurs sollicitations importunes los pai- 
siblos négociants oceupés à fumer lo narghilé en surveillant 
مل‎ travail des mariniers: toutoectte foule disparato se presso. 
se bouscule, dans l'étroite rue qui longe le port اه‎ sort de 
quai do débarquement. مالعل‎ n'a sans doute jamais eu d'autre 
avro que تسلف‎ que forme une ceinture de rochers à. fleur 
d'eau, placés naturellement à une centaine de mètres du ri- 
vage; celle sorte de mêle défend insuffisamment la darse 
contre les coups de mer d'une rade ouverte à tous les vents 
ان‎ sans cesse agitée. Les James qui viennent se briser sui ces 
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rochers leur fontune couronne d'écume , méme parles temps 
les plus calmes. Dans le port sont ancrées de méchantes ba- 
lancelles qui seules ont assez d'eau pour s'y maintenir; tous 
les autres navires, même la plus petite goëlete, sont obligés 
de mouiller au large. Le débarquement des marchandises 
s'opère par le moyen de grandes barques à quatre ou six re 
meurs, ou par des mahonnes que remorque un petit فاوط‎ 
à vapeur appartenant à une compagnie française. 
affa n'a plus ses anciennes fortifications; le guvernement 
Lure en-anra sans doute Fenda les pierres; il reste encore 
cependant quelques: batteries. veaves de leurs. canons ; deux 
èces de position de médiocre calibre gisent là sans affât, à 
moitié enterrées dans le sable. Du côté de la terre, c'est à 
peine s’il reste quelques pans demurs debout. Malgré cela, Jaifa 
à encore et aura toujours l'air d'une forteresse. Ces mnasives 
constructions de pierres qui s'étagent les unes sur les autres 
de manière à former une masse ronde que de loin on pren- 
drait pour un rocher ; ces ruelles sombres et étroites où l'air. 
ne pénètre jamais; ces murs noirs ct suintants qui donnent 
le fHisson, semblent la vision d'un cauchemar; on frémit à la 
pensée de ce que devait être la vie dans une telle ville, lors- 
que les troupes des Croisés ou des Eyyonbites l'enserraiont 
de lours camps retranchés. Par un contraste qui frapp 
bien plus qu'ailleurs, voici, aux portes mêmes de la vicille 
cité, les gaies maisonnettes construites par des Européens : 
<'est la colonie allemande et le village dit Sarona, habité par 
Les Tempclritier. Ces maisons, toutes neuves, sont construites 
en bois: leurs habitants sont ouvriers ou cultivateurs; mais 
a situation de ces derniers n'est rien moins que prospère; 
l'agriculteur arabe, sobre ct patient, n'a pas à craindre, male 
gré ses défectueux outils, la concurrence d'un paysan qui 
pure مل‎ plus grande partie de son temps à Ha brasserie, atque 
forte nourriture et les boissons spiritueuses alourdissent 
ment sous ce ciel enflummé. Tout près de la ville, au 
milieu des jardins d'orangers, se trouvent deux ou trois vil- 
lages arabes dont les habitants portent le costume égyplien. 
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En voyant marcher dans le sable blanchâtre ces femmes aux 
vêtements sombres dont le visage est à moitié couvert par le 
orgo* de laine bleue agrémenté d'ornements de cuivre, nous 
pensons aux sables d'Alexandrie et du Caire. IL est vrai que 
le pays des Pharons n'est pas loin, et que la bande de sable 
qui forme en Judée le rivage de la mer peut étre considérée 
comme un prolongement des côtes stériles d'EI-Arich et de 
Port-Saïd. Sur la rive de la Méditerranée, à peu de distance 
de ces villages arabes, gisent les carènes de deux goëlottes : 
il n'y a rien de plus dangereux cf que le marin craigne da- 
vantage que ces rades ouvertes de la côte de Syrie, où l'ab» 
sence de ports oblige les navires à mouiller an large: 
survient un coup de vent, les bateaux ne tardent pas à chasser 
sur leurs ancres, et si ls chaines se rompent, is sont infail. 
liblement jetés à la côte. 

A deux heures environ de distance de لفل‎ se trouve ue 
rivière dont les eaux abondantes font travailler un moulin. 
Le barrage forme uno agréable cascade. Les rives couvertes 
d'arbrisseaux lui font uno verte ceinture. Pourquoi, se de- 
mande-ton, ملفل‎ n'estelle pas bte à l'embouchure de celte 
rivière? Pourquoi en estil de mème sur toute ما‎ côte de 
Syrie? Pourquoi Acre, Beyrouth, Lattaquié, n'ont-elles pas 
à leur portée l'enu qui leur est nécessaire à La réponse est, 
selon moi, fcile. L'origine de cos villes remonte à une époque 
où l'on était foreé de tenir «la iruelle d'une main ot l'épée 
de l'autre» où la prise d'une ville entrafnait Le mussacre de 
à le wstruggle for Hfe» était هل‎ loi de 
es, de tous Les instants de la vie; à 
cette époque, on ne cherchait ni un site agréable ni les fa- 
ciliés d'approvisionnement: on se perchait, autant que قوم‎ 
sible, sur les rochers les plus escarpés les plus inaccessiblos. 
Voilà pourquoi Jafa, acerochée à un roe, domine la plaine 
de Siron et n'a pas d'eau courante; pourquoi Beyrouth, per- 
chée dans les sables, au lieu عل‎ s'étendre dans ها‎ verdoyante 
vallée qui existe à ses portes, élait jusqu'à ces di 
années privée d'en potable. 


























NOUVELLES ET MÉLANGES. 150 


Pendant que nous nous plongions ainsi dans les plus pro- 
fondes hypothèses, l'heure du départ était arrivée; le paque- 
Lot du Lloyd, Hangaria, sous vapeur en rade, avait relevé 
ses ancres: l'hélice se mit à tourner et nous partimes. 


Enéviseur Acrenrnomsruwve, von F. Spiegel. Driter Band. Leip- 
sig. Engelman, 1878. — Antigaités éraniennes, par Fr, Spicgel, 
LI, Leipzig. Engelman. 


Les amis des lettres orientales apprendront avec une vive 
satisfaction que le troisième et dernier volume des Andigaités 
éraniennes vient. enfin de paraitre, et que celle œuvre s 
portante a reçu le complément attendu avec impatience. Le 
grand éraniste d'Erlangen pourra dire avec le poète : Bæegi 
monumentum, el. 

11 serait superflu de rappeler aux Jecteurs du Journal asia 
tique le contenu des tomes I et 11 des Antiquités éraniennes. 
Le troisième achève l'histoire de la Perse et la conduit depuis 
la mort d'Alexandre jusqu'à la chute de la monarchie sassa- 
ide, terme de l'histoire ancienne ou des antiquités de a Perse. 





+ Nombreux et riches sont les matériaux réunis par Spiegel 


pour la composition de celarge résumé. Les auteurs persans, 
es écrivains alexandrins et byzantins, les historiens latins, 
arméniens, syriaques ct arabes, sont tour à tour consullés et 
invoqués pour rétablir Ja vérité de cette histoire si confus 
t si compliquée. Car c'est l'histoire qui forme principale 
ment l'objet de la première partie du tome 111 (p. 1-54) 

La deuxième partie, la sixième de l'ensemble, traite de 
l'état social et politique de l'Éran, des États qui en divisaient 
les habitants, des droits et des devoirs des Athravans, des 
guerriers, des eultivateurs et artisans; puis, de la vie privée 
en Perse et des diverses religions ou seetes qui se partageaïent 
l'empire de Darius. 

La soptième et der 








re partie s'occupe de l'état intellectuel 
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des pays éraniens, des arts et des sciences, de l'écriture, des 
monuments, ete. 

Quiconque ira ce volume compacte de 860 pages, ratifiera 
certainement Le jugement que نس"‎ formule en ces termes : 
«1 ÿ a là un véritable trésor de science, vu les nombre 
renseignements que l'on y trouve et l'ordre dans lequel ils 
sontrangés. — Les œuvres de Spiegel ont ét justement appe- 
lées par M. de Harlez une vraie eucyclopédie; l'ouvrage, dont 
le tome 111 vient de paraître, est par lui-même une encyclo- 
pédie, ear il contient toutes les notions désirables relative- 
ment aux pays éraniens, à leur religion , à leur listoire, aux 
art et à هل‎ poésie *.» Certes nous avons 646 heureux de voir 
notre appréciation ratfiée aussi bien en. Talie qu'en Angle. 
terre et en Allemagne. 

Si nous insistons Hidessus, c'est que nous voyons avec peine 
certaine ‘école se complaire à méconmaltre le mérite des 
œuvres du D' Spiogel, et que nous avons dû, à notre grand 
grot, lire des lignes comme celles-ci : « La traduction de 
Spiegel estun premier essai très-imparfaitement réussi. » Pour 
quoi faut-il que l'esprit de système aveugle ainsi des esprits 
distingués ! Bien plus sincèro était Lepsius lorsqu'il avouait 
que «sans Spiogel, les zondistes en seraient encore à titonner 
inèbres. + Où en était, en effet, l'interprétation de 
l'Avesta lorsque Spiegel reprit l'œuvre abandonnée de Bur- 
nouf? Quelques pages du livre ممعي‎ avaient été traduites, 
quelques centaines de mots avaient été interprétés et bon 
nombre d'éntre eux l'étaient faussement. Les seuls secours 
ui s'ofraient à Burnonf, étaient هل‎ tradaction sanscrite de 
soixante chapitres du Yapna, œuvre tardive et irbs-imparfaite, 
a l'analyse des reines; eétait beaucoup pour son génie intui- 
tif, mais fort peu en réalité pour l'intelligence complète de 
l'Avesta. Spiegel vint et apporta, pour l'accomplissement de 
sa tâcho, de riches matériaux que lui fournissaient ses précé- 
dlentes études. Gonnaissance du pehlvi, dur pârsi. du persan 
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moderne, du gurerati comme du sanserit; histoire et lité 
rature de la Perse; tradition des Perses, dans leurs nombreux 
ouvrages religieux et dans leurs correspondances de easuis. 
tique ou Rivdiéis, tout fat mis par lui à contribution. 11 y 
avait là la découverte d'un nouveau monde. L'interprétation 
de la version pehlvie, non moins difieile que celle de l'origi- 
nal, fut menée à bonne fin, autant que cela était possible, et 
devint une des bases des recherches ultérieures. Certes, il 
faut avoir l'esprit bien prévenu pour méconnaître ces titre 
une juste et grande renommée. Si nous envisageons les ré- 
sultats, nous trouverons ces titres plus grands encore. Que 
Spiegel n'ait point résolu toutes Les difficultés, c'est ce dont 
il convient le premier avec une modestie et une bonne foi 
qui font le plus grand honneur à son caractère; mais es troi 
quarts aû moins de ses solutions sont restées et resteront à 
jamais. 11 suffit, pour constater que nous n'exagérons point, 
de comparer avee la traduction de Spiegel celle que Haug 
a donnée du xvnr fargard, ct Hübschmann du yesht de Çra- 
osha et du قط‎ xxx, ou la traduction de divers fragments par 
.ل‎ Darmestetor. Presque tout était déjà dans Spiogel: quelques 
mots, par ci et parlà, font seule matière à divergence. 

Encore les prétendues corrections sont-elles souvent des 
plus incertaines. Citons quelques exemples. 

Haug se raille de Spiegel parce qu'il rend par «viande » 
l'expression de gdus hudhdo qui désigne parfois l'une des of- 
frandes du sacrifice mazdéen. «1l n'est pas un docteur, dit 
Haug, qui ne sache que c'est une expression élégante désignant 
Je lait.» Ce que Haug et ses amis ne savaient pas, c'est que, si 
Aa tradition de l'an 1860 après .ل‎ 0. attribue à gdus hudkdo 
le sens de «lait» ou de «beurre», celle de l'an 200 lui donnait 
celui de « viande », comme l'atteste la version pehlvie; ce qu'ils 
ignoraient également c'est que les premiers Perses, en face 
des Brahmanes, n'osèrent plus immoler des bœuf et cachè- 
rent le vrai sens de leurs livres sacrés pour échapper aux 
anathèmes bralhimaniques. La raillerie peut être chose bonne, 
quand elle frappe juste, mais icielle n'atteignait que sonauteur. 
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Hübschmann, tant dans son Zoroastrisches Licd que dans 
ses Avesta Stadien etses autres écrits, procède par lfirmations 
souvent gratuiles iLn'épargne pas à ses lecteurs celle phrase : 
«malgré toutes les raisons de Spiegel, je soutiens que, etc. » 
Or, entre autres choses il soutient de la sorte que Spiegel a 
commis une grosse bévue en attribuant des sabots de plomb 
aux chevaux de Graosla. Grna, prétendeil encore, ne signifie 
jamais que « corne». Nous nous abstiendrons des détails de la 
controverse. dans lesquels les rieurs seront avec Spiegel, et 
nous mentionnerons simplement le passage du Vendidäd où 
il est dit que «l'on doit apporter les aliments ayanhéua قن‎ 
grêm vd nitema khshathravairya « dans du fer ou du groa, de 
métal de valeur intime.» La corne n'est pas du. métal sans 
doute ? grea est donc autre chose que « corne 

Ailleurs Hübschmann , avec tous les sanscrilisants, n'admeb 
pour madha que le sens de « boisson enivrante »; pour preuve 
on n'apporte que هل‎ racine sanserite madk. Mudi en sanscrit 
signifié « enivrer», donc madha en zend ne peut signifier que 
«breuvage enivrants. Cependant, Hübschmann lui-même 
reconnait à magti (madhi) le sens de « sagesse». لل‎ y a done 
avestique une racine madh (= 19) qui veut dire «réfléchir, 
penser, savoir; madha peut donc en venir. En outre, au yesht 
x, 26, le fidèle prie Haoma pour. obtenir madhu «sainteté et 
justice», Est-ce bion à la place d'un breuvage enivrant, et Le 
mot sagesse ne cndre-til pas mieux avec sainteté et justice ? 
encore toutasles probabilités sont en faveur de Spiegel. 
On a vu dans un autre article ! combien. élient fausses les 
rprétations nouvellesdegasyaoiti, de hudhdo, hukhohathro, 
ahairya; nous n'y reviendrons pas, el nous aurons l'occasion 
dans la suite de nos études de multiplier Les exemples de cos 
innovations mal réussies; mais peut-on comprendre après cela 
les attaques de Haug, de Hübschmann, d'Ajjuso ? Pour se 
faire une place dans le domine de l'éranisnie, est-il besoin 
de procéder de la sorte ? 
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“Aussi, lorsque l'on étudie Ia méthode de Spicgel, lorsqu'on 
le voit, sur le terrain scientifique, discutant avec autant de 
méthode que de réserve et d'érudition, n'aflirmant que. ce 
qu'il appuie de preuves sérieuses et ne donnant le reste que 
comme des conjectures, lorsque l'on compare ses procédés 
avec ceux de ses adversaires se contentant trop souvent d'affr- 
mmations et d'analogies risquées , on comprénd que le dernier 
mot reste fréquemment au savant continuateur de Bürnouf. 
Du reste, les résultats de la lutte l'ont suffisamment vengé. 
Nagüère encore, on ne parlait de la traduction parse qu'avec 
le plus profond dédain, ls version pehlvie elle-même était 
jugée digne du Talmud et de ln Cabale, Les Védas étaient le 
seul recours du zendiste. Ce langage était celui de savants 
illustres, indianistes consommés sans doute, mais introduits 
dans le champ avestique sans connaissance suffisante des 
choses de l'Évan. Aujourd'hui l'autorité de la tradition تقد‎ 
déenne n'est plus en question, on ne discute plus que sur 
son étendue. On va même jusqu'à reprocher à Spiegel de ne 
point la suivre assez fidèlement en certains cas. On y croit 
aveuglément dès qu'elle peut favoriser le système adopté. 
Enfin l'on voit un disciple des plus brillants de l'école de Tu- 
bingue chercher le sens de mots avestiques obscurs dans le 
dictionnaire ndo persan ! 

Que nos lecteurs nous pardonnent cette digression. Elle 
était nécessaire pour réndre à une œuvre de premier ordre 
le mérite qu'on cherche parfois à lui enlever injustement. 

Dans le troisième volume de ses Antiquités, Spiegel traite 
une foule de questions intéressantes et les résout souvent d'une 
manière neuve. Le VII livre surtout en présente un grand 
nombre. Notons spécialement l'explication nouvelle donnée 
à l'origine du pehlvi : Spiegel y voit une création factice, faite 
‘expressément pour cacher les doctrines mazdéennes au vulgaire 
profane. Cette explication soulève. plusieurs objections: le 
pehlvi servait aux usages mondains; les rois perses, bien 
loin de faire mystère de leurs croyances, les exposaient dans 
leurs édits et voulaient les imposer à tous leurs sujets; le se. 
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اعم‎ prescrit au yesht 1v_ne concerne que les” formules 
magiques, ele. Cependant, il y a dans celle suppostion quel. 
que chose de spécieux et de satisfaisant. Nous nous permet 
Arons encore de remarquer, en ce qui concerne les Athravans 
pérégrinateurs, que derdt peut étre hardiment traduit «au 
Join » au yeshtxu, 35. Le premier sens de ce mot était certaine 
ment «de loin», mais il pris également dans l'Avesta تسلف‎ de 
aau loin », quelque opposé qu'il paraisse à l'étymologic de ce 
terme. Trois passages le prouvent surabondamment; voy. 
esht ررح‎ 6, 4 zxuv, 2: est v, 8. Mais co sont 14 des vétiles. 
Les Antiquités draniennes devront être entre les mains de 
ous ceux qui s'oceupent des choses de l'Orient. لل‎ sera d'au 
tant plus facile de les consulter qu'un excellent index com- 
plète l'ouvrage ét permet de faire aisément toute recherche 
dans ce monument d'érudition, Espérons qu'aprèscetie œuvre 
capitale, le docteur Spiegel donnera au public les travaux de 
détails qu'il nous promet, et que ce noble champion do la 
co pourra encore fournir une longue caribro. 





C. ve Hanurz. 


NOTE sun NÂÇGIR 1DN KHOSROÛ. 


L'attention ayant été dernièrement rappelée sur un auteur 
qui date des premiers temps de la litérature persane, nous 
croyons qu'il pourra être agréable à quelques personnes de 
lire un petit nombre de renseignements que nous avons عور‎ 
eullis à ce sujet, pendant que nous nous aoœupions nous- 
même de la traduction d'un poëme de Nägir, هل‎ Se‘det ndmeh. 

Aboñ'l-Mo‘in Nâçir ben Khosroù ben Häret ben ‘Ali ben 
Hoseyn ben AH ben Mohammed ben ‘Ali ben Moûsa er- 
Riz bon Dja‘lar ben Mohammed ben “Ali ben Hoseyn ben 
“Al ben, Aboû Täleb' naquit, selon l'opinion générale, à 

١ lle et a généalogie complète dsprès مذ‎ fe Il (Suppl. pere 
8 867, 849) ch Red appelle seulement موقلا‎ ben اولظ‎ Ben 
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Ispahan, sans qu'on cite la date exacte de sa naissance. 11 est 
vrai qu'on le fait généralement mourir du côté de Badakhchân 
à l'âge de cent quarante ans, dans la première moitié du 
v' siècle de l'hégire, en 431 selon Dawlet Chäh, le 3144 el- 
Khiy4l, et 11. Kh. ; quant à la date de 480 que donne M. Schefer 
(trad. de T'Histoire de l'Asie centrale, p. 255, note), comme 
venant de IL. Kh., nous ne pouvons que l'attribuer à une er- 
reur typographique, car elle ne se trouve dans aucun des 
passages où le bibliographe parle de Niçir (L, 392: IL, 483. 
598, 600; le mème auteur, dans le Takoëm ut-tendrikh, fait 
mourir Hakim Nâçir Khosroû en 481). De celte date où l'on 
place sa mort, il faut rapprocher celle qu'il donne luimême 
à la fin de son Roâchend'i ndmeh, où il déclare avoir lerminé 
ce poëme en 343, ainsi qu'on le Jit dans les exemplaires de 
Leyde (Catalogue, I, 108), de M. Schefer (1. L.) et de Paris 
(dans une copie que nous avons retrouvée en rédigeant le 
‘catalogue des manuserits persans de la Bibliothèque nationale. 
n° 781 À du Suppl). Mais ect ouvrage parait avoir eu une 
seconde édition qu'on retrouve à Gotha (Die persischen Hand 
schrifien von... Gotha, p. 13), et où on lit la date de 420". 

Toujours est-il qu'on pourrait assez facilement se tirer 
d'affaire en admettant, ce qui n'est pas rigoureusement im- 
possible, ce que disent les biographes de la durée de la vie de 








Hiret Den ‘a ben Hasan ben Mokammol bon “AE ben Moda سقس‎ 
Suppl. pers, n° 838, 102, et l'extrait de Blend, .ل‎ af die Ar. Sue. of Gr. 
Brita, VIT, pe 360); Ta ed Din Kichi (ap. Sprenger, امامت‎ af Oadh, 
116, 2° 5] ne cite que es tros ascendants immédiats de رعولا‎ les mêmes 
que dans عل‎ fe Tim. 

Nous disons seconde édition, parce quil est facile de se convaincre par 
a comparaison des intiolé des chapitres que ont Le même ouvrage remanié 
sos sa disposition et sans doute modifié dans quelques chapitres, comme 
on peut Je vérifie par Le rapprachement des vers où est citée la dae de a 
“composition (voyez es etalogues de Leyde et de Gotha, LL}. Cette sssande 
édition ne commence d'lleurs pas par les mots que cite H. Kh 
dentiqués à ceux de l'exemplire de Paris et bien probablement de cui de 
Leyde. Nous parlons de 'semplaire de M. Seheer d'après la note citée, La 
‘disposition et le contenu es chapires dans es exemplaires P. ملك‎ sut ide 
tiques, mai les nttalés (Le ples souvent l'œuvre du copise) difrent. 
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Näcir: il suffirait de supposer qu'il composa sa première ré- 
daction en 343, à l'âge de vingt-cinq ans, par exemple, et 
qu'il la refondit soixante-dix-sept ans plus tard, c'est-à-dire 
âgé de cent deux années ut 

Mais cette supposition est insulfisante si nous rapprochonsde,, 
ces deux dates une troisième, celle de 438, où nous le retrou- 
صمح‎ à Jérusalem en train d'exécuter un long voyage, déjà bien 
pénible et périlleux pour un homme dans la force de l'âge. Et 
ce n'est certes pas un vieillard décrépit, à en juger par l'extrait 
do son récit, le سر نامع‎ (extrait qui est tout co que nous on 
connaissons personnéllement), paru dans 16 Journ. ofthe Roy. 
A Soe., 1872, t VI, p. 143; c'est un homme qui voit tout 
de ses propres yeux, va et vient, court aux renseignements, 
juge de tout par lui-même et nous laisse un compte rendu où 
a précision et la vivacité des impressions ne le cèdent en rien 
aux meilleurs récits des voyageurs européens | 

On ne peut nier que plus d'une fable ne se soit attachée à 
Nigir ben Khosroû; sà participation aux missions isma- 
Miennos! a dû d'illours y contribuer beaucoup, et il sulirait; 
pour s'en convaincre, de parcourir la soi-disant autobiogra- 
hic que rapportent FAtech Kedeh et Le If IHlén  l rôle 
actif qu'y jouent les génies, les incantations qui reviennent à 
plus d'une reprise nous en disent assez". La légende a donc 























١ Djlni dans Je Bari (84 du n°895 Sup Per pe 10 de In 
dun de M. de See) ct 16 Mit Rép كوت ا« تاسمه‎ 
met Te css امهل فوسل‎ ii a be. Le mb مساق‎ te 
للنقائق‎ Ho (par Abd eLDjcbldr lon le traduction allemande, p. 49) 
À smith de وداه‎ ds rentrent au KG 

2 Lot A Best Bin Rat aval d'après un ré qui pas en 
Orient pau Fe de Ni mas مأ‎ ascond a eu sous es eu 
don pl abrégé où ben st bo à der srl, ar 
long que Le Bogrphe ras مامه‎ 31 appelle Sd (Alod 
a dame 44 un is Achat qui Ant par amer on ,ملو‎ Le ère 
cadet de Nägir; enfin c'est sous Mostançie, et non sous Kädir Dilläh 
qui lee l'mvé de Ni à Bnghdhd, ce qui changer inpulirement 
sors tete l'artion de Dane ChBb, qu ut Le contemporain 
de Nabmoëd le Ghanérde, Ce nom de Motani قله الله‎ évoqué Par le 
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enveloppé Nägir de ses ombres mouvantes, et le manque de 
documents contemporains a permis de Le transformer en une 
espèce de Belinâs. D'autre part, le plus ancien biographe des 
poëtes persans, Mohammed ‘Awü, ne le connaît pas (voir le 
sommaire de cet ouvrage, notamment dans le Catal. of Oudh, 
p- 3). Les talents qu'on lui atiribue comme astronome et 
comme homme d'État auraient dû cependant Le signaler à l' 
tention des biographies; mais ni Ibn Khalikän, ni le 7507 
el-kokemé', ni aucun autre un peuancien n'en parle, du moins 
à notre connaissance. Il ne faut pas néanmoins exagérer la 
portée de cet argument, car qui prouvé trop ne prouve rien; 
on peut de mème remarquer qu'aucun de ces deux auteurs 
n'a parlé par exemple d'Aboñ Roybän Biroëni. 

Nous inelinons à croire qu'on a confondu deux personnages 
portant le même nom ou à peu près, et qui auraient vécu à 
soixante ou soixante-dix ans de distance. On s'expliquerait 
ainsi Les cent quarante années de vie qu'on attribue à Näçir, 
et le fait qu'en 438 il était encorc vigoureux et bien portant; 
l'édition du Rodchend'i nmeh qui porte la date de 420 serait 
[6 remaniement de quelque éditeur à qui 343 paraissait une 
date trop ancienne pour un contemporain des Ghaznévides. 
L'auteur du Seférrdmeh nous paraît donc devoir être distingué 
du poëte, bien que H. Kh. n'en fasse qu'une seule et même 
personne; il faut remarquer aussi, sans que nous voulions 
rieñ en conclure encore, que le bibliographe appelle le voy 
geur «le poëte Näçir Khosroû Ançäri» (de même que dans le 
Behdristän), et ailleurs « Seyyid Nâçir ed-Din Khosroù. » Le 
rapport lu à la Société asiatique de Londres en 1872 (t. VI 
du Journal, nou. série, p.1x) place à Merv le lieu de هل‎ nais- 
sance du voyageur, nous ignorons d'après quelle source. 

Peut-être ne jugera-t-on pas entièrement dépourvue d'in- 
térêt la liste des oûvrages authentiques ou non, de celui qu'on 
appelle Nâgir ben Khosroë. La voici avec l'indication des au- 























souvenir de Nigir ed-Din Toësi? Nous croyons تعس‎ devcir signaler que es 
extraite poétiques donnés par des deux biographer sont eatirèmentdiférents. 
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teurs où nous avons trouvé chacun d'eux : un divân de trois 
mille vers (Dawlot Châh; ce divän a été publié à Tebriz en 
1280; si nos souvenirs sont exacts, il sé trouve aussi à là 
bibliothèque de l'ndia Office); le Rodchend'i ndmeh (ibid. et 
13. Kb.) le Kenz el-hakd'if en prose (Dawlet Châh} ; 16 Sefédet 
ndmeh (HE. Kh.); le Sefer némeh (ibid. et Behdristän) ؛‎ V'Ihséri 
معام‎ traité de logique et de théologie, selon l'At. K., de 
philosophie AK! 4, selon H. Kh. ; viennent ensuite les sui- 
vants, cités dun At كل‎ seulement: un commentaire du 
Korin conçu us ول‎ sen de done es Mid; un 
Jivro qui roule 5: un traité do magie: le (4 

LA De AP De Pl pus en SE 
de jurisprudence intitulé .المستوق‎ 














E. Facxan. 


NOTE SUR LES MESURES ASSYATENNES ET LEUR APPLIGATION 
canatasrique 


{lu dans la séanco du 0 janvier 1879). 


M. Oppert a exposé, dans le Journal asiatique, مل‎ systèmo 
des mesures assyriennes, par Le déchiffrement d'un texte do 
Khorsabad qui donno le périmètre du mur de cette ville, 
existant encore aujourd'hui. La formule est extrèmement cu 
rieuse pour Y'hstoire des mathématiques, car elle exprime 
le périmptre d'un rectangle, de manière à fixer en même 
temps Ja Yongueur des chtés, et partant la superficie, La 
perstition des Chaldéens leur iniardisant un earré exact, ils 
ajoutaient à deux côtés uno parcelle, de sorte qu'ils obte- 
naient un rectangle ressemblant À un carré. Ils énoncèrent 
d'abord la somme des quatre côtés qui auraient formé le 
earré et y ajoutèrent à part la partie différentielle. M. Op- 
pert a démontré que Les deux côtés devaient être, d'après la 
traduction, dans la proportion de 6oo à 637, et, chose déci- 
sive, les mesures de Flandin (1,645 mètres à 1,750-mêtres), 
prises il y a trente ans, établissent la même proportion. 
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La pliraso est à lire : 

«3 1/8 milles (ners), a stade, يد‎ 1/a toises, د‎ empans, le 
nombre de mon nom, voici les mesures du mur de Dar-Sar- 
Xin (Khorsabad). » 

Gela fait 24,740 empans où demi-coudées, ce qui, rap- 
porté à 6,790 mètres mesurés, donne pour la coudée assy= 
rienne 0°,5485 

A co résullat, M. Lepsius a opposé un autro caléul; it 
compte 16,280 coudées à 0°,525, c'est-à-dire-8,547 mètres. 
Mais l fixation de la coudée est un do7epos srpéreper, ct les 

7 mètres ne se retrouvent pas sur le terrain. M. Oppert 
a dù écarter des objections assez étranges; M. Lepsius avait 
parlé d'un mur diférent et extéricur, qui probablement aurait 
xisté autrefois; M. Oppert a démontré que le terrain s'opposait 
absolument à l'hypothèse de ces «forts détachés » et que des 
huit portes momumentales qui, d'après l'inscription de Sargon, 
devaient avoir orné Le mur, sept s0 trouvaient encore intactes 
dans l'enceinte existante. M. Delitsch prêtait son secours 
à M. Lopsius, sans se soucier le moins du monde des ñ0- 
tions métrologiques Les plus rudimentaires, qui l'auraient em- 
péché de traduire avec M. Lepsius +4 sars, 3 ners, 1 s0s5*, 
1 3/2 toises, ct د‎ coudées. » Le #55, comme soixantaine, 6ه‎ 
rapporte toujours à l'unité suivante; "16 sos n'est pas la 
«soixantaine » ici, mais le «stade », comme motre « mille» n'est 
pas «mille coudées», ou «mille picds», mais «mille pas- 
sum ». Cela ost prouvé par la variante : 

3 2/3 ners, 1.505, 3 cannes, à empans. 

LLe soss est jei une mesure indépendante du terme qui le 
suit : et pour que M. Lepsius eût raison , abstraction faite 
des impossibilités métrologiques découlant de ses sus et de 
ممع‎ nos, il aurait dû y avoir après «un 5085»: 20 coudées?. 














١ Voir Journal asiatique, ماوق‎ IV pe da. 
‘de condées! 

“cale paéril, parle des 10 coudées, et 

tache à 60e vingt condées» l'éléient ser du nom de Sargon, qui et عل‎ 

ire vingt, ee que déjà MM. Botte Lomgpérier, de Sale, كك‎ tent 
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Plusieurs articles ont été publiés sur ce sujet, trois par 
M. Oppert, deux par M, Lepsius et un par M. Delitssch, qui 
esquive la véritable question‘. Mais il restait un point très- 
important; que veut dire «Le nombre de mon noms? 

M. Oppert vient de trouver le mot de l'énigme, qui so rat- 
tache à ces périodes mythiques exposées et mises en Jumière 
par sa découverte des soureos de la chronologie de مل‎ Genèse. 
L'application des cycles sothiaques de 1,460 ans ou ag lustres, 
et des cycles lunaires de 1,805 ou 362 lustres, ensemble 
653 lustres, se trouve partout, mème dans l'Inde; et dernid- 
rement, M. Oppert a trouvé que ce chiflre de 653 années 
pleines ou 654 années vagues était cité par Suidas comme 
période du phéni 

Le nom de Sargon se décompose en Sar, qui est écrit 
avec le chifre 20, et رما‎ qui est Le nom du Dieu appelé gé. 
néralement et provisoirement Ea°; ce Dieu vaut, selon un 
texte assyrien, باهي‎ 1 y a done 20 et 40. Vingt périodes du 
rphénix et quarante périodes sothiaques donnent : 











20 X 653 mm 13,000 
ho X دوه‎ == 11,680 





Creil nombre des empans donné par M. Oppert 
I a été fixé déjà on 1874°. Le sens de ce nombre peut 


d'autres ont vu. Maïs n'esplique pas le reste de la formule, et no rend 
pas comte ds autres 26,60 és da cie Bsaique de M Lei 
M. Deliuseh dit que ces 20 coudées étaient exprimées par 
“coudes, Mais pourquoi 

pu dit ee ant, dl? La pan 
est simple : pour qua Je Lecteur me عشم‎ eroire qu'il gl ii d'un sous de 
couler et de vingt unités, en un mot, pour qu'on ne Ut pas, avee M. Lep- 

80 coudes. 
Mais, en revanche, M. Delitcb se pauë des formes voulaes اه‎ des 
égards dus à ses collaborateurs, qui, au surplus, ont mon contre lui. 

5 Suidus, sv. Go. 

? Son épouse s'appelle Dam-hina eépouse de جمدت‎ 

SK: 170 de a collection britannique, Le texte a té signalé par Hincka. 

1 Quand même Le chic 16,280 coulées ne srsit pas condamné par 





nes, Ce sont, en. ft, 
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expliquer par un mot de la suite du texte: c'est le sulbur, ما‎ 
pérennité de l'œuvre du roi. « Autant de lustres que font les 
périodes de mes nombres, autant d'unités contient ce mur : 
qu'autant d'années puisse durer ma construction!» Le mot 
salbur provient de هل‎ racine مقا‎ « durer»; le labar était In 
croix qui signifie l'éternité dans l'espace et dans Le temps, et 
qui a été le prototype du labarum de Constantin! appliqué à 
هل‎ croix chrétienne; هل‎ similitude de forme a fait identifier 
l'instrament de supplice avec la figure du labur qui se trouve 
sur maint document assyrien. 

Le calcul donné ci-dessus clôt le débat. 

Pour du hasard, il y en aurait trop. 

On se rappelle que la période de دود‎ ans est l'intervalle entre 
ledéluge et Abraham, et celle de 653 ans l'intervalle entre le dé 
Juge et In in de la Genèse”. Ge même eh a déjà été signalé 
dans Les 12,840 ans d'Ilérodote depuis Ménès jusqu'à Séthos®: 

















12X 653 7,836 
وز‎ X دوه‎ == 3,50 


Histo 





M. Oppert vient de le retrouver encore ailleurs, surtout 


Fétt mate da ur cor exist, qu ' pas 1280 codes de on. 
ucur, l'opinion de M. Lapins se trouvenit encore fort compromise par 
ل‎ casiérations algériques ممم تسمحت‎ cmlogntes. Sr Gant 20, 1 
Lin 40, لز‎ dovrait y avoir es valeurs aecoptables pour produire le امال‎ 
de \Ga par légal مدو ةعارد‎ que voi» 

قرلا سيروة 202 











4ص ره جنم 
(Or cette équation à 406 solutions. Que MM. Lopuias et Délitch chere‏ 
chent done parmi ces quatre eent ai oltions (en nombres entiers) ue seule‏ 
qui puise salaire Les calenlateurs Je moins exigeants!‏ 
Voir Édes ausyrienes, p. 166. Diférent‏ 1 
يا come leur appartenant cette‏ 






2 
lement établi 
On à déjà fait remarquer qué cette période faisait en 713, fa de la 
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dans les 12,954 ans de Ia période du phénix chez Solin, et 
de la grande année de Cicéron cité par l'auteur du dialogue 
attribué à Tacite: ainsi 
8 10 X 653 6,530 
10 X 292 = 21920 


45و 
3,506 == دود عادر 


Er 





Tous ces cycles sont done des combinaisons artificielles 
des périodes de دود‎ et de 653 ans. 

Ces périodes elles-mêmes présentent la réduction de lustres 
ده‎ années : elles militent donc, elles aussi, pour le principe 
dont M. Oppert a démontré l'application à la chronologie de 
la Genèse. 

Get multiplicité d'exemples, cette persistance avec nquelle 
nous rencontrons ces nombres, exelura, aux yeux de tout 
homme sensé et exempt de préjugé, toute idée de hasard for- 
tuit. Cela doit s'appeler autrement. 













pride Lure dot pale Sargon. Ce الها‎ ve 
Fond ectainePestnc de y che Le EG 
quelque eypoogue trop bords sont all jusqu voor mer 
Le que en pt, par que ji at par dé 
Vers tres dus des Sonumets, as our répodron que Frgumen. 
um ah ignorant paré un argumetan ad ani, 
Fo inde ag gen dr ronge gyme où en 
ne Va pas reconnu Dapr e Speo, e ivre de Sol, a 
than, done ax den ayant ru 11,985 as. Ce ce dun dv 
qu 239, al à 61 3235: 236 ls ود اسلف‎ années sie, 
Panodor à ré a 24985 an à gg anse uique 969 ot pa à 
5 À 69 donnent présent 13,64. 
3 
0 ف‎ 


4 )5: > 464), et puisque فقد‎ et 235 
done 
primitif du Pseudo-Mandthoe tit 12,956. 


Nous retour 
rom, et ce sont les Byrantin qui l'ont air 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE 


sur 


L'INSCRIPTION DE BYBLOS, 


PAR M. J. HALEVY. 





La stèle de Yehawmelek, roi de Byblos, contient 
notoirement une inscription phénicienne de quinze 
lignes, dont Le premier quart, à partir de la dixième 
ligne, a‘été enlevé par une ancienne ftéture dela 
ierre. L'inscription est fruste en plusieurs endroits, 
ce qui rend extrêmement difficile la lecture d'un 
grand'nombre de passages. Malgré ces obstacles, le 
sens général du texte phénicien n'est plus un mystère 
pour nous, grâce aux interprétations magistrales que 
MM. de Vogüé! et Renan? lui ont consacrées, Avec la 





À Stile de Ychawmelek, roi de Gebal. Communication faite à 
Académie des inscriptions et blles-leures, par M. le comte de-Vo- 
güé. (Extrait des Comptes rendus de l'Académie des inscriptions: et 
eles-latres, Paris, Imprimerie nationale, 1875.) CE. Rene لنت‎ 
he, 1875, 30 janvier, p. 795 Academy, 1875, 6 fevrier, pe 146. 
* Journal des Sasants, 1875 juillet, p. 448-456. 
3 n 
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sagacité et le tact épigraphique qui le distinguent, 
M. de Vogüé a réussi à lire la première moitié du 
texte avec une perfection vraiment merveilleuse. Sa 
traduction de cette partie laisse également fort peu 
à désirer. M. Renan, de son côté, en expliquant 
l'inscription de Byblos dans son cours d'épigraphie 
sémitique du Collège de France, s'est surtout donné 
la tâche d'en rétablir la dernière partie, qui a le plus 
souffert. Celui qui n'a pas vu l'original ne saurait se 
fire une idée des difficultés que ces savants avaient à 
surmonter pour déchiffrer une inscription aussi mal 
conservée. et l'on reste émerveillé du progrès quel'épi- 
graphie phénicienne a accompli en France depuis 
quelques années. Aussi est-il avéré que les savants 
étrangers? se sont contentés d'enregistrer purement 
et simplement les résultats obtenus par MM. de Vo- 
gûé et Renan; à peine ont-ils proposé une légère 
modification d'une on deux lettres. Parmi les savants 
qui ont écrit sur l'inscription de Byblos, M. Julius 
Euting® a bien mérité de l'épigraphie phénicienne 
par le beau fac-simile qu'il a fait préparer et qu'il 
à mis à la disposition des sémitistes avec un rare dé- 
Sintéressement. 

Après la moisson siabondante et si lestement en- 
levée par des interprètes si compétents, il reste néan- 
moins quelque chose à glaner. La science phénicienne 

< Zaire für die bistrische Theslogie, 1675, p.455. Thcao- 
ماماو‎ Lire, 1876, Jia rate Pol, 87, 
5 Zeitsekrift der dentsehen morgenländischen #إمطملامت0‎ , t XXK , 
pis 
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est tellement récente que nombre de faits se dérobent 
facilement à la première investigation et n'appa- 
râissent dans leur vrai jour qu'après un examen réi- 
téré, entrepris sous une autre disposition d'esprit. 
Les notes suivantes ont pour but de compléter, si 
cela est possible, quelques détails restés incertains et 
de proposer des modifications pour le petit nombre 
des cas où l'ancienne interprétation se heurte à des 
difficultés imprévues. Si peu nombreuses que soient 
les modifications que nous proposons, on ne doit pas 
oublier qu'en philologie le moindre fait a son im- 
portance, et que quelquefois la fixation du sens 
d'une particule ou d'une forme grammaticale jette 
un jour nouveau sur tout un passage qui sans cela 
resterait inintelligible. 





1. Nom et généalogie du roi (lignes à et 2). — Le 
nom du père‘de Yehawmelek , «مجدد؟‎ , a été lu Yahdi- 
bdal (Vogüé) où Yaharbaal (Renan); c'est peut-être 
Yehoudha‘al « fils unique de Baal ». On sait, par les 
fragments de Sanchoninton,, que les Phéniciens pro- 
nonçaient Yehoud (للمعل)‎ le mot n° «unique», que 
les Hébreux articulaient Yalid. Le nom du grand- 
père, lu tantôt bn Ourmelek (Vogüé), tantôt 
how Adommelek (pour Adon-melek, Renan), semble 
devoir se lire 762x Abimelek (Euting); c'est un an- 
cien nom hébréo-phénicien. 

La capitale de Yehawmelek se disait probablement 
بود‎ en phénicien, témoin les formes grecque et as- 
syrienne Bé@os et 1730. La trace de cette pronon- 
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ciation se voit encore dans l'ethnique +732 « Giblite». ” 


La ponctuation aramaïsante 533 donne facilement lieu 
ä une confusion avec la Gabalène, district palesti- 
nien occupé plus tard par les Iduméens. 

En admettant même que la lettre initiale du mot 
qui vient après 5 est un n, on ne peut pas encore 
voir dans le mot nhon un titre de la déesse Ba‘alat. 
Ce titre ne saurait être «la reine» tout court; il 
faudrait «la reine du ciel» (pen ردؤدم‎ cf. Jérémie, 
xuv, 17-19) ou «de toute la terre» (yutn 92 وطادم‎ 
cf. Psaumes, xuvur, 8). Dans l'inscription d'Eschmou- 
nazr, le titre purement humain n3ÿon «la reine» 
venant après جدهز‎ «notre Dame», qui est un titre 
divin, ne peut pas non plus se rapporter à Astarté, 
mais à la mère du roi, qui était prêtresse de la déesse 
esbon جدمر‎ money nono nnvsox vomi, lignes: 4,15). 
Donc. quand même l'existence du n serait prouvée, 
on devrait lire جوؤجم‎ et prendre le odn final de 
joe pour un régime indirect : « Ba‘alat. . . . qui 
m'a destiné la royauté sur Gebal». Mais l'estampage 
aussi bien que le fac-simile de M. Euting font clai- 
rement ressortir la forme du » ; la lecture nsboo de- 


vient ainsi très probable. Le roi de Byblos-attribue . 


à Ba‘alat son élévation sur le trône; c'est aussi la for- 
mule sacramentelle des grands rois perses qui disent 
d'Ahoura-Mazda, par exemple, دروا‎ Khsaydrsäm khséya- 
thiyam akanans « cest lui qui a fait Xerxès roi». On 





Longtemps avant les Achéménides, les rois assyriens avaient eme 
ployé une formule encore plus générale à l'égard de leur dieu té. 
دتما‎ Asour. On He dans a grande inerition de Takltpalasar 1 
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trouve n3b29 comme un titre royal sur les monnaies 
de Bocus, roi de Numidie; on y lit nobrbn درت‎ 
«Bocus le dynaste». 


2. Invocation de la déesse. — H s'agit évidemment 
d'une action de grâces, d'une expression de recon- 
naissance pour des bienfaits reçus, bien que la locu- 
tion na عم‎ pk apr ait plutôt l'air d'une demande 
de secours comme dans Ja proposition وديم‎ wo > 
%p sou حدم....‎ nx de la ligne 7. En hébreu, Ja ممع‎ 
titude s'exprime par ot ود‎ (Deutéronome, xxxu, 
3) ou دمع‎ xp (Psaumes, exvr, 13). 11 ne faut pas 
cependant trop insister là-dessus, car en remerciant 
la déesse de ses bienfaits antérieurs, le roi en de- 
mande de plus importants encore ‘pour l'avenir 
(lignes 8 à 11), et c'est cette nouvelle demande qu'il 
à surtout en vue. 

Les mots qui expriment les bienfaits de la déesse 
sont très frustes, mais la proposition 5p D ne suffit 
pas pour remplir la lacune. Je suppose qu'il نر‎ avait 
les mots 923 nv عدن صمح‎ «qui a protégé Gebal». Les 
villes de Phénicie, pendant le règne des Achéméni- 
des, ont souvent été le foyer de séditions et de sou- 
lèvements partiels, toujours étouflés dans le sang. 
C'est probablement après avoir échappé à un dan- 








{auf siècle avant J. G.): YNIŸND DID SN عبد‎ VÜNN PIN DR 
«Assour distribue Les sezptres et Les couronnes; c'est lu qui affirme 
la royantés (IV Re, ,د يعد‎ 2). Du reste, est maintenant bors de 
doute que Les Perses n'ont fait que continuer les ervements adtnie 
كسامتم‎ et diplomatiques de leurs prédécesseurs assyro-hahyloni 











dé 
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ger de cette nature que le roi Yehawmelek sentit le 
besoin de témoigner sa reconnaissance envers la 
déesse, à laquelle il attribue le salut de sa capi- 
tale. 


3. Énumération d'objets offerts à la déèsse (lignes 3 
à 5). — Le premier objet que le roi consacre à la 
déesse de Byblos est un autel d'airain, mais le mot qui 
suit Ja préposition د‎ et qui désigne l'endroit où il 
était placé est en partie fruste. On voit cependant qu'il 
se compose de quatre lettres et qu'il est du genre 
masculin, comme le prouve le démonstratif qui le 
détermine. Ges circonstances exeluent le mot vin 
ou ni qu'on serait tenté d'y supposer. H faut aussire- 
noncer à y placer sn, terme qui ne s'emploie en 
hébreu que comme un nôm propre. Les traits qu'on 
distingue sur l'estampage semblent indiquer que le 
mot commençait par un x et se terminait par un n. 
Je complète npox que je compare au mischnaîtique 
nppox «seuil». Le rapprochement de mots tirés de 
la Mischna a déjà beaucoup profité à l'explication du 
phénicien, témoin les lermes 53 «adjuration», 
9m «fortune», 55 «tablette», حدر‎ «excéder», aux- 
quels j'ajouterai la forme op «vases», dans la 
trente-septième inscription de Citium, forme que la 
Mischna (Kélim, chap. 16) mentionne comme parti- 
culièrèment sidonienne {1:r15n 2vc1pn) et désignent 
des coupes dépourvues de base, comme celles qui 
servaient aux Jibations. Remarquons encore qu'en 
assyrien le eseuilo se dit aussi mërpox. Sur la 
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monnaie de Macrin, on voit, en eflet, que l'autel 
était placé tout près de l'entrée du temple. 

On a cru jusqu'à présent que le second objet of 
fert à la déesse était une porte d'or, mais cela se 
heurte à une objection insurmontable. Le mot nn» 
désigne en hébreu, non pas la porte qui ferme l'ou- 
verture et qui se dit nr, mais l'ouverture elic-méme. 
Le sens de ces deux termes ressort d'une manière 
frappante de Genèse, xx, 16 : nnnon 219 ورمع‎ nu) 

som 530 تمدام‎ « Lot sortit vers eux dans l'éntrée et 

ferma la porte derrière lui». Dans le premier livre 
des Rois, chapitre 1v, verset 31, on lit: no صم‎ 
où دصرم سراد‎ nes vain «Pour l'entrée du debir, il 
t des portes en bois d'olivier». Je ne pense pas que 
le mot nnp ait eu un autre emploi en phénicien; 
l'idée de «porte d'or» devrait donc être exprimée 
par مدر‎ nô7. L'impossibilité d'y voir une porte étant 
établie, il devient nécessaire de lire na «gravure, 
sculpture, objet sculpté à peu de profondeur». Le 
don fait par Yehawmelek à Ba‘alat consistait donc 
en nn objet plat sculpté en or. 

Faisons remarquer, en passant, que le démons- 
tatif بر‎ semble indiquer une distance plus grande 
que + , mais moins considérable que دع‎ qui marque 
un rapport éloigné. Ce démonstratif paraît s'être 
conservé en hébreu dans la locution دز‎ 5x 2 (Psau- 
mes, ext, 13), qu'on traduit d'habitude par «de 
toute espèce »; le vrai sens en serait « de toute part, 
d'un bout à l'autre», comme nt dx mb. 

La place occupée par la seulpture d'or est déter- 





ins 
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minée par la proposition relative qu'on a lue j> > 
دم دن‎ (Vogüé).-ou مز دم‎ > (Renan), ou bien 
encore n ددم‎ jp 9x (Euting). Discutons chacun de 
ces mots. La préposition composée قر‎ 9 a été una- 
nimement traduite par «en face»; mais on peut se 
demander pourquoi, au lieu de déterminer la porte 
d'or par sa position en face d'un autre objet, on n'a 
pas dit tout simplement «la porte d'or du temple ». 
Cette considération conserve toute sa valeur si l'objet 
offert est une sculpture en or; la position doittoujours 
être indiquée directement. Du reste, la préposition 
hébraïque مد‎ %, signifiant mot à mot «sur la face 
de», ne marque pas l'idée d'opposition, laquelle est 
exprimée par 72, ,ددم‎ 9, etc., mais celle de la 
proximité immédiate, de la contiguité. L'homme vit 
رذ 32 ددهم‎ «sur la surface de Ja terre » qu'il foules 
l'esprit de Dieu plane sur les eaux ) د هده دده‎ ( qu'il 
eflleure et met en mouvement. Dans la description 
architectonique 1 Rois, 1v, 3, il est dit que le portique 
touchait au terople (nan on 2 55) dans toute sa 
largeur, qui était de vingt coudées عدم 2 وده)‎ ones 
nan am), et dans une sixième partie seulement de 
sa façade, qui mesurait soixante coudées ) noxz +0» 
nan tp وذ‎ 13m). Le sens de cette préposition est 
tellement précis que l'expression mn» %» se- 
rait monstruçuse en hébreu, attendu que personne 
ne peut se mettre en contact matériel avec Dieu, tan- 
dis que, selon la doctrine biblique, Dieu touche et 
pénètre pour ainsi dire toutes les molécules de la 
matière. A 
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H résulte de cette considération que l'ornement 
d'orfait par Yehawmelek était fixé sur un objet qu'ex- 
prime Le mot qui suit la préposition قر‎ y. Un nouvel 
examen du moulage m'a montré l'exactitude de la 
transcription nno. De prime abord, on incline à tra- 
duire ce mot par «entrée», et à prendre pour des ١ 
les deux lettres qui viennent après. Le mot r a dans 
la Mischna le sens de «balcon ou galerie», le » nn 
serait ainsi l'entrée de la galerie. Cela n'a en soi 
même rien d'improbable; on est cependant obligé 
d'y renoncer pour les deux raisons que voici : 


est difficile d'admettre que le mot nm ait été‏ 11 .د 
employé dans deux sens différents à si peu d'inter-‏ 
valle.. Le Japicide aurait probablement évité cette‏ 
équivoque en employant le mot vw comme l'a fait‏ 
l'auteur de l'inscription d'Oum e-Awamid.‏ 





2. Sile mot » était un substantif, i serait indis- 
pensable de Le faire suivre d'un démonstratif , ainsi 
جر‎ nnp avec trois ( . La détermination est rigoureu- 
sement observée dans toute l'inscription, comme 
قمر‎ an, à HO, jy nn, elc.; elle ne pou- 
vait pas manquer en cet endroit. 

Ces raisons obligent donc à regarder la lettre f- 
male, qui est indubitblement un ? , comme le dé- 
monstratif exigé par la grammaire; mais comme rien 
n'indique que le lapicide ait mis par mégarde deux 
rau lieu d'un seul (Euting). il ne reste qu'à voir avec 
M. Renan un + dans la letire qui précède. L'examen 
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de F'estampage confirme parfaitement cette valeur, et 
l'on doit lire + ne ,وذ هر‎ où le + ne peut être que 
le suffixe de هل‎ première personne du singulier. 

Le rétablissement de la bonne leçon fit dispa- 
raitre en même temps tout doute sur la signification 
du mot nn». Comme il n'était pas question de la 
construction d'une porte dans ce qui précède, il est 
évident que l'expression «sur la surface de ma porte 
que voici» serait des plus singulières. 11 عه‎ peut donc 
s'agir que d'une autre sculpture ou gravure sur la- 
quelle était fixée la sculpture d'or offerte à la déesse. 
Nous reviendrons plus loin sur هل‎ nature de ces 
objets. 

Le troisième objet offert à la déesse est une n°5 
d'or. M. de Vogüé a pensé qu'il s'agissait du disque 
ailé entouré de deux uræus, qui était le couronne- 
ment de toutes les portes et de tous les monwnents 
sacrés de la Phénicie. M. Maspero a émis l'opinion 
que le mot عدم‎ pourrait bien être le mot égyptien 
pour .ممعم‎ Tout en admettant la possibilité d'un 
emprunt à l'égyptien, il me parait difficile d'adopter 
cette interprétation. 

Prenons d'abord la proposition relative qui dé- 
termine l'emplacement de la عدم مد‎ L'endroit 
est désigné par le trilitère qui suit la préposition de 
lieu د‎ et dont la troisième lettre est certainemient un 
n. D'autre part, la lecture j2x pour le mot sui- 
vant proposée par M. de Vogüé est la seule possible. 
La leçon pnn, signifiant «obélisque» en égyptien, 
qu'on avait suggérée un instant, n'est pas confirmée 
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par l'estampage, 11 s'agit done d'une chose faite en 
pierre qui renfermait la «دم‎ d'or consacrée par le 
roi. On devine aisément qu'il n'y a qu'une coupole 
ou une niche qui peuvent servir À cet ellet. Or, en 
regardant attentivement l'estampage et en s'aidant 
de l'excellent fac-simile de M. Éuting, on acquiert 
la certitude que les deux lettres qui suivent le د‎ 
sont > et » . 11 faut donc renoncer à la lecture n3na 
admise jusqu'ici, faute de mieux, et lire .دده‎ La 
racine ددر‎ signifie « courber, se courber», de هل‎ 'hé- 
bre 22 «branche courbe» et l'assyrien دقيمد‎ 
«voûte ) دقعم معط‎ «voûte du ciel»). Dans la 
Mischna le mot دوم‎ est l'expression habituelle pour 
niche, voûte et coupole à la fois. La prescription 
suivante de la Mischna 7 du traité Aboda Zara in- 
dique clairement le rôle de la Kippa dans les mo- 
numents païens du genre de ceux que le roi Yehaw- 
melek fit construire À Byblos. Les docteurs défendent 
aux maçons israélites de coopérer aux constructions 
quisont destinées à recevoir es images des faux dieux. 
Dans les constructions profanes où d'un caractère 
indirectement religieux, comme les bains publics et 
les enceintes renfermant un autel (mxrobta, du grec 
Baés), a-coopération est permise, à l'exception de 
Ja coupole, à la construction de laquelle 16 maçon 
israélite ne peut pas concourir. La défense est mo- 
tivée par cette raison que la coupole est d'ordinaire 
occupée par une idole : ددص نار‎ pvp mob sam 
DE هاه‎  . 

En Palestine même, l'usage «l'orner de coupoles 
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les constructions monumentales ressort d'un petit 
poème très curieux qui a beaucoup exercé la saga- 
cité des exégètes (Cantiques, vit, 8-10). Les frères 
del'héroïne du Cantique se concertent pour défendre 
leursœur contre les mauvaises langues qui divulguent 
ses entretiens avec le beau berger de Galaad. Dans 
leur amour fraternel, ls rabaissent l'âge et le déve 
loppement physique de ها‎ jeune fille (ap 139 mn 
م‎ px ave, Soror nobis parle et mammeæ non ei); 
mais ne pouvant pas chasser le soupçon, ils con- 
viennent entre eux de la traiter moins bien si elle a 
failli. Gette décision est exprimée au moyen d'une 
image emprantée à l'architecture : مم تددج‎ ADI ON 
DR mb mb دورج‎ don جم‎ on دده‎ ne ms «si elle 
est (restée ferme et intacte comme) une muraille, 
nous construirons dessus une coupole d'argent; mais 
sielle (a été inconstante et mobile comme) une porte, 
nous l'omerons d'une planchette de bois de chdre ». 
Le poète emploie en cet endroit le mot proprement 
hébreu pour coupole: my, tandis que le terme 
دمج‎ dans ce sens n'apparaît que dans هل‎ Mischna. 
En Syrie, l'usage de هل‎ coupole dans un but reli- 
gieux ne résulte pas seulement de هل‎ décision des 
docteurs talmudiques, nous pouvons heureusement 
le constater par l'inscription bilingue de Taïbé, con- 
servée au Musée Britannique. Elle est ainsi conçue : 


ap pe at‏ داص رحد 
دقم» ohnx es‏ 


Aù باسسعوعد واهارهم‎ Unie ourmplas Tps. موقط‎ 3e. 
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Elao}roû xuplou Ayabéyyehos AéDmès vis Aeurmbeoe «زم‎ 
xapépar Gxobpnos» na vhv «رصلقد‎ EE «ساا‎ dvéOmeen. 


M. de Vogüé a parfaitement vu que la xauépa = 
xnp>-construite par Agathangelos était un petit naos 
à coupole, où bien une niche en cul-de-four prati- 
quée dans هل‎ façade d'un monument. Pour l'objet 
de notre recherche, la constatation du mot judéo- 
araméen دهم‎ = Kn2> sur un monument syrien avec 
la signification de «voûte arquée, coupole » est du 
plus haut intérêt, puisqu'elle nous autorise à attribuer 
la même signification au terme phénicien ددم‎ que 
nous venons de déchiffrer. 

On est ainsi à même de sc faire une idée très exacto 
de l'emplacement des deux objets d'or offerts parle roï 
de Byblos. Le premier de ces objets était appliqué 
au haut d'une surface gravéo. Au-dessus de cet orne- 
ment, il y avait une niche ou bien un petit naos à 
coupole; renfermant le second objet d'or, lequel 
surmontait le monument tout entier. Qu'on compare 
maintenant la description que M. de Vogüé a donnée 
de la stèle de Byblos, et l'on verra tout de suite qu'il 
ne s'agit pas d'autre chose. 

«Le monument de Byblos, dit Le savant archéo- 
logue, est un parallélipipède arrondi par le haut, 
ayant 1,13 de hauteur totale, 0",56 de largeur et 
une épaisseur qui varie de 0",23 à 0,26. . Sur la 
surface antérieure, un encadrement par saillant des- 
sine une tablette dont le champ est divisé en deux 


١ Vogüé, Syrie centrale, inseriptions sémitiques, à" partie, pe 50. 
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registres offrant, l'un une scène figurée gravée au 
trait, l'autre une inscription phénicienne de quinze 
lignes... La scène représentée dans le registre supé- 
rieur nous montre d'abord, surla gauche du tableau , 
une déesse assise sur un trône et tournée à droite. 
Sa main droite est levée et ouverte en signe de pro- 
tection et de bénédiction, sa main gauche tient un 
long sceptre de papyrus. Devant la déesse est un roi 
debout offrant une libation. Son bras droit est levé, 
la main étendue en signe de prière; le bras gauche 
est dirigé vers la déesse, et la main, ouverte hori- 
zontalement, supporte une coupe basse! dont l'anse , 
tournée du côté de la déesse, semble l'invite à pren- 
dre le breuvage sacré qui Jui est offert. Toute la 
scène est surmontée par le disque égyptien, dont les 
ailes inclinée épousent le contour arrondi de la 
stèle: le globe central et les deux ræas qui le flan- 
duaient étaient en métal: ils ont disparu; mais on 
reconnait aisément la forme de l'encadrement pri- 
mitif et les trous des clous qui fixaient à la pierre la 
partie métallique du symbole solaire. Au-dessus du 
disque en métal se trouvait primitivement un autre 
ornement également en métal, et qui était fixé sur 
l'encadrement à l'aide d'un goujon qui a fait éclater 
la pierre, mais dont le trou est toujours visible. » 
Aueun doute m'est plus possible : le yn nne dont 
parle le roi de Byblos est le disque en métal de la 
magistrale description de M. de Vogüé. Le مه‎ 


* Cest précisément la coupe sidenieane dent il a té question plus 
haut, pe 478. 
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qu'il entourait par le haut est la scène figurée du 
registre supérieur qui représente le roi en adoration: 
devant la déesse; la 2x دهم‎ qui surmontait le dis- 
que était pratiquée dans هل‎ façade au-dessus de la 
stèles enfin la عدم مدل‎ qui était placée dans la cou- 
pole même est l'autre ommement en métal dont 
M. de Vogüé a reconnu la trace dans la fissure de 
la pierre. 

I reste à déterminer la signification du mot nv. 
Au point de vue sémitique et en vertu de l'impo: 
bilité matérielle d'y voir l'urœus, on ne peut que 
l'identifier aÿec l'hébreu دج‎ « ville», L'adjonction du 
féminin s'observe aussi dans عل‎ mot عدم‎ «peau, 
qui s'écrit en hébreu +». Dans le sens propre, une 
ville d'or doit désigner un objet d'or chargé du des- 
sin d'une ville où d'une partie d'une ville. Ce senti 
ment est confirmé par plusieurs passages talmudiques 
qui mentionnent la 3m هذ‎ 5 «ville d'or» parmi les 
bijoux qui parent هل‎ coiffure des femmes (Schabbat, 
راد‎ 57). La Guémare, citant عم‎ conversation de 
Rabbi ‘Agiba, l'explique par xanri exbwrn «une Jé- 
rasalem d'or». Les commentateurs entendent sous 
cette dénomination une plaque d'or chargée d'une 
représentation figarée de la ville sainte. Mais il y a 
lieu de croire que le dessin ou la gravure d'une ville 
dans l'art juduique était une réduction terre à terre 
d'une œuvre de l'art معتمم‎ qui avait une signification 
religieuse. On pense immédiatement aux images de 
la Tin que portent si fréquemment les monnaies 
des villes syriennes, comme par exemple celles de 
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Laodicea ad Libanum {Tin امعط‎ AMEar.) et de 
Adraa dans la Décapole (Téyr Adpæmé). Le culte 
de la Tiyn était très répandu en Syrie, et plusieurs 
villes possédaient des temples consacrés à cette 
déesse, comme il résulte des inscriptions de M. Wad- 
dington. Dans les inscriptions de Selamen (Sana- 
iméin) il est fait mention d'une statue de la déesse 
(Toxéa). Parmi les temples publics de Gaza se trou- 
vait un tychéon consacré à la Fortana civitatis. Mais 
le plus intéressant témoignage de ce culte est lins- 
cription bilingue en phénicien et en grec récemment 
découverte à Délos que M. Renan a naguère expli- 
quée au Collège de France. Elle mentionne le trans- 
port des images de Tyr et de Sidon dans le temple 
de Délos, fait par l'ordre du roi ‘Abdaschtoret. Il y 
a plus, l'emploi du mot + dans le livre de Daniel 
avec le sens de «ange», éypfyapos (Daniel, 1ÿ, 10, 
14, 20), doit visiblement son origine à la concep- 
tion antérieure de la Fortana civitatis, qu'il faut dis- 
tinguer, soit dit en passant, de la Fortune indivi- 
duelle, qui est nommée .يد‎ 11 semble même que 
Thébreu > a également le sens de «ange » dans le 
passage de Jérémie, xv, ممه > رو‎ ms snben 
mbnat, qui paraît vouloir dire : « J'ai suscité contre 
elle (la mère féconde personnifiant l'État judéen) un 
ange (exterminateur) avec les terreurs». Tous ces té- 


À Crest dans ce sens restreint que le mot 13 est constamment 
“employé dans la Bible et les Talmnds. Les auteurs syriaques sont 
moins pos À ct égard le ichéon et nommé par eux indie 
tement NT3 M3. 
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moignages autorisent à penser que la «ville d'or» 
qui surmontait la sièle de Yehawmelek était une 
Fortana civitatis : nous pourrions dire une Byblos 
d'or. 


4. Constraction du portique (1. 6). — Tous les mots 
de cette phrase ont été expliqués par M. de Vogüé, 
à l'exception du mot qui désigne l'objet placé au- 
dessus des colonnes, objet que M. de Vogüé suppose 
être une poutre ou une architrave, et M. Renan un 
chapiteau. H semble pourtant que dans 16 dernier 
cas on sattendrait à l'expression aux y UR, car 
dans le récit de. la construction du temple I Rois, 
va, on observe la locution arm ww ,دز‎ chaque 
fois qu'il s'agit de chapiteaux, Il est vrai que l'archi- 
trave n'est pas l'objet d'une grande attention dans 
l'architecture hébréo-phénicienne; il était cepen- 
dant difficile de ne pas la mentionner du tout. Du 
reste, le mot phénicien, quoiqu'un peu faste, me 
paraît devoir se lire .تمدص‎ C'est le même que le 
motaraméen #20 qui signifie «seuil »; en phénicien 
il désigne l'architrave ou Je linteau, qui est comme le 
seuil supérieur. Ajoutons que nous avons là le nom 
même de la lettre samek, dont la forme phénicienne 
représente en_ellet trois architraves appuyées sur 
une colonne. Dans son cours de paléographie sémi- 
tique, M. Renan a souvent montré quel profit on 
peut tirer des noms des lettres phéniciennes; cela 
justifie la tentative de rapprochement que je viens 
de faire. 
nt. 15 
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5. Prière adressée par Yehawmelek à la déesse (1. 7 
à 11). — il ÿ a bien peu de chose à ajouter aux ex- 
cellentes additions faites par M. Renan à la lecture 
de M. de Vogüé. La leçon mx (1. 8) au lieu de np 
me paraît certaine : l'orthographe phénicienne n'est 
pas fixée à propos de cette particule. Je lis avecM. Eu- 
ting عدن د‎ 25 759 «aux yeux de ce peuple», au lieu 
de 1p9 r devant». L'expression عجو‎ 5 est ici un 
composé inséparable comme est souvent par 
exemple l'hébreu nan 50 «le livre delaloi». Dans 
ceite occurrence, le démonstratif s'accorde avec le 
mot 229 qui est du genre masculin. On dit ainsi 
px man قود‎ «le livre de cette loi lorsque la 
termination concerne la loi, et mn nnnn وقد‎ «ce 
livre de la loi» lorsqu'elle a en vue le livre: l'esprit 
conçoit alors un livre de loi comme une unité sim- 
ple. C'est le cas de l'expression x x عه‎ où le dé- 
monstratif se rapporte à سه‎ qui est du genre mascu- 
lin, autrement il faudrait مد‎ yx >, car le mot عدر‎ 
est du genre féminin. Cette considération re con- 
duit à restituer le mot rx à la petite proposition 
qui vient après et dont la fin a été enlevée par هل‎ 
cassure de la ligne 1 1. Yéhawmelek désire d'être en 
faveur non seulement auprès de son propre peuple. 
mais aussi auprès d'un peuple étranger; par là il fait 
surtout allusion à la nation perse dont le roi était 
son Suzerain toutpuissant. Faut-il ajouter encore 
les mots vn 2° 92 « tous les jours de sa vie, comme 
M. Renan le suppose avec une grande vraisem- 
blance? La réponse dépend de l'explication de Ja 
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phrase suivante, ‘à laquelle nous nous hâtons d'ar- 
river. 


5. Allocution du roi. — La fin ‘de l'inscription 
est remplie par une allocution que le roi de Byblos 
adresse à toute personne, de race royale ou simple 
particulier. Sans connaîtreles heureuses restitutions 
que M. Renan a introduites dans cette partie du 
texte, M. de Vogüé sentit parfaitement qu'il doit y 
avoir une certaine analogie avecles malédictions que, 
dans le sarcophage de Sidon, le roi Eschmounazar 
lance contre ceux qui le troubleraient dans son tom- 
beau. Les jassageslus ensuite par M. Renan semblent 
confirmer davantage ce sentiment; mais comime il 
en reste encore quelques mots et même des grou- 
pes de mots àrestiluer, on est arrêté par certaines dif 
ficultés de détail qu'il sera bon de signaler. 

Cependant avant de procéder 4l'intesprétation des 
mots douteux qui sy trouvent, tichons d'établir la 
nature de’ cette allocution. En invoquant la phra- 
séologie si'sémblable de l'inscription d'Eschmouna- 
zar, on admet généralement qu'elle consiste dans 
des imprécations prononcées contre les profanateurs 
des beaux ouvrages de Yehawmelek. Cette manière 
de voir est certainement très séduisante, et l'on se 
demande même sil ne faut pas introduire dans la 
partie perdue de la ligne 1 1, avant les mots دصؤده‎ 95 
ab «toute personne, de race royale ou siple 
particulier», la formule sacramentelle جد بيه‎ « j'ad- 
jure»; la conformité avec le texte de Sidon serait 

5 
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ainsi des plus complètes. En y ajoutant les trois 
lettres du mot ‘x que nous supposons en tête de 
cette ligne, la lacune aurait compris neuf lettres, 
chiffre qui convient beaucoup mieux à la partie man- 
quante que lesmots rm ه١‎ h>qu'on a proposés, etpour 
lesquels il n'y à pas assez d'espace. 


Cependant, quelque vraisemblable qu'il soit, ce 
point de vue ne me paraît pas admissible. La pro- 
position des lignes 11 et 12, loin d'avoir l'allure 
d'une défense, montre au contraire un caractère 
éminemment affrmatif. Sil'intention de Yehawmelek 
avait été de défendre d'élever une autre construction 
sur son ouvrage, il aurait dit brièvementh}1 n3b55 > 
+ ؤميرة ديدم رم ممم‎ nov 9x on, contormément à la 
proposition analogue de l'inscription d'Eschmounazar 
عم ماحد ر‎ nn bn ann bar robob دز‎ (1. 4). Le tour 
affirmatif de la ligne 1 1 étant ainsi hors de doute, il 
en résulte nécessairement que les deux ox? qui se sui- 
vent à quelque intervalle à la ligne 13 constituent 
la fin de cette phrase, et que le mot 52 sans conjonc- 
tion qui figure sur la ligne 1 4 forme le commence- 
ment d'une nouvelle phrase, laquelle va jusqu'à هل‎ fin 
“de l'inscription, L'une et l'autre de ces phrases com- 
mencent par le mot b> et se teriminent par une im- 
précation. Cette fin est manifeste pour la seconde 
phrase; l'analogie la fait supposer également pour la 
premitre, et elle sera démontrée par notre commen- 
taire. Ajoutons que, puisque ni les mots <0 ثم د دع‎ 
px مدق‎ ne conviennent dans la ligne 11 entre #مد‎ 
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et, il ne reëte qu'à y supposer les mots nb» ند‎ «à 
jamais», ou quelque chose d'analogue. 


1. Première phrase. Le sixième mot semble devoir 
se lire mor « ajoutera », ainsi que M. Euting l'a proposé. 
Le dernier mot de la ligne 1 1 doit se lire po «en- 
droit» au lieu de nxiD. Le sens général est clair : il 
s'agit de quelqu'un qui voudra élever une nouvelle 
construction au-dessus de l'ouvrage de Yehawmelek. 
Celui-ci recommande au nouveau constructeur de 
fire quelque chose retle menace de malédiction s'il 
ne le fait pas. L'objet de la recommandation se devine 
aisément quand on rapproche les recommandations 
analogues des rois d'Assyrie, dont voici à peu près 
la formule sacramentelle : «Que celui qui régnera 
après moi répare ces constructions et ces bas-reliefs 
et écrive son nom à côté du mien. Celui qui efface 
mes inscriptions, qui enlève le nom que j'ai écrit 
dessus, celui-là, les grands dieux détruiront de la 
terre son nom et sa race.» En cas d'une nouvelle 
construction, éventualité qu'ilne pouvait empêcher, 
Ychawmelek désire que son nom soit mis exprès 
aussi bien sur le disque d'or que sur 16 portique, afin 
que ces ouvrages ne puissent pas être attribués au 
nouveau constructeur. Je trouve le régime du verbe 
«mettre » dans les mots HN nv, qui sont À traduire 
par «mon nom à moi» au lieu de «là où moi», car 
il faudrait pour cela vw wx. Le verbe, qui ne peut 
être autre que lemot ,عم‎ si fréquent dans l'inscription 
de Marseille, devait avoir sa place dans la partie 
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manquante de la ligne et dont la restitution se fait 
ainsi avec une grande vraisemblance. La lacune avait 
neuf lettres : {no nb» ner x]; ne a le sens précatif 
et consécutif «qu'il mette alors)». Quant à la sup- 
pression du » de la première personne dans 7x ,هه‎ 
elle ne surprend nullement après la formule très 
connue مز‎ »bw qu'on a vue ci-dessus et où $e pré- 
sente le même fait. On sait que la chute du suffixe 
est des plus fréquentes dans les dialectes araméens. 

Après le nom propre 1btm devait venir au com- 
mencement de la ligne 1 3 le titre inévitable 532 17. 
Entre ces mots et nn nn on, il y a place pour 
quatre lettres. En ajoutant 7x, on obtient une pro- 
position explicative analogue à دصق نادم ميد‎ de ln li- 
gne 9. Le sens en est très clair : « Que le construc- 
teur mette mon nom sur le disque ct le portique, 
car je suis celui qui ai fait ces ouvrages. » 

La seconde partie de cette phrase commence par 
am et doit énoncer une action opposée à celle qui 
vient d'être recommandée. Cette considération nous 
met à même de lire ainsi avec certitude les quatre 
mots qui viennent après : 7x a مضه‎ van « mais si tu 
ne mets pas mon nom ». La négation est exprimée par 
&2k, qui est identique à la forme 52vx de l'inscription 
de Marseille (L. 18-21); elle se compose de deux par- . 
les négatives + et 52. 

De l'autre alternative, marquée également par 
ركيم‎ il ne reste sur cètte ligne que les lettres هع‎ 
quil est facile de compléter en vDNn «ou si tu disn. 
Les paroles prêtées à l'usurpateur se trouvaient 
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au commencement de la ligne 14, où il y a de la 
place pour dix ou onze lettres. Le contexte conduit 
À rétablir à peu près : anse qu «c'est moi qui l'ai 
fait». Ce qui vient après doit renfermer une malé- 
diction. Après un éxamen attentif de l'estampage. 
je crois reconnaître la proposition ? عردة‎ nn ترد‎ 
«tu périras, toi cet homme », dans laquelle il faut 
signaler l'orthographe de ax avec n final comme 
en hébreu: 


Dernière phrase. Elle commence comme la‏ .د 
précédente par Le mot 3 « quiconque »; la troisième‏ 
lettre du mot qui suit ne peut être qu'un n, et la‏ 
forme nnon est le participe qal de la racine no « grat-‏ 
ter, frotter, balayer», d'où le pislnnp(Ézéchiel, xx, 4)‏ 
«enlever en balayant». Le grattage de la stèle aura‏ 
pour suite l'effacement du nom de son propriétaire‏ 
légitime. Je trouve cette idée exprimée par le mot‏ 
qui termine la ligne, car +29 signifie «troubler,‏ 351 
rendre méconnaissable ».‏ 

On comprend aisément que ce verbe exige, en 
guise de complément direct, les mots قاقد‎ mx «mon 
nom», qui occupaient le commencement de la علا‎ 
gne 15 et qui se rattachent parfaitement au reste de 
la ligne, si bien rétabli par M. Renan. 

L'ensemble de l'inscription de Byblos semble donc 
devoir être lu et traduit ainsi qu'il suit : 





A thon دز در‎ Pam در‎ 22 do Them ١ 
op Da > اصؤدم‎ La درام‎ nan تدز بدن مدؤمز‎ 2 
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na عدر أددمد‎ opt (aa nn sw زد‎ 023 nova na nn د‎ 
2 مدر تر‎ nom PONS D تز‎ nom nano Van à 
ممم مدر زر‎ dy D ON ددهم‎ DK قم( تملاحم مدر‎ JD DS 5 
“A Lu عاك راثم (مقدمم‎ THON الاطادم‎ KI DIM 0 
مجم عدم جدود‎ DD دد؟ تحدم درام 423 د‎ ho Thin 7 
مراص يدط برس‎ pan أ درم‎ duo مز‎ sun bas دروم‎ ٠ 
يتين‎ 
د مثو بردم ممم‎ aa onde io تمعادر‎ nnnr-Paa 100.0 
1m 
لمر عق‎ yon بيه‎ pô mob مز كير‎ Lan ديام‎ nann ود‎ 10 
vx 
nono pb nor بين‎ on 931 «مكدم‎ Yo ohy عمد سد‎ 
olpo ny 
om a où nr تحدم‎ nor pr قمام مكل‎ ns ne rit 
a où non ban où nn ديدم‎ 59 (rx قد 10 52 د‎ 
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DIN ذاه‎ 

NU‏ داهم ain‏ مم ms mnon bo 3 ou‏ طوك 
DEL]‏ 

A An DNA OK 022 ga محدم‎ (NN DE قد عدم‎ 

Je suis Yehawmelek, roi de Gebal, fils de Yeboudba‘al, 





J'inroque ma dame Ba‘ala-Gebal, car elle a protégé Ge- 
bal, et j'offre à ma dame Ba‘alatGebal cet autel de bronze 
qui est près de ce seuil, et cette sculpture d'or (== le disque) 
qui est au-dessus de ma gravure que voici, et la ville d'or (on 
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Fortune) qui est dans la coupole de pierre qui est au-des- 
sus de ladite sculpture d'or. Ce portique, avee ces colonnes” 
et l'architrave qui est sur elles, ét avec sa toitare, cest aussi 
moï, Yebawmelek, roi de Gebal, qui l'ai fait pour ma dame 
Ba“alat-Gebal; car, lorsque j'ai invoqué ma dame Bs'alat-Go- 
bal, lle à écouté ma voix et m'a fait du bien. 

Que Baalat-Gebal bénisse Yehawmelek, roi de Gebal; 
qu'elle conserve sa vie, qu'elle prolonge ses jours et ses an- 
nées sur Gebal, car c'est un roi juste. Que هل‎ dame Ba‘alat- 
Gebal lui donne faveur aux. yeux des dieux et aux yeux de 
cette nation , avec la faveur de (toute) autre nation, à jamais. 

Toute personne, de race royale ou simple particulier, qui 
ajoutera un ouvrage quelconque sur cet endroit, qu'elle mette 
sur ladite sculpture d'or et sur ce portique mon nom, Ye- 
hawmelek, roi de Gebal, car je suis l'auteur desdits ouvrages. 
Mais, si tu ne mets pas mon nom et si tu dis: c'est moi qui 
Les رفاظ ثم‎ tu périras, toi cet homme. 

Celui qui grattera sur cet endroit et cflacera mon nom, que 
la dame Ba‘alat-Gebal maudisse cet homme-là et sa postérité. 





L'inscription de Byblos est un des rares monu- 
ments phéniciens dont la date peut être, sinon pré- 
cisée, du moins circonscrite dans de très étroites li- 
mites chronologiques. Elle appartient à l'époque perse 
ettrès vraisemblablement à la seconde moitié de cette 
époque, c'est--dire au 1W° siècle avant notre ère. 
Gette qualité de monument presque daté double la 
valeur des données nouvelles qu'elle nous offre impli- 
citement sur l'état social et religieux des Phéniciens, 
données qui surpassent de beaucoup l'intérêt intrin- 
sèque de l'inscription. L'épigraphiste ne saurait خم‎ 
gliger ces renseignements sans réduire sa tâche au 
simple travail matériel et pour ainsi dire mécanique 
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de la lecture et dela traduction. L'interprétation d'un 
texte ancien procure à son auteur une satisfaction 
qui est d'autant plus vive que les difficultés qu'il 
avait à vaincre étaient plus grandes. Cela le récom- 
pense amplement de sa peine et satisfait son amour- 
propre. Mais après avoir réglé sa petite affaire نهم‎ 
sonnelle,illui reste un devoir à remplir, devoir aussi 
digne quesacré, qui consiste à efacer quelques points 
d'interrogation du grand livre de l'antiquité de notre 
espèce. Placéo dans sa véritable sphère d'action, 
l'épigraphie, autre échelle de Jacob, doit conduire 
l'esprit du domaine des faits tangibles dans les ré- 
gions sereines de la synthèse, et aboutir ainsi à une 
philosophie-expérimentale solide et sage, qui se tient 
À égale distance entre l'enthousiasme et le déduin, 
tendances qui sont l'une et l'autre le fruit de l'éduca- 
tion et de l'habitude. L'épigraphiste n'a pas de système 
à faire, il n'a qu'à signaler Les faits nouveaux et à Les 
rattacher aux faits déjà connus pur un lien naturel 
et en harmonie avec le milieu où ils se présentent. 
Observateur impartial, il expose ces données dans 
toute leur simplicité, leur assigne une place conve- 
nable et s'exprime son jugement sur l'ensemble que 
sous la formelle réserve que d'autres monuments 
viennent confirmer plus tard la partie conjecturale 
de sa manière de voir. 

Cela dit, je demande la permission de formuler 
quelques-unes des réflexions que la lecture de l'in- 
seription de Byblos m'a suggérées. 

Au point de vue paléographique, l'écriture du mo 
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nument. de Byblos montre certaines particularités 
qui lui donnent une physionomie spéciale. Elle est 
en général plus raide, moins réglementée et plus 
enjolivée que l'écriture sidonienne de l'inscription 
d'Eschmounazar. L'inconstance des formes est telle 
qu'on a quelquefois de la peine à reconnaître la 
même lettre à peu de distance, On note, en parti- 
culier, les points suivants : l'alph n'a plus qu'un 
trait du côté gauche, au lieu de l'ancien triangle; 
les lettres be et ain ouvrent quelquefois leur boucle, 
comme c'est l'usage dans l'écriture araméenne; cela 
arrive aussi une fois au dalet. Les lettres waw, 
kaf et noûn se confondent facilement, et عل‎ trait 
moyen du mem se prolonge parfois d'une façon in- 
solitey le he surtout prend une forme particulière 
non encore constatée autre part. 

Pendant que l'écriture du texte de Byblos penche 
vers l'araméen, la langue dans laquelle il est rédigé 
montre , au contraire, de remarquables attaches avec 
hébreu. Le suffixe de la troisième personne du sin- 
gulier est waw et non pas yod comme en sidonien. 
Le démonstratif zan ne se retrouve sous cette forme 
qu'en hébreu. Le pronom de la seconde personne du: 
singulier s'écrit عمج‎ avec un n final comme en hé- 
breu. Le n remplace aussi dans non le yod, troisième 
radical devenu muet dans la prononciation, ce qui 
constitue une autre conformité avec l'orthographe 
hébraïque. Ces fits sont néanmoins d'un ordre trop 
secondaire pour augmenter la crédibilité de l'opinion 
émise par Movers et Charles Ritter, d'après laquelle 
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les Giblites auraient été apparentés aux Hébreux. 
Ils ont cependant eu raison de considérer la ساردم‎ 
lation de Byblos comme un petit monde à part. 
Les Giblites avaient, en effet, une divinité tutélaire 
à eux, un gouvernement indépendant, et se distin- 
guaient de leurs voisins par une différence dialectale, 
autant que la phonologie des langues sémitiques peut 
le comporter. En Phénicie, comme en Grèce, chaque 
territoire un peu important paraît avoir eu son dia- 
lecte particulier, devenu littéraire de bonne heure et 
se conservant avec une grande ténacité jusqu'à l'ex- 
tinction complète de l'esprit national. 

En ce qui concerne la représentation figurée de 
ladéesse déByblos, M. de Vogüé a démontré qu'elle 
était absolument égyptienne, par le style le costume 
et les attributs, La Phénicie consistait en une bande 
de terre peu fertile et très étroite s'étendant le long 
de la Méditerranée et entourée de montagnes qui 
interceptaient la communication avec l'intérieur du 
continent. Les habitants n'avaient d'autre ressource 
que la navigation. Le cabotage les conduisit tout 
d'abord en Égypte, où ils fondèront plusieurs établis- 
sements qui obtinrent beaucoup de privilèges. Cette 
cohabitation séculaire et toujours amicale avec Les 
Égyptiens donna lieu à un échange d'idées el de 
coutumes entre les deuxraces. L'introduction du dieu 
Ptah, dont l'origine sémitique semble assurée, re- 
monte 4 l'ancien empire. Plus tard, l'Égypte tout en- 
tière est gouvernée par des rois sémitiques pendant 
un espace de plusieurs siècles. Avec l'avènement de 
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etdela xix' dynastie, les rapports avec la Phé- 
nicie n'ont pas souPert. Les Hyksos chassés d'Égypte 
se mélèrent aux Chananéens de la côte et y conti- 
nuèrent les mœurs égyptiennes qu'ils s'étaient appro- 
priées depuis leur naissance. Une autre partie des 
pasteurs n'a jamais quitté l'Égypte et occupait le 
nome séthroïte où M. Marietie a retrouvé leurs 
descendants. Bientôt, هل‎ faveur dont les Phéniciens 
jouirent en Égypte fat telle qu'un monarque syrien, 
Arisou(= ex), tenta, quoique en vain, de supplanter 
la dynastie légitime. Cette tentative réussit mieux au 
Syrien Boubaï qui fonda la xun dynastie à laquelle 
appartient Sisaq ou Scheschong, le conquérant de 
Jérusalem sous Je successeur de Salomon. C'est ainsi 
que les divinités sémitiques Baal (دسة)‎ , Set (1x), 
Astarté (nhes), Anata (25), sintroduisirent dans 
[6 panthéon égyptien et eurent leurs temples à Mem- 
phis. « Vers le milieu de la عدج‎ dynastie, dit M. Mas- 
pero, les conquêtes de Sésostris et l'alliance étroite 
que ce prince conclut avec 16 souverain des Khétas 
mirent à la mode l'usage des dialectes syriens. On 
tint à honneur de les enseigner non seulement aux 
enfants libres, mais aux esclaves nègres et libyens. 
Les gens du monde etles savants se plurent à émailler 
leur langage de locutions étrangères. Il ne fat plus 
de bon goût d'habiter une ville (nout), mais une 
qiriat (np, np); d'appeler une porte ro, mais سما‎ 
ran de.s'accompagner sur هل‎ harpe (bent), mars sur 
le Kinnor. Les vaincus, au lieu de rendre hommage 
aaou) au Pharaon, lui firent le salam, etles troupes 
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ne voulurent plus marcher qu'au son du toupar ou 
toph (an « tambour»). Le nom sémitique d'un objet 
faisait-il défaut, on s'ingéniait à -défigurer les mots 
égyptiens pour leur donner au moins l'apparence 
étrangère... Les raffinés de Thèbes et de Memphis 
trouvaient autant de plaisir à émitiser que nos con- 
emporains à semer le français de mots anglais mal 
prononcés. » 

Les Phéniciens, de leur côté, mirent beaucoup 
de bonne volonté à s'approcher des Égyptiens. Sans 
renoncer à leur langue et à leur religion, ils per- 
mirent aux Pharaons de construire des temples 
égyptiens dans leur pays et acceptèrent les symboles 
égyptiens pour la représentation de leurs divinités na- 
tionales. Dès lors, la Phénicie ne fut qu'une simple 
succursale de l'Égypte et n'eut d'autre tâche que celle 
de copier les œuvres d'art de la vallée du Nil dans 
l'intérêt de son commerce, On eut alors un spectacle 
des plus curieux d'une population sémitique ayant 
des allures égyptiennes. C'était un vrai scandale aux 
yeux des Sémités pur sang, si jaloux de leur indé 
pendance et de leurs antiques traditions. Déjà les 
Phéniciens eux-mêmes finirent par se persuader qu'ils 
avaient la même origine que les Égyptiens, car le 
peuple a toujours raisonné d'après le proverbe connu: 
qui se ressemble s'assemble. 

Un peu plus tard surgit une légende qui-eut des 
suites fatales pour les peuplades chananéennes éta- 
blies dans les montagnes adjacentes. Chanaan, l'an- 
cêtre des Phéniciens, aurait été maudit par le père 
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commun de l'humanité. La tribu des Beni-Jsraël, 
échappée de l'Égypte, se servit de ce prétexte pour 
supplanter les Chananéens de la Palestine, et les Phé- 
niciens eux-mêmes ne durent leur salut qu'aux gar- 
nisons égyptiennes que les Pharaons laissbrent dans 
le pays afin de tenir Guverte la route de l'Asie. 11 faut 
toutefois reconnaître que ces concessions de part et 
d'autre n'ont amené qu'une tolérance mutuelle, et que 
la transformation des Phéniciens était plus apparente 
que réelle, la langue et la religion ayant empêché jus- 
qu'à la fin l'absorption de هل‎ Phénicie par l'Égypte. 
Ce phénomène s'est répété plus tard par rapport à la 
Syrie. L'introduction du culte grec dans ee pays eut 
pour résultat l'assimilation des dieux asiatiques aux 
principales divinités du panthéon hellénique, mais 
ne changea pas le fond des croyances. لآ‎ vint même 
un temps où les dieux syriens reçurent à Rome les 
honneurs publics et menacèrent de laisser dans 
l'ombre les vieilles divinités du Latium. 

Mais l'intérêt principal de cette stèle réside, à 
mon avis, dans a révélation d'une déesse sémitique 
agissant avec une entière indépendance et sans le 
moindre concours d'un parèdre maseulin. Ba‘alat- 
Gebal est la déesse principale de Byblos au même 
titre que Camosch, par exemple, est le dieu supérieur 
de Moab. À côté d'elle, Les tres divinités (n5hw) na- 
tiomales et locales sont reléguées au second plan et 
nésont mentionnées qu'en passant. Le grand temple 
de Byblos:est construit pour elle seule, et bien qu'on 
y ait placé les statues. des autres divinités, celles- 
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n'y figurent qu'à titre d'hôtes, de اموت‎ œuvvaof. C'est 
à elle que le roi attribue tous les bienfaits et toute la 
prospérité de son royaume; c'est à elle qu'il de- 
mande la vie, la bénédiction et la faveur aux yeux 
des dieux et des hommes; car, quoique puissante et 
prête protéger ëfficacementson patrimoine, la déesse 
aime avanttout la paix et cherche à éviter le mécon- 
tentement de ses divins compagnons et des hommes 
qui jouissent de leur faveur. C'est 1à une notion bien 
différente de celle qu'on avait jusqu'à présent sur les 
déesses phéniciennes. La déesse de Byblos ne montre 
aucune trace d'un dédoublement, d'une hypostase 
féminine du dieu primordial; loin d'avoir un carac- 
tère purement passif, elle déploie une inflexible 
énergie, soit pour fortifer et vivifier ses adorateurs, 
soit pour exercer la vengeance et détruire ses enne- 
mis. C'est l'idée de la toute-puissance si heureusement 
exprimée dans les vers si connus de Plaute : 





Diva Astarte, hominum deoramque vis, vita, salus, rursus 
cadem qu es 
Pernicies, mors, interitus 


Ce que le poëte latin dit par rapport à Astarté est 
strictement vrai au sujet des autres déesses phéni- 
ciennes. Celles-ci, quoique tenues d'observer les de- 
voirs sociaux envers Jeurs parents et leurs époux, sont 
politiquement indépendantes et souvent supérieures 
aux premiers. C'est précisément le cas de Ba‘alat- 
Gebal, qui est la sœur d'Astarté et non Astarté 
elle-même comme on l'a affirmé jusqu'à présent. 
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Philon de Byblos nous apprend, en effet, que des 
trois filles et épouses de Cronos, Astarté, Rhéa et 
Baaltis ou Dioné, c'est la dernière qui obtint le 
gouvernement de la ville de Byblos qu'il avait fondée 
(Kai éri roÿrous à Kpévos BJ6Xov pv rhv Éd» 5ÿ Sex 
Bari, ترج‎ rai ريش‎ Hdus:), et le monument de 
Yehawmelek le confirme d'une manière éclatante. 
Négligé à Byblos, le dieu fondateur Ba‘al-Gebal ou 
Æl-Gebal s'est réfugié dans la ville voisine d'Émèse, 
d'où, sous le nom de Elgabalus ou Alagabalus 
(mnt), il a été transporté à Rome par un de ses 
prêtres devenu l'empereur Héliogabale. 

Vu l'importance de ce point de vue, il ne sera pas 
superflu de rapprocher ci-après les textes phéniciens 
qui se rapportent exclusivement à des déesses. Ils 
sont fort rares, et cela par une raison bien évidente. 
L'esprit sémitique a toujours considéré le mariage 
comme la base essentielle de toute société tant hu- 
maine que divine. Tous les dieux ont leurs épouses 
légitimes qui leur donnent de nombreux enfants. 
11 y a quelques exemples où le nom de la déesse se 
forme du nom de son divin époux par l'adjonction 
de la terminaison du genre féminin, n ; on a ainsi 
Bdal et Ba‘alat (Bel et Belit), ‘An et ‘Anat (Ana et 
Anat), El et Allat; mais dans l'immense majorité 
des cas, les noms des déesses sémitiques sont formés 
d'une manière indépendante. En général, l'hommage 
rendu au dieu revient en même temps à sa divine 
épouse sans qu'il soit nécessaire de la désigner ex- 
pressément, Par contre, lorsque l'hommage s'adresse 
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à. la déesse en premier lieu, et à plus forte raison 
lorsqu'il vise à la déesse seule, on peut être sûr que, 
dans la légende locale, le dieu joue un rôle secon- 
daire et presque effacé. Quant aux déesses vierges 
dont on parle tant, on n'en constate aucune trace 
dans la mythologie phénicienne. Lé célibat absolu 
aussi bien que la notion de viergesmères répu- 
gnent on ne peut plus à l'esprit sémitique. Nous 
savons par le témoignage de Philon de Byblos que 
Les trois décsses suprêmes de la Phénicie avaient une 
nombreuse descendance ; ceux qui prétendent lé con- 
taire transportent des notions: gréco-romaines où 
égyptiennes! dans un domaine étranger, et augmen- 
tent à leur insu les ténèbres dont l'éclectisme des 
basses époques a enveloppé les religions de l'Orient. 
La mention la plus anciennement connue d'une 
déesse phénicienne est celle qui figure sur les ex-voto 
de Carthage dans la formule pin ديدد؟‎ nan تددم‎ 
دصر‎ 2 (à la dame Tannat-Peniba'al ct au seigneur 
Ba‘alHammon). l'ai montré ailleurs que le mot Peni- 
bal était un nom de Jicu, Tannat de Peniba‘al?, et non 
une expression abstraite, face de Ba‘al où émanation 
de Bu‘al. Un nouveau texte a depuis confirmé cette 
interprétation. Le n° 419 de la collection de M. de 
Sainte-Marie fait connaître une Tannat dont le sanc- 
١ Les Égypians, lguorani L véritable état dus déouaespiéniclennes 
dont adopte ,ماد‎ appésent Arai a Ana  sdéstes qui 
ongarent et engondrent pass st probablement de à qu I 
gene del Virgs phénicienne vu répandue che es Grecs, 


* L'ile de gézaos, près de Carthage. Voir mes Mélanges d'pi- 
graphie et d'archéologie sémétiques, p. 45 et 46. 
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taire principal était dans le quartier de Carthage 
nommé Mégara, nw55 nan. Les Phéniciens identifient 
d'habitude nan avec Artémis; mais dans une in- 
scription latine de Lambèse elle est assimilée À Gps 
ou Rhéo, et Ba‘al-Harmon à Cronos («Pro salute An- 
tonini imp. et Julie Domine pos. sa[cerdotes] cofrum] 
Saturno domino et Opi reginæ sac{rum] templum et 
aram et portieum fecerunt»), tandis que Pausanias la 
mentionne sous le nom de Hpa Âyauvl, en société 
de Tapdugu, c'est-hdire de Ba‘al-Hammon, Ces 
sortes d'identifications sont trop superficielles pour 
qu'où sy arrête; le fait qui nous importe unique- 
ment est la prééminence dans Carthage de Tannat 
sur Ba‘al-Hammon, lequel était pourtant le dieu 
suprème de la Libye. 

Une déesse qui confine de très près à Tannat est 
celle que les Grecs nommaient مسيم‎ où .عمسي‎ On 
la considérait comme la nourrice d'Artémis, et on 
T'identifiait tantôt avec Rhéa, tantôt موجه‎ Déméter. 
M. J Euting a publié dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de Saint-Pétershourg un texte votif phénicien 
exhumé à Carthage et consneré aux deux décsses à 
la fois : KA la dame Amma et à ln dame maîtresse 
de l'adytum» (nv nh520 تأحدم‎ xbb nant). lei en- 
core les parèdres masculins sont négligés ct laissés 
dans l'ombre en face du prestige qui entoure leurs 
divines épouses. 








1 Ge témoignage direct fura, je l'espère, disparaltr Les dernié 
hésitations qui se sont fuit jour en Allemagne au sujet de lent 
fienion de FR avec la Libye. 
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Le culte de la déssse ‘Anal n3y remonte aux plus 
anciennes époques des peuples sémitiques, témoin 
les noms de ville ‘Anat en Mésopotamie, Bet‘Anat 
(rx m3), Bet‘Anot (n3> m3) et ‘Anatot (ms), 
dans la Palestine préisraélite. Les noms d'homme 
“nat et ‘Ana (m3) s'observent chez les Hébreux et 
plus anciennement encore chez les Chananéens et 
les Horites (Juges, ركد‎ 31: Genèse, axxwr, 2, 20). 
Pendant les grandes guerres de la مسج‎ et de la xux* 
dynastie, le culte d'Anat prit racine en Égypte. 
Rarasès [s'intitule « héros d'Anat, » sa fille s'appelle 
Bint-Anat (fille d'Anat), et son épée Anta-m-nekht 
(Anat est force). Ramsès III dit que « Anta et Astarté 
sont près de son bouclier, » etun cheval de Séti 1” se 
nomme Antat-herla (Anat se réjouit}. À l'époque 
grecque, on trouve Anat sur une médaille syrienne 
et sur la stéle phénicienne de Larnax Lapithou, où 
elle est assimilée à l'Athéné grecque #دوقط)‎ curelpn= 
om 15 555). Dans tous ces monuments, on ne trouve 
1pas la moindre mention du parèdre masculin ‘An, et 
cependant ce parèdre a certainement existé. Il est 
avéré que les Chaldéens attribuaient à Oannès (=Anu) 
l'origine des arts et des sciences. Son image, dont le 
poisson est l'appendice caractéristique, se voit sur 
un grand nombre de monuments assyro-babyloniens. 
An occupe le sommet de l'échelle hiérarchique du 
panthéon babylonien, les autres dieux sont ses en- 
fants ouses petits-enfants. Parmi tous les temples con- 
sacrés à ce dieu en Babylonie se faisait remarquer 
de bonne heure celui d'Erech, ville de prédilec- 
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tion d'An et d'Anat. Avec le relèvement de l'em- 
pire d'Assyrie, le eulte d'An a été supplanté par 
celui d'Assour, dieu éponyme de l'empire du nord, 
que le système primitif avait enregistré comme 
une divinité cosmique. Dès lors, le prestige d'An 
lit considérablement même en Babylonie, mais ne 
se perdit pas entièrement, En Syrie, ce sont les habi- 
tants de Sepharwaîm ?, près de Hamat, qui offraient 
leurs hommages à ‘An sous le nom de ‘Anammelek 
(12 «An-roin), et tout récemment j'ai trouvé 
les noms propres ‘An (j>) et Ben‘An (12 «fils de 
An») dans les inscriptions arabes du Safa. Néan- 
moins, depuis le x siècle avant notre êre, l'ador 
tion de ‘Anat prévalut chez les Sémites au détriment 
de son époux, lequel fut presque oublié. 

Nous terminerons par la mention d'Astarté, la 
déesse la plus célébrée du panthéon sémitique. Le 
mot ‘Achtoret (nsnw») désigne en hébreu la femelle 
du menu bétail; en assyrien, istaritu (vanne) est 
le mot ordinaire pour déesse, et ln Bible parle aussi 
de plusieurs ‘Achtarot (nr). Pour préciser 1 
vidualité, on ajoute un autre nom qui est, si je ne 
me trompe, celui du père, ainsi ‘Aschéar-Kamosch 
(e3-anes) «Astarté (fille) de Kamosch »,‘Athan‘ ta 











١ D)Y9PP. Les assyriologues l'identifient à tort avec la ville عمط‎ 
Abylonienne de Sippara. Les passages I Rois, xvrr, 34, xx, 13, ét 
ft putineait ai de ob, er at, moin fini 
blement qu'elle était située dans la Hamatène. On y 

ment هل‎ lle de DY93 ss entre Je trriires lnitrophes de De 
mas et de Hamat (Exéchiel, xuvrr, 16). 





ال ند 
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(Atargatis, nnsns; Athar, forme araméenne) « fille‏ 
de ‘Atha». La notion d'androgynisme qu'on a voulu‏ 
y voir ne repose sur aucune autorité ancienne. L'ins-‏ 
ription d'Eschmounazar mentionne l'Astarté céleste‏ 
{s® mne>) parmi les «dieux saints» (p 3h)‏ 
de la Phénicie. En Mésopotamie, on connait déjà six‏ 
déesses de ce nom, pour la plupart protectrices de‏ 
grandes villes, comme l'étaient Ba‘alat-Gebal et Atar-‏ 
gatis; celle-ci était la patronne d'Hiérapolis de Syrie.‏ 
part que‏ هل Les documents assyriens nous montrent‏ 
ces déesses prennent dans le gouvemement du‏ 
monde au milieu de leur famille. Écoutons d'abord‏ 
Istarit, fille de Sin, qui énonce sa propre louange ? :‏ 


se one بقار‎ ont Diaunre ak 
ae evnbnn قد‎ À Gino pou mia at 
se on nie ni DIANNIE DJ NY-DVD AN 





0 


nie bo nement رد عد‎ 
aie aan ni sn 





Diane mere vip عدت‎ 


Je dirige le gouvernement de la nature, je le dirige éner- 
giquement; à 

Près de mon père Sia, je dirige le gouvernement de la 
nature, je le dirige énergiquement: 7> 

Près de mon frère Sams, je dirige le gouvernement de la 
naturo, je le dirige énergiquement; 

Mon père Nannar (illuminateur) m'a établie, je dirige Le 
gouvernement de là nature; 7 

Dans les cieux magnifiques. je dirige le gouvernement de 
la nature, je le dirige énergiquement. 

2 Fe Delisch, Asyrüche Lesetäche, pe 34 à 35. 
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Sin (lune) et Sams (soleil) appartiennent au cycle 
des dieux supérieurs; cependant Istarit l'emporte 
sur eux en ce qui concerne le gouvernement du 
monde, En fille respectueuse, elle attribue son élé- 
vation à la faveur de son père, mais elle est consciente 
de son haut rang et accentue fortement l'entière in 
dépendance de son gouvernement. 

Ce dernier point se révèlg avec éclat dans un 
autre morceau liturgique consacré à l'Istarit d'Erech, 
fille d'An ot d'Anat. Comme Ba‘alat-Gebal à Byblos, 
Istarit a éclipsé ses parents et est devenue la patronne 
de la ville babylonienne, Le poème ci-après est une 
élégie sur la destruction d'Erech par l'ennemi; il 
s'adresse directement à la grande souveraine ! 





عد es ADS on‏ مقر 

we mon ion لاجد حرصم‎ vi 

an قا‎ a ver one ددج‎ na he عه ددم‎ 
DR DE END ROVER اقدص‎ INNNNND ANTON) عدن‎ 
mais nb one ni 

So ميلد دمي ويدوا رسيم‎ ak 

kon ne same متدم يد‎ Dan vi 

ie ne a mare Suns دمن‎ 

re‏ بصعم سويد 

TNT RENTE 


Jusqu'à quand, ma dame, l'inidèle (triompheratil)? 
Dans ta ville capitale, Eréch, لذ‎ règne un lugubre silence; 


PVR. pl XIX, 8. 





| 
١ 
| 
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Dans la maison Ulbar, la maison de ton oracle, Je sang a 
coulé comme l'eau; 

Dans la totalité de tes pays, le feu a fait rage et s'est ré 
pandu en spirale. 

Ma dame, je souffre énormément du malheur. 


Je ne prends plus aucane résolution, je ne me sens plus 
moi-même; 

Comme les vagues {soulevées), je rugis muit et jour. 

Moi, ton serviteur, j'annonce ta puissance ; 

Que ton eœur (= courroux) se calme, que ton foie (= res- 
sentiment) s'apaise! 


Tout commentaire ne ferait qu'affaiblir l'évidence 
qui ressort de ce beau poème, qu'on prendrait aisé- 
ment pour l'œuvre d'un psalmiste de l’école de Jé- 
rémie. Mettez Jérusalem à la place d'Ercch et Jéhova 
à Ja place d'Istarit, et vous aurez le cent cinquante 
et unième psaume. Mais ne dérangeons rien, et lais- 
sons chaque divinité à sa place! Istarit est la souve- 
raine d'Erech. Fâchée, elle châtie son peuple par la 
main d'un ennemi cruel; apaisée, elle le relève et le 
comble de faveurs. Que font, à côté d'elle, ses parents 
An et Anat, ses frères Bel et la, son cousin Sin, 
son néveu Sams et les autres dieux de l'Assyrie? Ils 
consentent tacitement à tout ce qu'elle fait. Ils rè- 
gnent; Istarit, elle, gouverne. 

Que cela est loin du principe du père et de la mère, 
de la lumière et des ténèbres, effectuant l'opposition 
entre de chaud, le sec, le léger, le prompt d'une part, 
et le froid, l'humide, le lourd, le lent de l'autre, prin- 
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cipe auquel les premiers théologiens juifs et chré- 
tiens et leurs adeptes modernes ont réduit Ja mytho- 
logie orientale! 

En résumé, les religions sémitiques ne font pas de 
différence entre dieux et déesses, celles-ci l'emportent 
même très souvent sur leurs parèdres masculins. On 
peut dire que les Sémites ont fait leur mythologie à 
l'image de leur royauté, absolue en même temps que 
patriareale, à laquelle l'exclusion de la femme est tou- 
jours restée inconnue 1, À l'heure qu'il est, il serait 16 
Iméraire de dire en quoi la mythologie sémitique dif 
fère de celle des autres races; mais on entrovoit déjà 
asser distintement qu'en dehors des porsonnifications 
naturalistes indispensables, elle réfléchit, plus que 
toute autre mythologie, le développement régulier de 
la famille en commune et de la commune en État. 
Simple et égalitaire chez les nomades, elle devientcom- 
pliquée, hiérarchique et savante chez les peuples qui 
ont constitué de bonne heure un État régulier. C'est 
surtout le cas de la mythologie assyro-babylonienne, 
qui est le reflet d'une forte organisation militaire et 
administrative. Tout y est réglé avec un ordre par- 
fait, rion n'y ost laissé au hasard; les faits ot gestes 
des individus eux-mêmes sont surveillés et enregis- 
trés par une police invisible qui ne les quitte pas un 


I n'y a pas uno seule nation sémitique qui n'ait eu des femmes à 
La مشا‎ du gouvernement il est inutile de citer des noms que l'histoire 
à dûment enregistrés. On constate Le même fatrches les Égyptiens; 
mais où sont Les reines de l'Inde, de ما‎ Perse, des États grecs, de 
Rome? Chez tous cs peuples la femme n'a régué que dans Ia fable. 
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instant. La religion phénicienne avait moins d'essor. 
Son sacerdoce a été de bonne heure absorbé par la 
royauté. Le Phénicien, presque toujours en contact 
avec l'étranger, devint cosmopolite. Son intérêt Jui 
commandait de pactiser avec l'Égypte, il accep- 
tait la mode égyptienne, et représentait sa Ba‘alat- 
Gebal sous la forme d'une Isis très orthodoxe. Le 
fond de esprit phénicien est cependant resté im- 
muablement sémitique, et c'est ce côté qui nous 
intéresse le plus. Je ne sais si la conception du « dieu 
triple et un » est égyptienne, comme on l'affirme; ce 
qui est certain, c'est que les Sémites ne l'ont pas 
connue. La mythologie sémitique n'est ni un mono- 
théisme, ni un hénothéisme, mais un panthéisme 
envisagé au point de vue social. Elle a pour but de 
füire connaître l'harmonie de l'anivers dans la di- 
versité, etl'ordre dans le désordre apparent des phé- 
nomènes. Puis, en se transportant dans le domaine 

. moral, elle nie le hasard, qui est l'injustice, et pro- 
clame la loi, qui est la providence. 
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NOTICE 


LES TRIBUS ARABES 


DE LA MÉSOPOTAMIE, 


ROUTE DE Lana 
Pan M. Cuémenr HUART. 





La notice dont nous donnon Ja traduction forme un 
manuscrit de quelques pages qui a été écrit en 1865, par un 
Arabe de Syrie, nommé Es-Séyid Djurdjis (Georges) Hamdi, 
ainsi qu'il résulte d'une Jettre dont la copie a été placée à la 
fin, sous forme d'appendice, et dont voici le texte et la tra 
duction : 


كنت قد ci‏ بتسرير نبذة عن تار العرب المتفرقون الآ 
ى End‏ ما بين اورفه وبغداد واطراف الشامية وان Last‏ 
واسقاى واشتغال افكارى كانت قد منعتنى عن ذلك lies‏ 
دين قد منّ الله Ge‏ بالشفآم من الاسقام فأ يت فكرى 
ما فيه وطلبت المساعدة على ذلك من بعض الاخوان es‏ 
هذه النبذة على قدر الامكان باللغة' العرّية الدارجة 
اليسهل فيمها على ايّ 62 كان فالمرجو العفو عن التأخير 


FM zu 
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APN التقصير‎ Je à DE كرمكم‎ Bas عند‎ Ji oué 
184 Riu ومارت 14 غررن‎ 1١١ سنة‎ ١ نشوال‎ 
En] 
Cr an 
جدى‎ 


« Vous m'aviez demandé d'écrire un précis de l'histoire des 
Arabes actuellement disséminés dans la Mésopotamie, dans 
l'espace compris entre Orfs, Baghdad ct la région de l'Eu- 
“phrae *; mais les souffrances, la maladie et mes préoccupa- 
ons m'avsient empêché de mettre ce projet à exécution. 
Grâce à Dieu! je suis maintenant entièrement rétabli 
chassé de mon esprit toule occupation étrangère, j'ai même 
prié un de mes amis de m'aider dans mon travail, ct j'ai ré- 
digé la présente notice avec tout le soin possible et en langue 
arabe vulgaire, ain que tout Je monde puisse دل‎ lire aisément. 
J'espère done que vous me pardonnerez ce relard, et je vous 
prie, Monsieur, d'agréer l'expression des regrets que j'éprouve 
de ne pouvoir mieux reconnaitre vos bontés infinies. 








«21 chawvil 1281 = 19 mars (nouv. style) 1865.» 
« Gronces مسقا‎ 


C'est à la demande de M. Ad. Geoffroy, vice-consul de 
France à Lattaquié, que l'auteur avait composé cet 
qui se trouvait naguère en la possession de M. Alph. Guys, 
consul de France à Damas, de دأ‎ bienveillance de qui nous le 
tenons. 


à Je crois valoir qu Je mt 6 me dot pus être pis dans 
le sens de chronologie, mais dans un sens beaucoup plus large 
es exemples ne sont pas rare. C'est ainsi que on dit الشأروع الطبيق‎ 
«l'histoire naturelle», ete. 

* Je donne plus los (page 218, not: زد‎ es raisons qui mo font 
traduire عامية‎ par «Euphrate». 
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Ce peit ouvrage n'a que douze pages de vingt lignes cha- 
cune; l'écriture n'en est pas élégante, mais elle est suffisam- 
ment nette et lisible. Les détails que l'auteur nous donne sur 
l'état actuel des tribus nomades, arabes et kurdes, qui habitent 
la Mésopotamie, sont aussi succincts que possible: la plupart 
des articles ne contiennent guère qu'une indication sommaire 
de la position géographique de ces tribus, ct quelques mots 
relativement à leur genre de vie; au point de vue de la stats 
tique, ils sont encore plus insuffisants, puisque l'énumération 
dela population n'est faite qu'approximativement, par nombres 
ronds et par tentes ou maisons. Néanmoins, il nous a semblé 
que les renscignements contenus dans cet opuscule vien- 
draient utilement corroborer ou éclaircir les données que nous 
fournissent les voyageurs et Les géographes, et les compléter 
sur certains points. On sait d'ailleurs que les défauts qu'on 
serait en droit de lui reprocher sont communs, il faut l'avouer, 
Ar plupart des travaux statistiques et géographiques que nous 
devons à la plume des Arabes. 











pes can RÉ‏ «متدد 


La tribu des Chammar est très considérable et sé 
divise en branches nombreuses. Le territoire qu'elle 
occupe s'étend depuis Orfa jusqu'à Baghdad. Elle a 
pour chef le chéikh Farhan ben Saffouk, dont la 
nomination est au choix du machtr (maréchal com 
mandant le corps d'armée) de Baghdad, مرس من‎ 
sh :مشير‎ il touche une pension (du gouvernement 
ture); «صاحب معاش‎ Sous ses ordres est placé, avec: 
un rang supérieur à celui des autres chéikhs, son 
frère, le chéikh ‘Abd el-Kérim, qui est nommé par 
le للقن‎ d'Orfa, et reçoit également des subsides. En 


Dans Ia biérarchie turque actuelle, gouverneur général, qui gou- 


28 © MARS-AVRJL 1870. 
outre, chaque brañche de la grande tribu a un chéikh 
particulier qui la commande. Chacune de ces divi 

sions habite séparément; s'il survient quelque diff- 
culté parmi ces Arabes, ils s'adressent pour la ré: 
soudre soit au chéikh Farhân, soit à son frère, ‘Abd 
el-Kérim, selon qu'ils se trouvent plus rapprochés de 
l'un ou de l'autre de ces deux personnages. Ces tri- 
bus ne séjournent pas un mois dans le même endroit, 
mais elles ne cessent de se transporter de place en 
place dans les limites de la Mésopotamie, de Baghdad. 
à Orfa et jusqu'à l'Euphrate !. Chacune demeure 
à part, sous des tentes en poil (de chameau)? La 
coutume constante de ces nomades, ce sont les incur- 








varneun vilyet. Le ولثيت امس‎ a remplacé l'ancien eu] on pachalik. 
dés sur laquelle on” peut consulter une nots de Charmoy, 
ChéreNämdh, p. 2; note 2 

1 .ول الهامية‎ 1.0 mot من هامية‎ rencontre plusieurs 
urs de قلات‎ notice. لل‎ désigne 0 
conf. uno noto de Rousseau, Notice sur les H'akabis, Pa 
“د ;)245 بل‎ un distri sh 

er. de Arabie, à I, p. 266), Aucun de ces sens ne convient à 
l'expression الهامية‎ La ,عق‎ répétée à trois reprises, page 239, ne 
paraît devoir s'appliquer qu'à une rivière; r, le nom de l'Euphrato 
n'est prononcé nulle part, bien que plusieurs des tribus énumérées 
habitent sur ses bords, et est ce qui m'a fit penser que l'autour 
avait désigné ce dernier fleuve sous le nom qui nous occupe. 

5 L'auteur se sert de l'expression بيرت شعي‎ «ni 
pol pr dignes Mains de Béruinr, 
composes d'une épaisse et grousère tale noir de poil de chameau 
ou de chèvre, dressée sur des poteaux, à une certaine hauteur au- 
dessus du sol. Voyez Jourial asiatique, numéro de janvier-évrier 
3879 pe 122, les détails donnés pur ل‎ Le Barckharde, Note on the 
Bedouins and Wakabys, ما‎ 1, pe 37: GE également 3. de Sacy, Relar 
lion de Égypte par Aldalaïf, p. 378. 
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sions qui ont pour butle pillage, et ils ne cessent d'en 
faire de ce genre contre les ‘Anézéh!; ce que ceux-ci 
leur rendent bien; l'inimitié qui existe entre ces 
deux tribus est célèbre 2. 

+ Au printemps, ils se rapprochent des villes; ils 
vivent de leurs troupeaux de moutons et en vendent 
la laine et le lait. Ce sont de vrais loups ravisseurs; 
lèurs visages sont aussi affreux que ceux dés guenons, 
et leur cœur aussi cruel que celui des démons. Gon- 
sidérant comme licites le sang et-les biens d'autrui, 
ils pillent et tuent sans miséricorde. 

Nous avons dit plus haut qu'ils se divisaient en plu- 
sieurs branches. La plus grande de ces agglomér 
tions, قبيلة‎ , compte environ وم‎ cents tentes de 
poil, et la plus petite vingt tentes. Chacune se divise 
encore en fakhids, لأغاذ‎ %. Parfois l'agglomération se 
rassemble tout entière et eampe dans un seul endroit, 








Les ‘Anéréh sont la grande tribu bien connue qui occupe le dé- 
sert de Syrie. «Les Arabes ‘Anéréh sont un des plus beaux types de 
in sont grands, sveles, actifs et cavaliers infatiggbles.» 
(GR. Texier, Les tribus arabes de Elrac-Arabi, p. 11, extrait de la 
Revue orientale ét amérisaine. 01: Nicbahr, Desript. de l'Arabie, LIL, 













existe entre Les Anézéh et la fraction de cote‏ ذا 
pas quitté le Djabal-Chammar. Comparez Burek-‏ 





hardt, op. laud., نا‎ 1, p. 30+ 
3 Zamakhchari, dans son commentaire du Qorin, intitulé Kock- 
hf (dans عمل‎ gloss des séances de Hart, 1° حي اقلت‎ 329). 





en expliquant ce passage du Qorln, ch, x, 3١ 134 

JUS LG2E, éaumbre les six divisions entre lesquelles se partage 

An nation تممه‎ ce sont, en partant de la plus grande : vu, ,قبيلة‎ 

Elus, Le SE est done l'avantdernière, comme‏ ,أن رينطى , كارة 
nporianee, de ces div‏ 
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au nombre de وله‎ cents tentes; d'autres fois, au con- 
Aire, on peut voir unfakhid de vingt tentes camper 
isolément. Les Chaminar ne pourraient se réunir dans 
un seul endroit, parce qu'alors a place leur ferait 
défaut pour faire paître leurs moutons et leurs cha- 
meaux; c'est pourquoi ils se divisent ct campent non 
loin les uns des autres, à moins qu'ils ne craignent 
une incursion de l'ennemi ou qu'ils n'aillent en expé- 
dition. Au printemps, is se transportent chaque jour 
dans un nouvel endroit, à environ deux heures de 
distance du précédent, pour permettre à leurs bêtes 
de paitre. 

Voici une liste des branches, قبائل‎ , entre lesquelles 
les Chammar se divisent : 


1° Akhraga, الاخرصه‎ , 300 tentes. Leur chef est le 
chéikh Djed'n, أن‎ 

2° Zädin, ,اللويدان‎ 100 tentes, sous les ordres 
du chéikh Soméir, أسمير‎ !, connu pour sa méchanceté 
qui dépasse celle des autres Bédouins. 

3° ‘Abda, ركَبْدَة‎ Boo tentes; chéikh Abou'l-Mikh, 


PU 


4 Afiyän, ,الاعليان‎ 200 tentes; chéikh Medjwal, 
es. 


2 Les noms propres formés sur le thème J2%$ qui se rencontrent 
dans cette notice sont toujours éerits avee un 1 prosthétique. Cela 
tient sans doute à la prononciation volgaire, qui supprime le dhamma 
dela premibre etre de ee formes dimiauives, de sot> qu'on et 
porté à prononcer رمسو‎ Bhvéikh, au lieu de Soméir, Kowétkh, et. 
On ل‎ roue encore d'autres exemple plus oi. 
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5° Thâbet, مد , الشابت‎ tentes; chéikh Khalaf el- 
Hadab, SZ us. 
6° Nedjméh, #, 200 tentes; chéikh Khalaf el- 
Kowékh, , الكو‎ Le. 
7° Âmoud, ,العامود‎ 500 tentes; chéfkh GAté, 





8° La section des Süïh, ælall ,عشيرة‎ 800 tentes, 
très considérable et très forte, sujet de gloire pour 
les Chammar; son chef est le chéikh Avouäri (?), 


.8 الاقوارى 

9° Ramoûth, ,الرموث‎ 200 tentes; chéikh Salläl, 
Je. 

10° Toumin, slt, 300 tentes; chéikh Hassin, 
dé. 

Ces subdivisions se nomment indifféremment 
عشائو‎ ou Jus. 


Les Arabes qui accompagnent le chéikh Farhän 
sont pris parmi toutes les tribus et forment une rêu- 
nion de cinq cents tentes, où même davantage. Ceux 
qui suivent son frère ‘Abd el-Kérim appartiennent à 


1 Pour .قباط‎ Los Bédouins prononcent 6ل‎ ÿ tantôt comme بك‎ 
tantôt comme g Cette particularité n'est pas localisée dans 
este arabe de Mésopotamie (ef .ل‎ Oppert, Espédition scientifique 
Mésopotamie, نا‎ 5, p. 124); on l retrouve également cher les no 
mades du désert de Syrie. 

* En Syrie, le ق‎ à trois point diactitiques représente le son v. Je 
n'ai pa m'assurer si c'était Le cas ici. L'on sait qu'en Algérie a même 
lettre sert à figurer le son و‎ 

am. 3 
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toutes les divisions qui sont de son parti; leur nombre 
s'élève à environ huit cents tentes. On trouve (outre 
ceux que nous avons déjà désignés) d'autres grands 
chéikhs de la famille de Safouk; la seule différence 
est qu'ils ne sont pas nommés par l'autorité (turque). 

Saffouk est leur grand chéikh; il a fait victorieu- 
sement la guerre aux Arabes depuis trente ans; on 
rencontre bien peu d'hommes dont la bravoure puisse 
être comparée À Ja sienne. Parmi ces chéikhs, i faut 
noter Mohammed Fârès, qui est indépendant; c'est 
l'oncle du chéikh Farhân; il a sous ses ordres, tant 
de sa propre section, ,عشيرة‎ que d'Arabes qui se sont 
joints à elle, cent cinquante tentes. Il a un fils, 
nommé Chéikh Näif, qui a déjà fait preuve de bra- 
La vingt-cinq ans, a réclamé la dignité de 
chéikh et s'est vu suivre par environ vingt tentes 
d'Arabes brigands et pillards. On compte encore le 
chéikh ‘Abd er-Rahmän, frère de Farhân, qui est 
aussi indépendant et a sous ses ordres deux cents 
tentes, et le chékh Ma‘djoün, également frère de 
Farhän et indépendant, qui commande aussi à deux 
cents tentes d'Arabes réunis de différents côtés. 

Ces chéikhs vivent aux dépens des Arabes qui leur 
sont soumis, ainsi que du butin que font leurs 
hommes. Ils ne cessent de camper avec le grand 
chéikh, qui les honore plus que tous les autres, parce 
qu'ils sont (à la fois) ses parents et les principaux des 
Chammar. 

Gonclasion. Les Chammar sont de vilaines gens; 
cependant ils jeûnent et font les prières obligatoires; 
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ils croient à la résurrection et à la rétribution des 
bonnes et des mauvaises actions, mais seulement au 
point de vue de la pratique du jeûne et de la prière; 
quant aux exactions et au sang versé, on pourrait 
croire, à voir leurs actes, qu'ils n'ont pas de religion. 
C'est pourquoi la Sublime Porte a ordonné, depuis 
‘trois ans, de les piller et de les mettre à mort. Dieu 
les combatte! 


nt ندم‎ rai بطي‎ 


(Mésopotamie, environs de Naybin.) 


Cette tribu est également très considérable !; elle 
se divise pareillement en plusieurs branches. Son chef 
est le chéikh Soléimän elHasan, il estnomné, موس‎ , 
par 16 mur de Diar-Bekr et reçoit une pension Ch 
gouvernement). Ces Arabes ne quittent pas les envi- 
rons de Nagibin (Nisibe); ils vivent du produit de 
leurs troupeaux et de leurs chameaux, et se louent à 
gages; ils sont à Jeur aise. Leur chéikh vit aux dépens 
des Arabes qui lui sont soumis et du produit des 
bêtes qui lui appartiennent (en propre); il perçoit 
également un droit de péage sur les chameliors qui 
parcourent ces régions et se rendent à Nasibin ou à 
Alep, ce qui lui rapporte beaucoup d'argent. 

Parmi les fractions des Taï sont les subdivisions 
suivantes : 









Au rapport de Rousseau, est In plus considérable des tribus 
qui habitent la région située entre Mossoul et Nasibin. {Description 
du pachalik de Bagdad, p. أو‎ GE. Layard, Disenveries in Nineueh and 
Babylon, p. 158.) 


١ 
l 
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1° ErRâched, الراشى‎ , 200 tentes; chéikh‘Abd er- 
Rahmän el-Hasan. 


tentes; chéikh Sileh.‏ 150 , الشّحريت EkAhitb,‏ عد 


3° ElYasär, اليسار‎ , 100 tentes; chéikh Moham- 
med. 


ElDjawwälé, 852, 200 tentes; chéikh Soltän‏ عن 
(cette tribu est celle qui travaille le plus).‏ 


5° Harb, رحرب‎ 200 tentes; chéikh Ahmed. 


Les Arabes qui accompagnent continuellement Le 
chéikh sont au nombre d'environ trois cents tentes, 
prises parmi les fractions (que nous venons d'énumé- 
rer), ainsi que parmi d'autres qui sont celles de 
Djahich, was, de Djabour, لجبور‎ de Chéräbiyin, 
الشرابيين‎ , des Béni-Sab'a, ,ربى سبع‎ de Ghomäm, 

, ec. 

Ordinairement la plupart de ces subdivisions cam- 
pent dans les environs de la troupe du chéikh. 

Parmi les chéikbs qui sont placés sous 165 ordres 
de ce dernier, nous citerons le chéikh Fahd, qui a en 
sa compagnie environ cent cinquante tentes, prises 
sur 16 nombre des subdivisions; la plupart de ces 
Arabes se livrent au vol dé grand chemin et au bri- 
gandage, اغلبهم مغلاجيّه وقاطعين الطريق‎ '. 

Cette a. de Tai est u PART ivilisée que 
celle des Chammar, parce que ces Arabes travaillent, 


dans le Joumalasi., majuin 1878,‏ مغلاى J'ai expliqué le mot‏ د 
pe 550.‏ 
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vont dans les villes et entretiennent des rapports avec 
des citadins; mais ils sont plus vils que les autres, à 
un certain point de vue; car les Chammar prennent 
par force, tandis que d'est en s'exposant à la honte que 
les Taï regoivent quelque chose. IL ne fudrait pas 
croire qu'à cause du nom qu'ils portent ils aient con- 
servé quelque noblesse !; au contraire, aujourd'hui 
Les Chammar ont Je caractère plus noble qu'eux; il 
en est de même pour leur fidélité aux engagements 
pris. Toutefois, en général, ils se distinguent des 
Chammar en ce que ceux-ci sont de vraies bêtes sau- 
vages et qu'un homme ne peut être en sûreté du mi- 
lieu d'eux, tandis que Les Taï ne sont pas aussi traîtres, 
obéissent aux ordres du gouvernement et commer- 
cent continuellement avec les habitants des villes. 

Ceux dont nous venons de parler sont la fraction 
des Tai qui habite les environs de Nagtbin. لآ‎ y en 
a d'autres qui demeurent près de Chémämek et qui 
font l'objet de l'article suivant. 





انهه De‏ تيع pe‏ لامر 
{Environs d'Erbit = Arbelles.)‏ 


Ceux-ci ont pour chef le chéikh Säleh el‘Aly, 
nommé par le تلقن‎ (gouverneur) de Kerkouk 2, et 


2 La tribu des Ta est, en ef, lune des plus anciennes et des 
plus célèbres parmi les Arabes. 

* Cette éxprosson semble inexacts. Le gouverneur de Kerkou no 
peut avoir tout a plus que Lettre de muteyerif, réseré an gouver- 
eur de la cireonseription nommée لوا , ساجاق‎ ou متصفلك‎ , et qui 
correspond à pou près à un arrondissement. Sur Kerkouk, voyez 
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touchant une pension. Quant à leur gouvernement 
et à leurs agissements, ils sont semblables à ceux des 
Tai de la Mésopotamie. Ces deux sections des Taï ne 
formaient ‘autrefois qu'une seule tribu, réunie dans 
de même endroit; mais depuis un certain nombre 
d'années, ils se sont divisés; les uns ont choisi pour 
séjour la Mésopotamie, les autres sont allés habiter 
la région de Chémmek. 

Ces derniers se partagent aussi en plusieurs qabt- 
Us, qui obéissent chacune à un chéikh particulier. 


1° Sombos, ,سنيس‎ 200 tentes; chélkh Hasan. 
2° ElHarith, ex, 100 tentes; chéikh Hassan. 


3 ErRäched, الراشح‎ , 200 tentes; chéikh Ibra-‘ 
him. 


4° El-Yasär, ,اليسار‎ 100 tentes; chéikh ‘Abbâs. 


La plupart de ces subdivisions se sont séparées des 
subdivisions correspondantes des Taï de Mésopota- 
mie, comme on le voit par هل‎ conformité des noms, 

Deux cents tentes environ, prises dans la totalité 
de latiibu, accompagnent toujours lé grand chéikh. 
Parmi les chéikhs qui sont soumis à ce dernier, on 
jpout noter son cousin, Chéikh Fârès, qui campe iso- 
Tément, avec cent cinquante tentes, et son frère, 
Chéikh ‘Abdallah el'Aly, suivi par cent tentes. 

“ous les Arabes de la tribu de Taï qui habitent 
les environs d'Erbil sont soumis au chéikh Säleh نك‎ 





Rousseau, Pachalik de Bagdad, p. 82, et Charmoy. ChérNündk, 
pe 135. 1 
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“Aly, tandis que ceux de هل‎ région de Nasibin sont 
sous les ordres de Soléïmän el-Hasan. Ceux dont nous 
traitons actuellement vivent en travaillant encore plus 
que leurs frères de la Mésopotamie; on les voit con- 
tinuellement apporter dans Les villes les blés du dis- 
ict de Ghémämek il louent aussi leurs chameaux 
etleurs bêtes de somme. Ils ont des moutons et autre 
menu bétail, (#3, en quantités'considérables. Leur 
chéikh vit aussi à leurs dépens; il perçoit en outre 
un péage sur tous les transports que font les négo- 
ciants de Baghdad, de Kerkouk et autres endroits, 
à Mossoul. 

Ainsi les deux grands chéikhs de la tribu de Taï, 
non contents de recevoir un traitement du gouver- 
nement, d'être payés par Les riches Arabes d'entre les 
Jeurs, de toucher le produit de leur bétai et de Jeurs 
bêtes de somme, perçoivent encore ce tribut sur Les 
hommes 8 et croient que cela leur est licite, que c'est 
un bienfait de Dieu; en outre, il n'y a personne qui 
les empêche de Le faire. 


manu pes عملم‎ US. 


{Environs de Mârdin.) 











C'est une grande tribu? qui possède des villages, 
et qui, au printemps, habite sous des tentos de poil, 


1 Ge mot est expliqué dans le Dictionnaire arabe-français du 
P. Cuche, sk. 

5 Littéralement los serviteurs de Dieu, .قباد اله تماق‎ 

3 ribu kurde. Voyez Micbuhr, Fyage en Arabie, يلا .ا‎ pe 5314 
Rousseau, op. lu, رقو مير‎ Charmoy, Ghérÿ-Nümib, p. 70. 





228 MARS-AVRIL 1879. 

sans s'éloigner de ces villages, à cause du bétail et 
des bêtes de somme. Les Kikiyéh sont agriculteurs et 
se divisent en quinze bourgades, qui forment en tout 

à peu près quatre cents maisons, Leur chéikh, appelé 
Châmdin, شامدين‎ , est nommé par le muchr de قز‎ 
Bekr, lequel lui paye en outre une pension. Ce sont 
des gens redoutables et très bons cavaliers. 


nov pes ملي تسب‎ 
{Environs de Min.) 


Ceux-ci sontsemblables aix Kikiyéh, quant à leur 
manière de vivre et de se loger; mais ls ne comptent 
qu'à peine deux cents tentes. Leur chéikh se nomme 
Ahmed; il touche une pension et est placé sous les 
ordres du gouvernement de Diär-Bekr. Ge chéikh, 
ainsi que celui dont nous avons parlé plus haut, vit 
du traitement qu'il reçoit de l'autorité et du produit 
de ses terrains cultivés et de ses bestiaux, De même, 
tout chéikh placé à la tête d'une tribu agricole et sé- 
dentaire vit sur les récoltes et 1e produit des trou- 
peaux, ot non aux dépens de ses Arabes et des voleurs. 
de grand chemin, car ces tribus logent sous des toits. 
fixes, دامات‎ 8, ot dans des maisons, obéissent aux aue 
torités turques et payent les impositions, AS. 





+ Gate tibu est sans doute la même que cell des Mills, dont 
parle Charmoy, op. laud., p. 62 et 373. Cf. Niebubhr, ui supra. 
Crest le mot ture pl pl, 
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ant pes mine 35. 
(Environs d'Orh.) 

Possédant également des villages et se livrant à 
l'agriculture, cette tribu habite au printemps sous 
des tentes de poil; elle est puissante, compte environ 
six cents tentes, et parle le kurde et l'arabe, parce 
qu'elle est mélangée, &ealu?; son chéikh, nommé 
par l'autorité, s'appelle Khocho, هوش‎ : il ne reçoit 
pas de traitement, Cette tribu dépend du gouverne- 
ment d'Orfa (Édesse). IL paraît qu'elle est d'origine 
kurde, ou (sclon une autre version) qu'elle serait 
fortement mélangée de sang kurde; mais la première 
explication est la plus vraisemblable. 








ous De DÉS er D'ADWAX جيس وعد وأن‎ 
Environs d'Orfat.) 


Ce sont deux tribus mélées ensemble et compre- 
mant trois cents tentes; elles habitent dans des vil- 
ages, comme les Rikiyéh, et Iabourent la terre. Leur 
chéikh, nommé Sirhân, dépend du gouvernement 
d'Orfa, et ne reçoit pas de pension. Ges deux tribus 
parlent l'arabe; elles possdent des troupeaux; les 
hommes sont bons cavaliers. 


2 G£. Charmoy, ep. بعالت‎ p. 77- 
5 Sie in ms Je radis ainsi par conjecture. 
5 Nom kurdo, qu'il faut probablement rapprocher du persan #2. 
* Cf. Rousseau, Pachalik de Bagdad, p. 114 + «Les Dyéis, les 
Adwäns, disséminés sur la route qui conduit de Moussol à Mardin.» 
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map pes conconvint ١ ASS. 
(Environs de Mr.) 


C'est une petite tribu qui monte à peine à cent 
tentes; son chef, reconnu par le gouvernement, mais 
qui ne reçoit pas de traitement, est le chéikh Sa‘doun 
el-Gorgory, .سعدون الكركرى‎ Ces Arabes habitent sous 
des tentes, 1e long de la rive du Tigre, entre Mos- 
soul ct el-Djériréh (Djéziret Ibn“Omar). 

Ils vivent du produit de leurs trouperux de mou- 
tons, du prix qu'ils retirent de Ja location de leurs 
bêtes de somme et des travaux font dans les 
villages. Is cultivent les terrains des bords du fleuve; 
il y en a aussi parmi eux qui sont voleurs et bri- 
gands. 





run anou-ramD gl. 


{Environs do Mossout.) 


Les Abou-Hamd logent sous des tentes de poil; la 
plupart d'entre eux sont voleurs ot brigands; c'est la 
plus affreuse dé toutes cos tribus. Ils se permettent 
toutes les mauvaises actions; ils sont vils par leur 


Les ‘dwns sont peutétre une brancho des ‘Adwäns du Tihma et 
du Hidji. 01. Sprenger, Bin Beürag aur Stats von Arabien, dans 
la Zeïtskrife der Deutsch. morgenländischen Gesellehaft, ١ XHI, 
1803, p. 225 et 219. 

© Sur une tribu Kurdo qui porte le même nom, mais qui habite 
aux environs de Nslbin, voyez les auteurs its par Charmoy, p. 
lande, p.62 et 374. Nicbuhr, Voyage en Arabie, نا‎ LI, p. 840, place 
ete tibu entre Sindjär et Diéuiréh; i écrit Kerkri, Touteois, ها‎ 
planche L qui accompagne le tome كل‎ du Voyage en Arabié parte ee 
om écrit Gnrgerié; c'est eut dernière forme que j'a adoptée. 
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extraction et par leurs méfaits. Ils sont au nombre de 
deux cents tentes; ils habitent la rive du Tigre et en 
cultivent les terrains; ils Jouet leurs bêtes de somme, 
vendent la fiente de leurs brebis et de leurs chameaux, 
ct s'emploient à toutes sortes de métiers, même à 
celui de بالكدى ,444و‎ «> ?, c'est-à-dire à la mendicité. 
Leur chéikh, nommé Mohammed el-“Âkoub, العاكوب‎ , 
stun personnage respectable et intelligent; il touche 
un traitement du gouverneur de Mossoul. 





panou-srrain Que pl?‏ ناسعد 


(Environs de Mossoul.) 


Parmi ceux-ci, les uns habitent des villages, les 
autres logent sous la tente; mais tous sont établis sur 
la rive du Tigre, occupés à l'agriculture et au brigan- 
dage; ils sont au nombre de cent tentes. Ce sont aussi 
de fort vilaines gens. Leur chéikh, ‘Abd er-Rahman, 
st soumis aux autorités de Mossoul, sans traitement. 


5 ناسعد‎ pe panier .اليش‎ 
{Environs de Mossoul.) 


Ces derniers, qui l'emportent de beaucoup sur les 
autres, habitent des villages et des tentes; ils sont au 
nombre d'environ trois cents familles; ils cultivent la 





2 L'explcation que l'auteur a soin d'ajouter nous fit voir ici 6ل‎ 
mot persan IS 

3 )نا‎ Layarl, Diseoneries in بجر بلطا‎ 98 et six. Nicbuhr, ubi 
supra, Sert All man. 
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terre et vivent de leurs travauxt, ainsi que du prix 
de مل‎ location (de leurs bêtes) et du produit de leurs 
bestiaux et de leurs troupeaux. Leur chéikh, Aswad, 
dépend du gouverneur de Mossoul; il ne reçoit pas 
de traitement. 


snsu عد‎ pou pd? 


(Environs de Mossoul.) 


Les Djabours habitent sur les deux rives du Tigre, 
sous des tentes de poil; ils se livrent à l'agriculture 
et ressemblent aux Chawdtiyéh®, mais ils sont bien 
préférables aux Abou-Hamd et aux Abou-Selmän. La 
plupart d'entre eux pratiquent aussi le brigandage; 
toutefois, on en trouve quelques-uns d'honnêtes. Ils 
viennent à Mossoul et gagnent leur vie par le louage, 
par la vente du bois, de la fiente séchée des cha- 


meaux et des moutons, du lait aigre, ,ألم‎ ct de la 
graisse. كا[‎ sont au nombre de cinq cents familles. 
Leur grand chéikh, nommé par le gouvernement, 


sans traitement, est Le chéikh ‘Abd-Rabbo, #5 بتعبد‎ 


١ pe ea Ce ns du vas tas donné das 
lus disiomairet 

.59 شم CE Layard, op. cit,‏ ع 

مويه Je n'ai pu déterminer osent de cote‏ بو شيم الشواطيم د 
passage el plus bas, page 238.‏ ف sin, qui ne se rencontre qu dans‏ 
Faut traduire les gens du Cha, es riverains»?‏ 

© 05 appllo sas en arabe Le li call, gèrementaigri, qui 
rene à du fromage fais et mon, C'sile synonyme du ture 
pres 


Sie in ms pour us: 
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il y a encore un autre chéikh qui s'appelle Khattäb, 
«las... Ils dépendent de Mossoul. 


amet pe البوجاد متتدة مس «تمسديه‎ je 
(Environs de Mossoul.) 


Ceux-ci demeurent également sur la rive du Tigre, 
sous des tentes de poil. Ils tirent leur origine des 
Djabours de l'räq, et s'en sont séparés depuis dix ans 
pour venir à Mossoul. Maïntenant ils labourent et 
ensemencent les terres. Leur chéikh est El-Mohaïri, 
الامهيرى‎ '١ Ils forment trois cents familles, et sont 
pires que les Djabours dont nous venons de parler 
(Dieu Les réprouvel). 


bu pes naniorvin Gard d *. 


{Environs de Mossoul.) 


C'est une grande tribu, divisée en plusieurs qa- 
عانقا‎ séparées. Ils habitent sous la tente et vivent du. 
produit de leurs bêtes de somme, de leurs moutons, 
de هل‎ location de leurs chameaux et du commerce. 
Hs sont au nombre de huit cents maisons; leur chéikh, 
Nâger el-Hosän, ,ناصر الاحسين‎ nommé par le gou- 
vernement, ne reçoit aucun traitement. Ce sont des 
gens médiocres {pour l'aptitude) au travail. 


2 Voyez la note à de la page 220. 

* 01 Layard, op. laud., p. x 74; Nicbuhr, Foyage en Arabie, بكلا‎ 
نام‎ XLV3 Deserpe. de T'Arabie, LT, .م‎ 265, et la tribu de Sd, 
mentionnée par Sprenger, op. et. p. 226. 
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æuvu Des xÉETÉN DE MOSSOUL. 


Ceux-ci ont de nombreux villages; ils sont agri- 
culteurs. Ce sont de braves gens; ils sont très sûrs; 
on n'en trouve point qui exercent le brigandage: la 
plupart sont affiliés à un ordre religieux )2( '. Ils سمط‎ 
bitent non loin de Mossoul, et leurs villages sont les 
plus importants du district. Jamais on n'a vu de bri- 
gands parmi eux; ils sont aussi réellement très re- 
digieux, Ils parlent le kurde et l'arabe. Leur chéikh 
est Younès-Agha ben Chéikho, اغا بن شضو‎ unis. 
Leurs maisons sont au nombre de cinq cents; ils sont 
soumis aux autorités de Mossoul. Ils payent exacte- 
ment les impôts; leur situation est médiocre : il y en 
a cependant quelques-uns de riches. Leur chéikh, 
qui est un honnête homme, vit du produit de ses 
champs. Ils se gouvernent comme les habitants des 
villes et obéissent aux lois et aux principes du droit. 


Fan pe mena Géo. 
(Evirons d'El.) 


Cette tribu est très considérable; elle possède des 
tentes de poil et des maisons sur la rive du Tigre ?; 
elle se livre à l'agriculture. Le nombre de ses tentes 
s'élève à environ cinq cents; le chéikh est Séid Ha- 
san er-Richwäni; il est soumis an gouvernement 
d'Erbil, sans traitement. 

١ اصعاب طريقة‎ ١ 
à Le, D ac, dus sa ml le Ga 
,لقان‎ mais encor le Tigre. CE Charmoy, مم‎ 160. 
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rot عدم‎ Kuroirén .الكردية‎ 
Environs d'El.) 


Ceux-ci ressemblent aux précédents; leur chéikh 
est Mohammed el-Kurdi ils possèdent quatre cents 
maisons, sont cultivateurs ct soumis aux autorité 
d'Erbil. 





HN.‏ تيدم Des‏ تسود 


Ge sont encore des villageois cultivateurs; leurs 
bourgades s'étendent depuis Erbil jusqu'à El-Qantara 
{Altoun-Kieupru?), elles forment huit cents maisons. 
Leur chéikh est Fârès ed-Duzdäwi, الحزداوى‎ : ils en 
ont encore un autre, nommé Kawiz-Agha, .كاويز اغا‎ 
Soumis au gouvernement de Kerkouk, ils sont néan- 
moins très puissants. , 





rames Ds anovaauix YA أبو‎ , 
DES APOU-MOSÉIN ابو حسين‎ 
DES ANOU أبو عزيز‎ ET DES ABOU-DAULË ابو دولة‎ '. 


Toutes ces tribus sont nomades et habitent les 
rives du Zäb, où elles cultivent la terre. Leur grand 
chéikh se nomme Hassän; en outre, chaque tribu a 
le sien propre. Elles font partie du district de Ker- 
kouk, ets'occupent à divers travaux qui les font vivre: 
leur nombre total est de cinq cents familles. 


2 Les nome des deux premières bus مو‎ retrouvent, anus les 
formes Alahandän et Auhasen, sur a caro qui accompagne le 
eye an Arabie de Nicbubr, نا‎ I, pl. XLV. 
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vus pes متيهه؟‎ Qus ."آل‎ 
Environs de Kerkouk?.) 


Cette tribu est composée de plusieurs petites tri- 
bus nomades séparées, qui cultivent la terre et ga- 
gnentleur vie de différentes façons. Elle compte huit 
cents tentes, et son chéikh se nomme ‘Ali ben Sa 
doun; il reçoit une pension du gouverneur de Ker- 
Kouk. Ce sont des gens respectables, plus honnêtes 
et plus nobles que toutes les tribus dont nous avons 
parlé; on en trouve parmi eux de fort honorables. 


.البمارنت مجع سس pe‏ سدم 


Cette tribu se subdivise en nombreuses portions, 
toutes adonnées au brigandage. Semblables à des 
bêtes sauvages, ces Arabes ne s'approchent point des 
villes, et les gouverneurs ne peuvent parvenir à les 
détruire, parce qu'ils sont tout près des montagnes 
{du Kurdistan) et qu'ils ont coutume d'y vagabonder. 
Celui qui pénètre au milieu d'eux n'est pas sûr de sa 
vie, à plus forte raison de son argent. Ils ne savent 
pas ce que c'est que la religion, ils en ignorent même 


Ms. الأعبيد‎ (ee). 

? D'après Rousseau (op. ét p. 92), cale tribu ocvnpait autrefo 
le pays qui s'étend depuis Tekrt jusqu'à Mossoul; mais après le 
meurtre de leur chef, Mohammed-Bey, étranglé par un pacha ture, 
es Arabes agricoles émigrèrent vers es rives du Khabour. Les "Obaïd 

teur ne seraient done qu'une fraction de celle 
grande tribu, puisqu'ils habitent les environs de Kerkouk. Sur la 
‘en quatre branches, voyez Sprenger, ap. land, 
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le nom. Leur grand chef est Ahmed Tehélébi, qui a 
sous ses ordres de nombreux chéikhs, lesquels ne re- 
connaissent pas le gouvernement (ture). Leurs tentes, 
qu'ils portent de lieu en lieu, entre Kerkouk et Su- 
léimäniyeh, sont au nombre de six cents. 





Ces derniers parlent l'arabe, habitent des villages 
et des tentes, et cultivent les terrains situés entre 
Kerkouk et Baghdad. Ils forment qüinze bourgades, 
représentant cinq cents maisons; ils obéissent au gou- 
vernement (turc). Leur chéikh, Melhem, ,ملسم‎ est 
soumis au gouverneur de Baghdad, sans en recevoir 
de pension. 





Ils ressemblent aux ‘Azzah, sauf en ceci, que leur 
nombre sélève à huit cents maisons; leur chéikh, 
nommé par le gouvernement, sans en recevoir de 
pension, est Salläl, Je. Ils sont soumis à Baghdad 
et séjournent entre cette ville et Kerkouk. 


au pus اده تسد‎ js). 


Ils sont également pareils aux ‘Azzah, mais toute- 
fois leur nombre ne va qu'à trois cents maisons; leur 
chéikh, nommé par le gouverneur de Baghdad, sans 
traitement, est Hassän. 


CE. Sprenger, ui supre : «Al-Bayyät, zwischen Bagdad und 
Kurkb.» 
5-7 16 


dd mit dtttttt] 


مون ييه 
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mou pes née لام‎ géo" 


Ces derniers sont puissants et nombreux; ils for- 
ment une agglomération de quinre cents tentes de 
poil; is vivent du produit de leurs moutons et de 
leurs chameaux, de leurs travaux, de leurs locations; 
ils ne commettent pas de brigandages. Leur chéikh, 
nommé aussi par le gouvernement, sans pension, est 
ElHachchèch, لشاش‎ 115 possèdent de nombreux 
troupeaux de petit bétail; quelques-uns cultivent la 
terre. Ils dépendent de Baghdad. 


خوزرج DES KRAZRADI‏ اسهد 


Ceux-ci habitent sous la tente, et pourtant culti- 
vent les terrains des bords du Tigre, dans les envi- 
rons de Baghdad; ils sont au nombre de sept cents 
tentes; leur chéikh, Omhaisin, لتعيسن‎ 8, dépend de 
Baghdad. 

nov pes zaGantr .؛ وكاريط‎ 


habitent sous la tente; ils sont comme les Cha-‏ كل 


< Les BéniLim habitent a rive droite du Tigre, «depuis Amar 
jusqu'à l'embouchure du Senné.» (Rousseuv, Pachalik de Badad, 
شط‎ 80. CF. également Sprenger, p. 224, et Nicbühr, Faye, & Il, 
P. 200; Description de EArabe, € I, p. 262.) 

2 Si nm, Lise probablement يي‎ eMobas 








», diminaci de 








دسي 
«Les Zagarithes.…. tous habitants de le parte du désert q‏ 3 
s'étend entre Hit et Nemnoum, an delh de l'Euphrate,» {Ronssen‏ 
ce qui vient‏ , زقاريط op. land., p. 113.) Sprenger, ubi supra, écrit‏ 
sur la pro=‏ دده de la page‏ د coôfimer ce que j'ai dit dans la note‏ 
اق nondation du‏ 
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,01م ؤم‎ ctressemblent aux juif de Khaïbar, يشبهون‎ 
.اليهود شيبرية.‎ Au nombre de trois cents tentes, ils 
vivent du produit de leurs vols. Leur chéikh, nommé 
Sagr, Ko, est soumis à Baghdad. 


Faust DES DORA els. 
(Bords de l'Bnphrate 4} 


Ils habitent sous la tenté et sont cultivateurs; ils 
éjournent, au nombre de deux mille tentes, sur les 
bords de l'Euphrate, .على شط الشامية‎ Ils ont de nom- 
Dreux troupeaux de petit bétail. Leur chef, nommé 
par l'autorité, est Chubéïb, 5; ils sont puissants 
et possèdent beancoup de chevanx. 





.* عكيدات pes oxaibir (‘onnipèr)‏ تسود 


Ceuxci demeurent aussi sur les bords de, lEu- 
phrate, logent sous هل‎ tente et cultivent la terre. Ils 
se divisent en nombreuses gabilèhs , au nombre dé 
trois mille tentes; ils ont beaucoup de troupeaux. 
Leur chéikh se nomme Dämouk, .داموك‎ 


Voyez Ja note 3 de la page 232. 
«Les Doléims. . . تمي‎ occupent les deux rives de l'Ephrate, de 
puis l'embouchure de la rivière de Khabour jusqu'à Ana.» (IRous- 
seau, op. land. p. 114.) AkDolaym, Sprenger, p. 225 : «Westlich 
vom Euphrat. 

3 «ALOgaydit, an der syrischen Gränzes. (Sprenger, اله‎ supra.) 
Remarque encore que ce nom et le suivant sont orthographiés avec 
un ق‎ dans Jes listes publiées par le journal allemand. Voyez égale- 
ment 3. Le Burekhant, LL, pe 22. 
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ru pes rain البكارة‎ ' 


Habitant sons des tentes, sur les bords de l'Eu- 
phrate, au nombre de deux mille tentes. Leur chef 
est Hadras, عرس‎ Ils eultivent la terre et possèdent 
de nombreux troupeaux. 


TAIBU DES ABOU-CRASRAN أبو شعبان‎ *. 


Leur lieu de campement est le Wädi 1-Khachab, 
près de l'Euphrate, aux environs d'Orfa; leur nombre 
s'élève à trois mille tentes, Leur chéikha nom Sirhän. 
En général, ils cultivent la terre; cependant il ÿ en 
a parmi eux qui n'ont d'autre occupation que de se 
transporter d'un lieu à un autre. Ils ont de nom- 
breuses subdivisions. 

Quant aux autres tribus qui habitent les rives de 
l'Euphrate, nous ne pouvons en parler, à cause de 
eur éloignement (de la Mésopotamie). 


١ Rousseau, bé supra, éerit Begarras, et Nicbubr, Vay., كل با‎ 
p. 340, يككارى‎ Bebkhæraz mais Sprenger nous donne 1١ véritable 
orihographe du mot, البقارة‎ Baggdra. 

? Sprenger, É, p.235. 
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DU MONDE INPERXAL. 


Système mythique.‏ — بن 





Nous arrivons au point.essentiel de la doctrine 
avestique, à celui qui Jui donne son caractère propre 
et qui en fait une religion distincte de toute autre. 

Dans les pages précédentes, nous avons examiné 
trois conceptions d'une haute importance pour le 
problème que pose le titre de cette étude*; nous en 


١ Voir Journal iatique, 1878, février-mars, p. 101, août. 
septombre, p. 11 

+ Les Génas, 
: servent peut-être mieux que tout 
lu mot asha. Les paragraphes 151-154 du Vendic 
es premiers aliments que doit prendre une mère après un accouche. 
ment, Ce sont du lit, de la viande cuite, du vin sans eau, du grain 
ashem sans eau. De même, les paragraphes 93 et 94 du Vend., rt, 
énumérant les différentes conditions du grain soumis à مكالم ها‎ 
lion, portent : «Telle doi être la purification du grain semé ou non, 
coupé où non, moulu ou non, ashaver ou nan.» On ne peut soute. 
nie sans doute que ce grain doit étre conforme à l'ordre cosmique 
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avons cherché et la vraie nature et l'origine. On a vu 
qu'elles étaient propres à l'Éran et qu'elles apparte- 
naient à un système très-éloigné des idées védiques. 
Pour arriver à une solution satisfaisante de la ques- 
tion, il nous faut procéder de la sorte relativement 
aux diverses parties du monde dualistique; puis, 
séparant les restes des croyances antiques des doc- 
&ines nouvelles introduites en Éran, nous devons 
rechercher la provenance de ces dernières, car la 
mythologie védique .ou aryaque est impuissante à 
expliquer le mazdéisme d'une manière adéquate. IL 
sert très-peu de dire que telle conception avestique 
a été originairement la même que telle autre notion 
védique; il faut expliquer par quel phénomène les 
idées éraniennes ont été métamorphosées; comment 
le polythéiame naturaliste est devenu le dualisme 
semimonothéiste; comment Ahura-Vazuna est de- 
venu Ahura-Mazda; comment surtout, si en cela il 
y a quelque vérité, les Éraniens ont transformé Ahi 
en Anromainyus, et Indra en Zoroastre. Dire que 
cela s'est fait tout seul, c'est en réalité ne point ré- 
pondre; et si l'on ne peut résoudre 16 problème à 
tous les points de vue, on doit tâcher au moins d'y 
donner une solution générale. Mais d'abord, jetons 
un coup d'œil sur celle qui a été proposée en der- 
nier lieu, et examinons-en les vices généraux. 

Deux systèmes, jusqu'ici, se sont fait jour pour 
expliquer l'origine du zoroastrisme. Le premier sup- 


où aux cérémonies du culte. ال‎ agit du grain naturel pur, mondé 
ou finement moulu 
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posait une sorte de révolution religieuse séparant 
violemment les Éraniens des Hindous et transfor- 
mant complétement les croyances de l'Éran: le se- 
cond, diamétralement opposé, ne veut voir dans le 
système mardéen qu'un simple développement, 
qu'une évolution! des mythes aryaques. C'est tout 
bonnement le mythe de l'orage métamorphosé en 
religion par une progression naturelle. Si le premier 
système exagtre la valeur du changement survenu 
dans les croyances éraniennes, il est évident, pour 
quiconque connaît l'Avesta, que le second en mé- 
connaît la nature et en amoindrit énormément l'im- 
portance. La vérité est entre ces deux extrêmes : 
l'Auesta est le produit de plusieurs systèmes. 

I s'est opéré, en réalité, une transformation reli- 
gieuse dans l'Éran. Mais cette transformation n'a 
point été jusqu'à abolir complétement les croyarices 
et Je culte primitifs. Les auteurs de la réforme se 
sont contentés de les modifier de façon à les combi. 
ner avec les idées nouvelles. En méconnaissant l'ori- 
gine multiple de l'Avesta, la théorie de l'évolution le 
dénature complétement. Elle ne recourt que trop 
souvent, nous le disons à regret, aux subtilités, aux 
assertions erronées et aux contradictions. Les discus- 
sions précédentes en ont mis en relief plus d'un 
exemple, et nous devrons bien encore en signaler 
un grand nombre par la suite. Citons cependant 





2 Nous employons ici Îes termes uds-exacts du docteur July. 
Aculemy, fase. ل‎ , février 1879. 
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deux où trois cas en passant, pour ne point paraître 
exagérer la critique. 

S'il est des mots dans l'Avesta dont le sens soit 
assuré, ce sont sans contredit mairya et peshotanus. 
Le premier, de l'aveu de tous et suivant les principes 
d'interprétation les plus assurés, signifie « meurtrier » 
où «digne de mort». Anquetil, par une confusion 
très-justfiable à son époque, prit le mar peblvi 
pour le mér persan et donna à mairyu le sens de 
«serpent»; muis l'erreur ne tarda pas à être recon- 
nue et universellemeñt corrigée. Aujourd'hui on fait 
revivre la méprise d'Anquetil sans que rien puisse 
l'excuser, et cela afin de pouvoir transformer tous 
les êtres qualifiés de mairya en serpents de l'oräge, 
ce qui donne parfois des résultats plus que bizarres, 
comme on le verra plus loin. 

Peshotanus est le pendant de peretotanus où tanu- 
perela, comme peshu l'est de pereta, comme marskyu 
de martÿra, asha de arta!, ete. Cela est incontestable; 
ais, en tout cas, le sens est absolument sûr et in- 
contesté. Est peshotanas celui qui a commis un des 
plus grands crimes condamnés par la loi mazdéenne 
(Vend., xv initio); on le devient quand on perd le 
désir de asainteté et que l'âme est endurcie (Vend. v, 
14). Peshotanas indique donc l'effet du péché sur le 
corps qui «én périt (moralement)» où qui «en est 
comblé». Certes, avec cela on n'a rien pour l'orage; 








ا 
ile, XL,‏ 


* Comparez Aka Vahista= art Vahists ashaven = ar 
Bävos (Hérodote, 19, سجس‎ VII, مقي‎ Diodore de 
taux, ot.) 
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aussi va-ton chercher une étymologie 
damnent les lois élémentaires de la linguistique, et 
l'on rapproche pesha (==pereta) de prhsh «rafraichir ». 
Cela donne pour peshotanns le sens de «au corps 
vafraichi (par la pluie après l'orage)». Il devient 
alors, il est vrai, assez difficile d'expliquer comment 
le pécheur endurci a le corps pluvieux; mais on ne 
s'arrête pas pour si peu. 

Le système de l'évolution pure ou, pour l'appeler 
par son nom, l'oragisme, réduit la raison humaine à 
un rôle tellement abaissé qu'on ne peut en aucune 
manière l'acecpter pour elle. Voici, en effet, ce qu'il 
suppose : vingt sièeles environ avant l'ère moderne 
vivait, au pied du Caucase où près de Pamyr, un 
petit peuple pastour dont l'imagination avait été par- 
ticulièrement frappée du spectacle grandiose et par- 
fois terrible de l'orage, et qui, sous l'empire de cette 
émotion, se représentait les forces ‘agissant dans le 
phénomène atmosphérique comme des génies en 
lutte. Les poëtes religieux de ce peuple avaient pris 
cette scène comme objet de leurs chants et se mirent 
à la peindre sous diverses faces. Dès lors, la pensée 
humaine a été arrêtée ct en quelque sorte galvani- 
sée. Plus de spéculations, plus de création nouvelle; 
en vain les siècles et les générations se succèdent, 
en vain les familles issues de ce peuple se séparent, 
se répandent dans de nouveaux pays, sont témoins 
de nouveaux spectacles et antrent en. contact avec 
des peuples inconnus ou formés à des conceptions 
toutes différentes; en vain leurs poêtes et leurs doc- 





S‏ نوو 





وت 
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teurs se livrent à leurs méditations, à leurs spécula- 
tions propres : le mythe de l'orage les tient enfermés 
duos ses bornes étroites ; nouvelle robe de Nessus, 
il s'attache à leurs flancs et ne leur permet plus ja- 
mais de se dégager de ses étreintes; il leur ferme 
toutes les issues par lesquelles leur intelligence pour- 
rait atteindre à d'autres régions. Lors même qu'il 
cherche à s'élever aux sphères philosophiques ou 
morales, l'esprit humain se perd en vains efforts, et 
depuis quatre mille ans, لذ‎ ne sait plus, selon l'expres- 
sion aussi juste qu'énergique de l'Academy, que per- 
pétuellement bavarder sur la pluie et le beau temps. 
Lors même qu'il s'applique, comme dans les Gâthàs, 
à sonder les problèmes de la Providence, de la na- 
ture de l'âme et de ses destinées, à ces questions ne 
se présente jamais qu'une seule réponse : l'orage ot 
toujours l'orage. La lutte du bien et du mal, tant 
motale que physique, dont la terre est chaque jour 
le théâtre, n'est que le choc des deux électrici 
opposées; la rétribution des biens et des maux faite 
aux âmes selon leurs mérites, c'est Ja fin d'un orage. 
Il n'y a cependant point à se tromper : une seule 
stropbe des Gâthôs suit à démontrer, par les faits, 
l'inanité évidente de semblables explications. Prenons 
une de ces strophes au hasard : « Lorsqu'au delà (de 
ce monde) elle abattra l'esprit de mensonge par la 
vérité, cette rétribution qui a été traitée de trom- 
perie par les devas et les hommes, alors tx gloire 
s'étendra, à Ahura! Dis-moi ce que tu sais, Aura, 
avant que le passage عل‎ l'esprit m'arrive ! Comment 
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16 juste vainera-t-il le méchant, car c'est là l'accom- 
plisement parfait du monde?» (Yesht رتم‎ 1, 2.) 

Si de pareilles considérations peuvent être inspi- 
xées par la vue du beau temps succédant à la tem- 
رماغم‎ il faut alors renoncer à toute philosophie et 
ne voir dans Platon même qu'un analyste de l'orage. 

Que l'on réfléchisse un instant à la nature des 
analogies invoquées en faveur du système, et l'on 
en saisira de suite la valeur. La tropologie des Vé- 
das est riche ct variée; presque toutes les classes 
d'êtres y ont leur place. Si done, pour être un écho 
du mythe orageux, il suffit, comme on le prétend, 
de faire figurer la lumière, l'éclat, les ténèbres, des 
nuages, des démons, un jeune homme, un guerrier, 
une femme, une épouse, une nymphe, des scènes 
de lutte, de tentation ou de séduction, un guerrier 
vaincu, tué, endormi où triomphant, des armes 
d'or, un assassinat, le meurtre d'un père, d'un en- 
fant, d'un frère, un festin, une chaudière bouil- 
lante, un poisson, un oiseau, des troupeaux, du lait, 
du beurre, du fromage, un bœuf, une vache, un 
taureau, un bélier, un cheval, un renard, un loup, 
une queue d'animal, une montagne, un arbre, un 
fleuve, une mer, un serpent, un reptile, un sourire, 
ete., il ne reste plus au poëte qu'à briser son stylet, 
car il ne pourra écrire dix strophes sans s'exposer au 
reproche d'être un plagiaire des chantres d'Indra. 
Que l'on ne croie point à de l'exagération. Soit que 
Shakespeare créc des scènes fantastiques, soit que le 
brahmane chante le triomphe de sa caste sur les 
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Shatriyas, ou que l'Atharvan éranien médite sur la fin 
de toute chose, l'orage, sans qu'ils s'en doutent, dis- 
tille de leur plume; tous les efforts de l'imagination 
ou de l'intelligence sont incapables de les en déga- 
ger, et, malgré la volonté contraire de leurs auteurs, 
le chaudron bouillant des sorcières, les victoires des 
brahmanes, les méditations du mage sortent fatale- 
ment de leurs mains, transformés en scènes atmo- 
sphériques. Tout eela est littéralement exact; on en 
verra, du reste, de nombreux exemples dans la partie 
finale de cette étude. 

Ce n'est point là le seul effet funeste à la science 
que produit l'oragime. IL à encore celui de faire 
disparaître de l'histoire des personnalités et des faits 
qui ont droit à y prendre place. C'est ainsi qu'il raye 
des Védas toute mention de fait historique, géogra- 
phique ou ethnologique. 11 se refuse à distinguer 
dans les chants antiques le fond vrai ou naturel des 
transformations et des adjonctions mythiques, le 
sens propre du sens figuré : tout passe sous la même 
couleur. Si des documents authentiques n'eussent 
préservé du sort commun Alexandre, Cyrus et Pyr- 
rhus, tous trois, et bien d'autres encore, seraient 
également relégués dans le domaine de la fable, 
pareo qu'ils portent respectivement le nom des Ku- 
rus épiques, du fils d'Achille et du ravisseur d'Hé- 
lène; tout comme les luttes brahmaniques sont con- 
fondues avec celle de l'orage, parce que, dans leurs 

eréations nouvelles, les brahmanes ont pris par-ci 
par-à quelques noms aux mythes antiques. 
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En outre, le mythologisme exagéré confond limi- 
tation et la reproduction. Énée n'est pas Ulysse parce 
que, comme lui, il descend aux enfers; Ardäviräf 
n'est point متمد[‎ parce qu'il visite de même le ciel. 
En créant de nouveaux héros, T'auteur de l'Énéide 
et celui de l'Ardä-nâmeh ont emprunté des tyaits 
à l'Odyssée et au livre apocryphe du prophète hé- 
breu; mais l'origine de ces personnages n'en reste 
pas moins distincte. De même, tel génie avestique 
ou brahmanique ne sunifie point avec les génies de 
l'orage parce qu'en le lpeignant le poëte éranien ou 
bindou s'est ressouvenu de quelques faits de l'an- 
cienne mythologie 

On voit quelle confusion d'idées engendre un pa 
reil système. à 

Ce n'est point fout : la théorie de l'évolution pure 
méconnaît les faits les mieux attestés et la nature 
même des choses, De ce qu'une religion a conservé des 
traits d'une autre, il conclut à leur identité. Or, il 
n'en est pour ainsi dire aucune qui, se substituant à 
u culte plus ancien, ait fait table rase du passé. 
Le bouddhisme, le mahométisme, le protestantisme 
ont certainement constitué des révolutions reli- 
gieuses, et cependant les doctrines des disciples de 
Bouddha et de Mahomet sont pleines encore des 
traditions brahmaniques ou judaïco-chrétiennes, et 
le luthéranisme a conservé ces dernières en majenre 
partie. De même, le mazdéisme a respecté, tout en 
se les assimilant, les anciennes légendes de la fa- 
mille éranienne. : 
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En outre, rien n'est plus contraire aux vrais pro- 
cédés de la soience que cette persistance à faire fond 
sur les analogies les plus légères et les plus contes- 
tables, sans tenir compte de différences essentielles, 
dès qu'il s'agit de mythes védiques, et à repousser 
les ressemblances Les plus frappantes, les plus évi- 
dentes et les plus complètes, lorsqu'elles peuvent 
servir à porter Le rapprochement vers les croyances 
sémitiques, Pour établir Les analogies Avorables au 
système, on va jusqu'à prendre les créations du 
moyen âge pour des mythes indo-européens. 
L'Auesla raconte, en termes très-bref, comme 
toujours, les exploits d'un héros Kereçégpa, vain- 
queur de plusieurs monstres. Ce doit être, ه‎ priori, 
on de devine, un génie d'orage, car il s'agit de lutte, 
de serpents et de génies malfaisants, et, comme on 
ل‎ vu, il ne peut تر‎ en avoir que dans l'orage. Kere- 
gâgpa est endormi jusqu'à la fin du monde, évidem- 
ment c'est 13 une scène d'orage. Cependant, tout en 
J'ffirmant, on sent que ها‎ preuve n'est pas sulli- 
sante, et lon cherche un point d'appui dans Les 1/4 
das. Là, malheureusement, il fait défaut : pas le 
moindre Kereçäsua, sinon un chantre védique, ce 
qui ne fait point l'affaire. On remonte donc jusqu'au 
moyen âge, et ذأ‎ on trouve un Kereçdgpa cité en 
passant comme le père «des gastradevatäs, de ces 
traits animés et vivants qui sont au service des héros 
et des dieux. et les servent comme des personnes. 
La découverte paraît si précieuse qu'on s'y arrête et 
qu'on conclut en ces termes: 411 y avait done à l'ori- 
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gine un héros Karçäçua dont l'éclair était l'arme, un 
héros d'orage. » 

Nous avouons ne point être convaincu, et nous 
nous permettrons d'examiner la chose de près. 

On sait que les brahmanes, pour assurer la puis- 
sance qu'ils avaient acquise, s'efforçaient de persua- 
der au peuple que leurs austérités et leur malédie- 
tion pouvaient produire les elets les plus redou- 
tables. Par la vertu du tapas (pénitence) et du çapas 
(malédiction), ils pouvaient bouleverser la terre, 
attirer le feu du ciel et mettre en flammes les trois 
mondes; la foudre était à leur disposition. Comme 
représentants de cette action merveilleuse , ils ima- 
ginèrent des armes divines qu'ils mirent entre les 
mains des héros brahmaniques. Râma surtout, le 
guerrier brahmanique par excellence, en dispose à 
son gré. Elles lui servent à endormir ou à paralyser 
ses ennemis, où à amener un feu qui les détruit, 
unetempête qui entrave leur marche. Certes, il y a ici 
tout autre chose qu'un souvenir du mythe orageux. 

+ Râma est le représentant de Vishnou, qui n'a rien 
de commun avec la foudre. C'est, en outre, le type 
du brahmane guerrier, et dans cette conception de 
sa puissance on ne peut voir qu'une exubérance d'or- 
gueil et de prétention de ceux qui ont créé ce per- 
sonnage surnaturel. Ces traits qui endormént sont, 
il faut l'avouer, de singuliers représentants de Ja 
foudre. Le tout, du reste, est une création de l'âge 
des Pouranss, c'est-à-dire de la seconde moitié du 
moyen âge. Les Védas, comme la littérature brah- 





عو فيه 
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marfque de la première période, n'en savent abso- 
lument riens il serait impossible d'y découvrir le 
moindre indice d'une semblable légende; il faut re- 
monter au x' siècle peut-être pour apercevoir la pre- 
mière trace et de ectte conception et de l'état de 
choses qui l'a fait naître. 

Malgré ces preuves irréfragables et sans le moindre 
indice contraire!, on fait remonter la légende de 





À On s'est eoreé de tirer argument de ce nom Krçiçua corres- 
pondant exact du Karoçlgpa avestique, Mais c'est en väin. Krçäçra 

st point Le père des éclairs; Cest à Vahoupoutra qu'appartient ce 
tre (voy. le. ct vers 179). En outre, son nom était usité pour es 
simples mortels aux, temps aryaques; dans Les Védas, cest celui 
d'un pote. L'auteur du Harivança, en quéts de noms pour ss gé- 
néslogies, en a inventé un grand mombre. La manière dont Keçhçra 
و‎ Est employé prouve qu'il y est sans importancs et qu'il a été pris 
au hasard, Au livre XIE, un Krçhçva est donné comme descendant 
d'une famille dont presque tous les membres ont un, nom terminé 
en age. Nous y voyons cités Drdhiçva et Kapilçra, son fière, Hu 
ل ودر‎ du promier, Sanbatdgva, peut-il de Haryagra, pr 
Krglgva et Akrçigra, enfants de Sanbatäçua. On voit cr 
cela est artificiel; la plupart de cos noms ne paraissent 
endroit. Au livre LU, vers 190 rl dures 
noms également inventés ct qui no reparassent pas davantage, 
Arishlanémi, Vaboupoute, ete. Ce pass 
counafte l'origine réelle de ces woms, Arishtanémi 
une épithète du. cheval du oeil; 1١ poëte brahmanique, en quété 
de noms pour former ses généalogies de dieux, la tir des hymnes 
sacrés, mas اذ‎ Va métamorphosé en un engendrour d'étres divins 
pourvu de plusieurs épouses (voyez vers 279) 

Un peu plus lin (vers 187), paraît un Hiranyakagipu, père de 
quatre fils : Anuhrida, Hrkda, Prabrida et Sanhräda. Évidemment 
tout cela est artificiel et eréé pour مل‎ circonstance; ailleurs, ces ls 
sont an nombre de cinq (adhy. 239, vers 12914). Le mythe dans 
lequel ils paraissent, bien que scène de combat, n'est mallement 
l'orage; mais À figure هل‎ victoire de Vishnon, qui sauve سلما‎ et les 
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Räma au mythé orageux, faussant ainsi l'histoire et 
méconnaissant Les faits Les mieux établis. لآ‎ y a de 
plus, dans cette argumentation, une méprise assez 
singulière, qui provient de ce que l'on a consulté la 
traduction seule du Harivança et non le texte lui- 
même. Celui-ci ne parle point de «traits animés et 
vivants». Ces mots ont été ajoutés par Langlois. 1 
n'y est point davantage question de gastra devatés, 
car ces dernières ne sont point des armies, mais les 
divinités des armes, comme le termé l'indique élai- 
rement. On peut voir, d'ailleurs, ce qui est dit au 
livre VI, vers 247, de la Rdjatrangini : u L'armée 
ennemie périt, car les divinités de la guerre ne sup- 
portent pas l'iniquité malfaisante » (Na dréhävinayam 
قير‎ sahanti gastradevatés). Le texte du Harivança 
porte uniquement : Krgäçuasya devarshés devaprahara- 
nés sûtäs. «Les devapraharanés sont filles de Krçägoa 
le devarshi.» Or, devapraharana signifie réellement 
«arme de Dieu». $ 

On comprendra aisément qu'en présence d'erreurs 
de, cette espèce, nous ne puissions souscrire aux 
éonclusions du système évolutionniste. On les trou- 





dieux, le iiomphe du dieu des Puranss qui l'élève au-dessus de 
tous Ls autres & justifie le culte des Vishnouites {voy. adhy. 239- 
252). De à vient que le chef des Asouras est À Ja fois l'ennemi 

dra et l'ami de Vishnon. Les anciens luteurs atmosphériques; 
Gambra et Vrta, y figurent au milieu des innombrables Datyas ; 
mais leur som n'es plus qu'un souvenir; le démon vole-noages 
ny et plus. Au contraire, Cambara y combat Agni par des torrents 
de pluie (vey. adhy. 253) et d'eau de mer. Vrire combat non point 
Andre, mas les Agvins (adhy. 247). Ainsi Le chantee avéstique aveé 
les restes des mes anciens formait des légendes nouvelles. 
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vera plus inacceptables encore quand nous en aurons 
examiné les bases fondamentales. 

+ En opposition avec cette affirmation que le dua- 
lisme est né spontanément du mythe orageux, il est 
un fait qui frappe singulièrement le lecteur de 
l'Avesta et qui est ici d'une haute signification: c'est 
la disparition complète de ce mythe. Les chantres 
de l'Éran primitif l'ont connu sans aucun doute; on 
en trouve des restes nombreux dans l'Avesta, cela 
est incontestable. Mais s'il a fourni au zoroastrisme 
son fondement et sa matière, comment se fait-il 
qu'il n'y ait laissé aucun souvenir de son existence? 
car tout ce que l'on en rétrouve est entièrement 
métamorphosé, et l'orage en a disparu. Cela est si 
vrai, que les interprètes des livres sacrés de l'Éran 
n'ont commencé à erfsoupçonner l'existence qu'après 
la lecture des Védas et lorsqu'ils eurent reconnu 
dans ces livres des acteurs et des scènes ayant quelque 
analogie avec les héros et les récits de l'Avesta. Qui 
aurait jamais imaginé qu'Azhi Dahdka, l'oppresseur 
de la Perse, eût pu être un démon orageux, s'il n'eût 
connu d'abord l'Ahi védique? A cette preuve déjà 
suffisante, ajoutons l'examen de l'Avesta lui-même. 
Nous y constaterons aisément que le mythe a disparu 
pour faire place à la légende et que les chantres 
avestiques l'ont effacé de leurs tablettes, tout en en 
conservant les héros et en adaptant leurs personnes 
et leurs gestes aux convenances du dualisme. Nous 
ne pouvons passer en revue loutes les légendes que 
Yon prétend fire rentrer dans le cycle de l'orage, 


DES ORIGINES DU ZOROASTRIS 255 
d'autant plus que la: plupart n'ont avec lui aucun 
rapport réel; nous nous contenterons d'en analyser 
deux ou trais des plus importantes. 





Azhi Dahôka et Thraetaona. La légende qui‏ عد 
présente le souvenir fe plus incontesté du mythe‏ 
orageux est celle d'Arhi Dahka, l'Ahi védique, le‏ 
démon ennemi d'Indra. Or, dans l'Avesta, il a entiè-‏ 
rement perdu ce egractère et se montre déjà comme‏ 
un mauvais génie, suppôt d'Anromainyus, l'une des‏ 
deux conceptions fondamentales du dualisme. Voici,‏ 
en cifet, ce qu'en dit l'Avesta :‏ 


a. Au fargard 1, parmi les lieux créés par Ahura, 
se trouve cité Varena, où naquit Thraetaona qui tua 
Axhi Dahäka. Or Varena est un des dganhäm ou 
shôithranäm, c'est-à-dire des localités terrestres; la 
scène n'est done point au ciel. 


3. Les yeshts v, 19. et xv, 19, relatent qu'Azhi 
Dahéka sacrifia À Anähita et à Vâyou pour obtenir 
d'eux de dévaster et de rendre sans habitants Ja 
terre entière; puis que Thraetaona offrit à son tour 
un sacrifice, demandant d'être vainqueur d'Azhi, la 
druze dévique, chéée par Anromainyus en haine du 
monde corporel pour en détruire la sainteté; et, de 
plus, d'emmener captifs ses partisans les plus bril- 
Jants, de daisser à la liberté et à la vie les plus 
obseurs. . 
انام‎ cela, évidemment, exclut. complétement 
l'orage. On y voit aussi le procédé des créateurs 
459 
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du mazdéisme. Azhi, être malfaisant, une fois con- 
servé, devait nécessairement devenir une créature 
d'Anromainyus, céopérant à son œuvre de destruc- 
tion du monde et de la sainteté. C'est ce que nous 
trouvons ici. 11 en résulte également que l'évolu- 
tisme prend les choses à rebours. Anromainyus 
n'est point sorti des flancs du démon orageux par 
un développement plus ou moins naturel; mais, au 
contraire, le génie du mal, introduit par des doc- 
teurs nouveaux, s'est subordonné et assimilé les an- 
ciens démons de l'Éran. 





2° ima, Yima doit être aussi un héros primit 
vement orageux. Or l'Avesta en dit trois choses : 


‘a. Les Géthés (Yagna, xxxit, 8) rappellent les châ- 
timents que subit Yima, et l'usage de la manduea- 
tion de la viande, qu'il apprit aux hommes ?, 


6. Le Vandidad (ch. n) relate qu'Ahura Mazda lui 
offrit d'étre l'apôtre de sa loi; qu'après cela, il éten- 
dit Ja terre et la peupla d'hommes et de bostiaux; 
puis que, pour la préserver des maux prochains, il 
construisit un vara où pare; avec habitation, et ÿ 
transporta le germe des êtres humains, des animaux 
et des végétaux. 


Le yesht xx, 30 et suiv., ajoute qu'il régna‏ بن 








2 Groiraiton que ces morceaux de viande que قصبلا‎ fit manger 
aux hommes (gégas bagd qéremné : pebli, bieryé pavan bachehno 
vashtamantt) sont des fractions de nuage? Mais cela doit être puisque 


tout bétail est nage! 
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aille ans sur la terre, qu'il rendit les hommes et 
les troupeaux immortels, les aliments inépuisables, 
les plantes perpétuelles, mais qu'il perdit la majesté 
royale et la puissance pour avoir proféré une parole 
mensongère. Privé de cette majesté, il s'étendit à 
terre et ÿ resta plongé dans la consternation. 

Tout cela est le contre-pied de la foudre. Mais, 
ici encore, le héros des mythes primitif est devenu 
un des facteurs du zoroastrisme. _! , 

3° Franragyan, l'envahisseur touranien, est, dit- 
on, un démon orageux. Or voici ce qu'en dit l'Avesta 
au yesht y, ho : «Le roi barbare Franragya, le meur- 
trier, offre un sacrifice à Anähita; il immole cent 
chevaux, mille bœufs, dix mille moutons, et de- 
mande cette faveur : Donne-moi, à Ardvigüra, d'at- 
tcindre la majesté royale qui repose au sein de la 
mer Vourukasha, qui appartient aux contrées arya- 
ques existantes ou futures, et spécialement au saint 
Zürathustra.» Et plus loin : «Le valeureux Kavi 
Hugrana, qui réunit en un royaume les contrées 
aryiques, offrit également un sacrifice à Ardviçra 
et lui demanda cette faveur : Donne-moi, à Anâ- 
hita, de parvenir à la suprême domination sur les 
contrées (danku), sur les dévas et les hommes, sur 
les Yâtus, les Pairikas, ete. Que je conduise mon 
char en avant de tous les autres sur cette longue 
route et que je ne doive pas traverser la forêt; car 
Franragya le meurtrier me poursuit, monté sur ses 
chevaux. » (Voyez. $$ 48-50.) 
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Au yesht 1x, a1, Bugrava offre un sacrifice sem- 
blable à Druñgpa et lui demande « de tuer Le meur- 
trier touranien, Franrayya, derrière la mer Caë- 
gaçta, et cela pour venger la mort de Cyavarshana, 
tué par violence, et du valeureux Agraërathra, » c'est- 
à-dire le vengeur du meurtre de son. grand-père. 
Hôma prie le même génie « de lui donner la force 
de garrotter le meurtrier touranien, de l'emmener 
chargé de chaines et de le livrer à Kavi Hugrana, 
pour que celui-ci le tue et venge son grand-père. » 
(Yesht v, 18) 

Si l'orage a eu précédemment une part dans ces 
légendes, il en est exelu à l'époque avestique, et les 
Légendes du Shdhnämeh ÿ sont déjà formées, Certes, 
ce n'est point la foudre qui réunit en un royaume 
les contrées aryaques, qui guerroie par les forêts et 
les longues routes, qui domine sur les danhus tev- 
restres, qui doit venger son aïeul. 

Nous le répétons donc avee droit : le mythe de 
l'orage a disparu de l'Avesta, Gela sera plus évident 
encore quand nous aurons étudié la nature des gé- 
mies et des conceptions que l'on dit représenter 
directement l'orage et la foudre dans l'Avesta, à sa- 
voir le qarené, Verethraghna et Tistrya. 

C'est sans contredit un fait bien extraordinaire et 
qui ne peut s'expliquer que par l'action envahissante 
d'une nouvelle doctrine qui domina et supplanta en 
une certaine mesure celles qui l'avaient précédée. 
Mais nous reviendrons plus tard là-dessus. Ce phé- 
nomène paraîtra en soi moins explicable encore si 
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l'on réfléchit que l'Arie védique forme à ce point 
de vue un contraste frappant. Là, pendant la pé- 
riode qui suit la division des races, les mythes se 
multiplient et s'enrichissent de mille traits pleins de 
couleur et de vie. H serait trop long d'énumérer 
tous ceux qui se sont formés après Ja séparation des 
Aryas. Citons simplement, en passant, les Ribhavas, 
ces artistes divins, fils de Thvashtar, qui ont fabri- 
qué le char rapide d'Indra et ses chevaux brillants, 
et qui rendent la jeunesse à leurs pères; Urvagé et 
Purüravas, le mortel abandonné de la déesse qui 
s'était donnée à lui, at qui reçoit d'elle la promesse 
€ un jour introduit dans le monde céleste?; 








* Aditi engendrant huit enfants et les présentant aux 


dieux, à l'exception du huitième, le solcil®; Hôma, 
transformé en dieu lunaire, épousant les filles du 
soleil; l'homme primordial produisant de sa bouche 
16 Brahmane, de son bras‘le Kshattriya (réjanya), de 
sa cuisse le Väiçya, de ses pieds le Çüdra, de son 
esprit la lune, de son œil le soleil, de sa bouche le 
feu (Indra et Agni), de son haleine le vent, ete. IL 
est bien peu d'hymnes védiques qui ne renferment 
quelque mythe inconnu des pays avestiques. 

Dans l'Éran, le mouvement inverse s'est produit. 
Les mythes que les Éraniens avaient reçus de leurs 
ancêtres aryas, et dont on trouve encore des traces, 


Man يفده ود‎ ete 
5 Ibid, x, 95. 
Ibid, x, 72: 8 
Ed, x go; ra. 
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bien que souvent méconnaissables, vont s'appau- 
vrissant et disparaissent; ceux que l'on retrouve en- 
core dans les livres religieux de ee peuple ont changé 
de nature et ont pris un caractère moral, ou se sont 
pliés aux exigences di duelisme. D'autres se sont 
formés et développés, toujours avec le même ca- 
ractère qui en exclut les engendrements et les amours. 
De nouvelles personnifications ont été créées, répon- 
dant au nouveau système religieux et cosmogonique. 
L'Asha, les Ameshagpentas, Graosha, Dâmois Upa- 
mêna, Rashnu, Zoroastre, sont de ce nombre. 

Tout cdla indique clairement un système arrêté 
et assez bien combiné, dont l'évolutisme ne peut 
donner l'explication; parce qu'il prend pour un ec 
qui est multiple. Pour apprécier sainement le 20- 
ronstrisme, il faut distinguer dans l'Avesta trois cou- 
rants d'idées, très-différents, qui s'entre-croisent ot 
entre lesquels les derniers rédacteurs cherchent à 
établir une unité maintes fois impossible. 

Ces trois systèmes ont des origines diverses et 
sont venus se superposer à des dates éloignées les 
unes des autres, On y trouve, en effet, un natura- 
lisme jjur et même les restes d'un polythéisme à 
peine déguisé, un dualisme très-nettement caracté- 
risé et un monothéisme qui cherche à dominer le 
out et à le plier aux exigences de ses doctrines. On 
ÿ constate enfin un retour vers le naturalisme an- 
tique et le culte des génies, et à ce dernier on peut 
assigner une date historique. Le monothéisme se 
manifeste principalement dans les Gâthés: le dua- 
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lisme, dans le Vendidéd (voyez fargard 1, xx, an, 
vi, xx, commencement et fin, etc.; gâthàs 3 et 

10) le maturalisme, dans le Fagna !, y compris le 
Yan haptanhäil (hâs xxxv-xu); le culte des génies 
dé la mature, dans sa forme première ou renouve- 
lée, aux yeshts du Yagna ou du Khorda Avesta (voyez 
yeshts de Hôma, de Graosha, d'Ardviçüra, de Mi- 
thra, etc.). 

L'Avesta provient done d'une combinaison entre 
le naturalisme polythéistique amoindri, primitif ou 
renouvelé, le dualisme, et un monothéise impar- 
fait. Un chant, une section entière même, pourra 
appartenir exclusivement à un système; ailleurs, on 
rencontrera dans un seul chapitre des traits de sys- 
tèmes opposés (voyez Vend, xx; Yagna, Lxvrt). Sou- 
vent l'influence du monothéisme ou du dualisme 
mitigé ne se manifeste que par l'épithète Mazdadhata 
«créé par Mazda», adjoihte au nom d'un génie pour 
16 subordonner au dieu suprême du mazdéisme. 

On peut conclure a priori de ces considérations 
et examen des faits prouve que dans le double 
monde des esprits bons et mauvais et des légendes 
mazdéennes, on doit discerner des catégories va- 
riant de nature d'après leur origine. Certains génies, 
certains êtres malfaisants représentent le naturalisme 
primitif, tous ont été plus ou moins ramenés aux 
conceptions dualistiques: mais, parmi eux, il faut 
encore distinguer ceux qui appartiennent en com- 





2 Ceci ne doit point surprendre le اليه‎ a subi moins de modi- 
Sicaions que le syrthme doctinl. 
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mun aux Éraniens et aux Hindous, qui figurent 
dans les Védas et dans l'Avesta, de ceux qui sont حت‎ 
clusivement propres à l'Éran. On doit même sépa- 
rer avec soin les faits de création éranienne ou maz- 
déenne qui sont venus envahir des légendes plus 
anciennes, et ceux qui datent de la recrudescence 
du culte des génies. Ainsi, d'une part, la construo- 
tion du Vara, qu'on lit au chapitre عد‎ du Vendidéd, 
est un trait dont le mazdéisme a enrichi la légende 
du héros primitif; la majeure partie des yeshts v et 
x estle résultat du nouvel éclat donné au culte d'Ant- 
hita et de Mithra, Une autre catégorie d'esprits ou 
de conceptions appartenant au monde du bien ou à 
celui du mal est le produit des spéculations dualis- 
tiques où d'un emprunt fait à des peuples non 
aryaques. 

En ce qui concerne Ahura-Mazda, une spécifica- 
tion nouvelle doit être introduite, eur il est à هل‎ fois 
le chef de l'Olympe aryaque, le représentant de 
Gpento-Mainyus, du bon esprit du dualisme, et le 
dieu d'un monothéisme mitigé, que nous retrou- 
vons dans l'Auramazda des inscriptions persanes. 

Faute d'observer ces distinctions, que la suite de 
cette étude va justilier, on s'expose à des confusions 
et à des erreurs regrettables. 

Passons maintenant rapidement en revue les gé- 
nies du panthéon mazdéen que l'on dit y représenter 
directement l'orage. 
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Game. 


Le qarené ou «éclat lumineux» joue un très- 
grand rôle dans l'Avesta. On devine aisément que 
quelques mythologies le regardent comme une forme 
de l'éclair. Voyons donc, en peu de mots, ce qu'il 
en est réellement. 11 nous faut d'abord faire ce qu'on 
ne fait malheureusement pas, c'est-à-dire distinguer 
deux qarené quelque peu différents. 

Le premier, ou qarené général, est cette splen- 
deur lumineuse qui enveloppe naturellement les 
génies célestes de l'Éran, nécessairement lumineux. 
IL appartient aux anciens génies de la lumière 
et des eaux, à Anäbita, comme au soleil où à 
Mithra (Vend. yesht v, 9, ete.), et, de la même 
manière, aux personnifications nouvelles créées par 
le zoroastrisme, à la loi, à Graosha, etc. 11 m'est 
donc point l'éclair; il ne peut servir à prouver que 
les génies qui le possèdent soient issus de Ja lu- 
mière. 11 serait superflu de discuter ce point. Dans 
un sens plus étendu, cet éclat appartient à la bonne 
création terrestre, à l'homme pur, à sa demeure, 
même aux eaux terrestres (yesht v, 96; xvu, 32, 
ete). 

Le second qarené est un rayon de cette même 
lumière céleste, qui, venu du ciel, sattäche à la 
terre sacrée zoroastrienne, à ses rois des temps hé- 
roïques et légendaires, et spécialement à Zoroastre. 

Le Yagna le mentionne dans les invocations des 
sept premiers chapitres, qui ne sont certainement 
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pas très-anciens. IL y est appelé «le puissant qarené 
des kavis ou des rois (kaväem) eréé par Mazda, le 
qurenô inapparent (aqareta), le qarend des Aryas ». Il 
se rapporte à la terre, car partout il est cité et invo- 
qué après les montagnes. Le yesht xvn ajoute qu'il 
est créé pour le corps, qu'il a été donné au corps 
de Zoroastre (S$ 15, 22), comme la bonté à son 
âme ($ 22). 

L'Auesta n'en dit pas davantage. Mais le yesht x1x, 
récent comme ses pareils, en développe la notion, 
et, selon la méthode de ces yeshts, le fait entrer 
dans des mythes anciens qu'il rappelle. Toutefois, 
le qarend y conserve sa nature première. Ce. yesht 
porte pour titre zamydd yesht ou « Yesht de la terre », 
et comme de coutume, le qarené vient après l'énu- 
mération des montagnes. C'est donc un éclat tor- 
restre. 

Quelle est la nature du qarend? I est d'abord cer- 
tain que c'est une conception purement éranienne 
ou plutôt zoroastrienne. Rien de semblable dans les 
mythes aryaques ou indo-curopéens. Ce n'est point 
même un mythe, mais une simple création d'imagi 
nation ne répondant à rien de réel. Un rayon lumi- 
neux qui s'attache à la terre sainte, à. ses rois, au 
corps des fidèles, et qui ligure partout comme élé- 
ment terrestre, n'est certainement pas la foudre. 
Cela est d'autant plus certain qu'aucun mythe de co 
genre n'existant dans 16 répertoire aryaque, cel 
aurait dû être inventé par les Mazdéens; or les Mar 
déens ont entièrement perdu le souvenir du mythe 
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orageux, à tel point que l'Avesta ne sait plus même 
ce que fut un jour Azhi-Dahâka, le serpent aérien. 
On a vu cela précédemment. 

Ce qui n'est pas moins concluant, c'est que les 
mots sanscrits qui ont quelque analogie avec garené 
ne se rapportent nullement au feu tonitruant. Le 
qarené n'a point d'équivalent en sanscrit, encore 
moins le qarené royal. Le mot qui le rappelle le 
mieux et provient de la même racine, var, désigne 
la lumière céleste, l'éther lumineux, la splendeur 
lumineuse; svar nara, qui en dérive, s'applique au 
soleil, à Agni «le feu», à Hôma, et non à la foudre 
ou à ses représentants. On peut consulter là-dessus 
Grassman et Bôhtlingk-Roth. Ils sont unanimes; il 
serait done superflu d'insister, La linguistique et la 
mythologie comparée sont donc ici d'accord pour 
rejeter Le qarend-tonnerre. 

Mais n'y atil pas peutêtre. dans le yesht xx 
quelques traits qui en rendent l'existence présu- 
mable? Examinons ce qui sy trouve. Après l'énu- 
mération des montagnes, qui sont certainement, 
dans la pensée de l'auteur, des montagnes réelles 
{$$ 1-7), le yesht rappelle la grandeur et la puissance 
du qarené royal, par les termes ordinaires d'abord 
)5 8), puis en y ajoutant les qualificatif : «à la 
vaste possession, à l'action supérieure, puissante, 
guérissante où héroïque». Après cela, il énumèré 
les persénnäges qui le possèdent, ou l'ont possédé. 
En bon Maïdéen, il ne pouvait refuser la lumière 
souveraine au dieu suprême, son créateur, et aux 


0 MARS-AVRIL 1370. 
esprits de limière; il la leur donne, comme un 
autre leur attribue un fravashi. Après eux, viennent 
les Yazatas terrestres, les titulaires véritables. Par 
cette splendeur, triomphérent Hoshyanh, Takhmo 
urupa, Yima et Keroçäçpa; par elle, régnèrent les 
Kayanides ou rois légendaires de T’Éran; par elle, 
Zarathustra reçut la loi, et Vistäçpa la ft triompher. 

Par elle, enfin, 16 dernier prophète, descendant 
de Zoroastré, sauvera le monde et opérera la re 
constitution et la résurrection des morts. Cette énu- 
mération est interrompue par le récit de deux luttes 
pour la possession de cette splendeur, luttes livrées 
entre Ahura-Mazda ct Anro-Mainyus, Azhi et le feu, 
et par le récit des vains efforts faits par Franragya, 
le roi touranien, criminel, pour s'emparer du rayon 
invisible et régner sur la terre éranienne. 

Que représente donc ici le qaren6? La réponse 
naturelle et généralement donnée est très-simple. 
Le qarend est, ici comme partout, ce rayan de la 
lumière céleste qui appartient aux maîtres, des pays 
ahuriques et de la loi sainte, que se disputent par 
conséquent les héros éraniens et leurs ennemis, et 
même les bans et les mauvais génies qui luttent 
pour la souveraineté du monde. Mais an devine ai- 
sément: que, pour les partisans de la foudre, le 
garend, comme toutle reste, ne peut êtreautre chose. 
Voyons si cette appréciation a ici quelque fonde- 
ment. Nous devons nous rappeler d'abord que la 
notion du garen est étrangère à la mythologie pri- 
mitive et que ce nom n'a dans celle-ci aucune: موه‎ 
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lation avec le tonnerre. Si done le garené est une 
création éranienne, nous devons en chercher l'expli- 
cation dans les livres. éraniens, c'est-à-dire dans 
'Avesta et spécialement dans ce yesht. Or il est évi- 
dent que l'auteur du yesht xx ne considère point 
cette splendeur comme une forme de l'éclair, puis- 
qu'il nous la montre s'attachant à Zarathustra et, à 
Vistigpa pour les rendre adeptes fidèles et sinoères 
de la loi mazdéenne et leur donner des pensées, 
des paroles, des actions saintes (S$ 79-84), puis se- 
condant Goshyant pour opérer la restauration du 
monde. À coup sûr ce m'est point là le rôle de la 
foudre !, 

Pour lui, les luttes qu'il décrit sont terrestres, 
elles ont lieu au sujet de la possession de la terre et 
de la souveraineté aryaque. Citons quelques traits 
qui le prouvent : 

«La splendeur royale est pour le souverain d'un 
secours si puissant qu'en un coup il pourrait soulever 
et disperser des contrées anariennes; alors elles con- 
naîtraient le froid et le deuil. Ainsi la splendeur 
royale est la protection des contrées aryaques, ainsi 
lle protége la loi mazdéenne et l'homme pur ($$ 68, 
69). 

4 splendeur royale s'attacha à Kavi-Hugrava 
pour lui donner la force, هل‎ victoire, le bon ensei- 
gnement,.…… .etla santé du corps et une postérité 
sainte, pieuse, riche en hommes. . .une puissance 
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brillante, une longue vie... Elle favorisa Hugrava 
sur la route longue, escarpée, lorsque le criminel 
touranien Franraçya le combattait monté sur ses 
chevaux, pour que Kavi-Hugrava le saisit et 16 char- 
geût de liens ($ 75-77). 

Tout cela estencore, sans doute, étranger au to 
بجعم‎ ce m'est point lu qui protége la loi, qui 
donne santé, postérité et le reste. 

Les héros mythiques sont, aux yeux du poêle, 
des héros terrestres, car à chaque nom il ajoute : 
«lorsqu'il régnait sur cette terre, sur les Dévas et les 
hommes, ete. » (v. 26, 18, 81). Les Kavis sont éga- 
lement pour lui des rois de la terre; car i dit d'eux 
qu'ils furent tous des rois hardis dans leurs entre- 
prises. Pour l'Avesta, du reste, ils ont partout cette 
nature, Ce que nous avons cité de Hugrava dans les: 
lignes précédentes le prouve mieux encore, Franraçya 
le Touranien n'est pas moins ici un envahisseur bu- 
main, puisqu'il poursuit Huçrava à travers une forêt 
par uné route longue et escarpée, 

Qu'Ahüra-Mazda et Anro-Mainyus luttent au su- 
jet de l'éclat royal , cela est dans la nature du dua- 
lisme, puisqu'ils se disputent constammentle monde. 
Nulle part nous ne les voyons se disputer la posses- 
sion dela foudre. : 

Mais ne peut-on pas afirmer que Jes anciens my- 
thes relatés prouvent que le garené est aussi ancien 
qu'eux? Nullement, et ce serait méconnaitre la nia- 
ture des yeshts que de le soutenir. Si l'on se donne 
la peine de comparer les yeshts, on y constatera que 
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les mêmes légendes sont successivement appliquées à 
chacun des génies que chantent ces hymnes. Or 
quelques-uns d'entre eux, tels que Druéçpa, Ana- 
hita, Ashi, sont entièrement étrangers à l'ancienne 
mythologie et ont été créés pendant la période 20- 
roastrienne. 11 résulte évidemment de ces faits que 
les auteurs de ces yeshts faisaient ainsi intervenir, à 
leur fantaisie, dans les anciens mythes, les génies 
dont ils voulaient exalter la grandeur, bien qu'ils 
n'eussent aucun rapport avec ces mythes et qu'ils ne 
pussent même en avoir aucun, puisqu'ils sont de date 
beaucoup plus récente, Ainsi ce qui est attribué à 
Verethraghna au yesht x, 29-73, l'est également 
etdans les mêmes termes à a loi mazdéenne(ÿesht xvr, 
8-15). De même Dradgpa (yesht1x), Andhita (yesht 
v). Ashivanuhi (yesht x), Péyou (yesht xiv), sont 
successivement les héros des mêmes mythes el les 
auteurs des mêmes actes. 

Nous avons ici la même chose. Les paragra- 
phes 75-77 entre autres sont emprantés au yesht v. 
Le panégyriste de la lumière souveraine a done choisi 
des mythes étrangers au génie qu'il chantait, ctles lui 
a appliqués pour exalter sa grandeur. Mais il n'a 
certainement pas soupçonné le garené fulgurant. 

Que de choses étranges il faut admettre pour 
maintenir partout le mythe de la foudre! Ici Fran- 
ragya s’eflorce d'atteindre et de saisir le qarené (qui 
est la foudre); ne pouvant y parvenir, il appelle à son 
secours le mauvais œil qui est aussi la foudre. Il ap- 
pelle la foudre ‘pour l'aider à saisir la foudre qui le 

5-2 18 
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fuit! Un peu plus haut, Azhi le démon orageux veut 
également saisir la foudre, et celui qui vient s'op- 
poser à ses efforts, c'est "ملك‎ qui est aussi le feu 
de la foudre! 

On ne saurait trop se défier des assertions hasar- 
dées et des explications a priori. On dit, par exemple, 
que Franraçya, le roi touranien, envabisseur de 
l'Éran, n'est qu'un démon de l'orage. Cela se peut; 
mais on pense le prouver en apportant le passage 
du yeshtix, 17, où il est raconté que Hôma le lia et 
le livra au roi de l'Éran. Et l'on ajoute : « Hôma seul 
pouvait 16 suisir. » Cela estsi peu vrai qu'au yesht xx 
il est dit que la majesté royale s'attacha à Élugrava, 
pour qu'il saisit et garrottät le criminel Franraçya. 
En ce dernier endroit, Hugrava saisit lui-même le 
redoutable prisonnier? [1 est done évident que le 
récit du yesht 1x estune invention d'un poëte désireux 
d'exalter le génie qu'il célèbre. Gel devait, du 
reste, sauter aux yeux à la simple lecture du passage, 
puisque ce poëte va jusqu'à représenter Hôma de- 
mandant à Druäçpa, génie inférieur, le pouvoir 
d'énchaïner le dévastateur de l’Éran. Hôma priant 
Druäçpa, voilà certainement un trait qui n'est pas 
aryaque. 

Concluons. La linguistique, la mythologie et le 
texte de l'Avesta s'unissent pour écarter le qarené 
foudre ou éclair. L'origine de cette conception 
n'est pas indo-curopéenne; pour la trouver, il faut 
aller sur la terre sémitique. C'est ce que l'on verra 
plus loin. 
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VEREHRAGNNA. 


Verethraghna est, dit-on, le’ Vrirahan védique, 
et ces deux noms proviennent d'un mythe aryaque 
qui représente les nuages noirs, amoncelés avant un 
orage, comme le corps d'un démon qui y retient 
les ondes célestes captives et empêche la pluie de 
se répandre et de fertiliser la terre. Ce démon est 
Vrtra «le couvreur, le cacheur des aux », que le dieu 
du tonnerre, Indra, frappe et abat de sa foudre; de 
le nom de Vrérahan «tueur de Vrtra » que porte ce 
.معتل‎ Les noms étant identiques, les choses qu'ils 
représentent doivent l'être également; donc le mythe 
du dieu de la foudre tueur du démon Verethra avait 
également cours en Éran , et c'est Ià qu'on doitcher- 
cher l'explication du nom du Verethraghna avestique. 
Tel est le raisonnement a priori. Voyons maintenant 
les faits. 

Dans l'Avesta, Verethraghna est purement et sim- 
plement le nom commun victoire. IL est invoqué 
avec la prospérité de l'année, la force, la supério- 
rité, tous êtres abstraits (Visp., 1, 223, 25; yagna 
1,195 1, a5), où avee la croissance, la prospérité 
(Visp., xwur, 8). Il est mentionné avec la sagesse, la 
santé, هل‎ prospérité (yagna 1x, 553 yaçna x, 117). 
En maint endroit ce mot désigne une propriété de 
Fun ou f'autre génie, sa puissance, sa force qui le 
fait triompher de ses ennemis. Il s'applique de la 
sorte à Graosha, au yagna رن‎ 1, 6, à Hôma au 
yagna x. Au yesht x, 16, رجه‎ 33, 127, ce mot 
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désigne هل‎ victoire que Mithra donne à ses fidèles 
serviteurs. Aussi la version pchlvie rend toujours 
ce mot par les noms communs pirojgar, pérojgart 
«victorieux, victoire», En deux ou trois endroits la 
glose ajoute le nom du Yazata Verelhraghna; mais 
cette glose, œuvre tardive, ne peut prévaloir contre 
Ja version. 

Les yeshts x ct ركيد‎ tous deux récents, sont donc 
les seuls qui nous représentent Verethraghna comme 
un génie, et ils le représentent surtout comme le 
génie de la victoire, dont la fonction principale est 
de faire triompher les bons, les justes. Au yesht x, 
70: nous le voyons marcher devant Mithra , sous la 
forme d'un sanglier redoutable, prêt à déchirer les 
menteurs ot les trompeurs. Au yesht x1v, 47, il su 
nit au même Yazata et à Rashnu , génie عل‎ la justice, 
pour chôtier ceux qui les oflensent (yesht xt, 63). 
Tino donne point seulement la victoire, mais la gué- 
rison (yesht ,بد‎ 52). Le yesht ونج‎ le proclame l'au- 
tour de la virilité, du courage, de la mort donnée 
et مسوم‎ à la guerre: le protecteur des guerriers, le 
puissant génie qui défait et écrase les armées ou les 
protége et les fait triompher, qui donne à Zoroastre 
la force, la santé et la vue perçante (22-23), qui 
doit être honoré au moment où s'engage le combat. 

Voili tous les traits de ce génic; il serait impossi- 
ble de découvrir dans aucun passage une phrase, un 
mot qui fasse allusion à l'orage, à la foudre, à une 
lutte céleste. Si le paragraphe 62 ajoute aux armées 
tervestres les Yatus, les Pairikas, cte., il n'y à là 
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qu'une répétition qu'on rencontre à chaque instant 
dans l'Avesta dès qu'il s'agit de lutte contre les enne- 
mis dela oi mazdéenne. (Comp. yagnatr, 61; yeshtant, 
iv hi x, رسدرفة‎ 1353, 65x3 163 xv, 125 xx, 
27. Siroza, 1, رتت‎ 13. Vend, win, 250, ete.) 

Voyons maintenant quels sont le sens el l'étymo- 


de co nom, et quelle origine ils indiquent. Ve-‏ وتوم 


rethraghna vient, sans aucun doute, de serethra et 
de ghan, et signifie « qui frappe, qui abat le vére- 
tra». Ghan a une signification certaine, indubita- 
ble lenœud de la question est done dans le sens de 
verelhra. 

Ok, ucrethra a dans l'Avesta un sens déterminé 
avec la plus grande précision et incontestable, un 
sens constant qui l'éloigne complétement du vrtra 
démoniaque. Verethra (de var « protéger, défendre ») 
est la défense, la protection, le courage à se défen- 
dre, la réussite dans cette défense, la victoire. Seul, il 
signifie «victoire». Verehravan (doué de verethra) si- 
gifie « qui a la victoire, victorieux» (voy. Vend. ,x1x, 
Ba; yesht x,15 x, 96, 132, 141; xx, 36, 79, etc). 
Dans les composés, le sens premier se conserve par- 
tout + ayéverethra est la cuirasse, la défense de fer; 
vigpoverethra est celui qui triomphe de tout, qui a la 
victoire en tout et partout; hémoerehré est le cou- 
rage, la virilité. «4 

Verethraghna a plusieurs formes correspondantes, 
dans lesquelles le composant final est changé. Ce 
sont : Varedhraghnis, Varethrajan et Varethrataurvant 
(qui écrase la défense, la lutte), qui ont exactement 
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la même valeur. Cette qualification de victorieux 
ne s'applique pas seulement aux génies qui peuvent 
avoir quelque relation avec la foudre, mais à Mithra 
(yesht x, 96, 132), à Graosha (uw, 1,95 6, 559, 
5), au prophète Coshyañ (yesht ,ناس‎ 129), à Haoma 
(yagna x, 24) et aussi aux simples humains. L'homme 
juste cst verethra verethrajägtaré, le plus victorieux 
en victoire des hommes victorieux, maskyandm vere- 
thravatäm, dit le yesht xx, 36: le fidèle demande 
à Hôma la force d'écraser ses ennemis, yagna x, 24. 

Les paroles de la loi, les prières, les manthras, 
l'aluna vairya sont spécialement qualifiées de vere- 
Uraghnya ou de verethraghin (voy. yesht x1v,-46; 
Vend., x, 103 Visp., x, 3; xxiu, 223 yesht nr, 3). 
Tous les autres dérivés, vdrethraghné, verethraghnya, 
verelhrajägta, agverethrajan, ont tous la même va- 
leur. 

Jamais le mot verethra n'est pris dans une mau- 
vaise acception. IL serait bien extraordinaire qu'il 
eût perdu un sens originaire qui aurait joué un si 
grand rôle dans la mythologie commune, pour en 
prendre un tout opposé. 

N'y a-til donc aucun rapport entre le Verethra- 
glna de l'Avesta et son homonyme védique? Oui, il y 
en a un et des plus éjroits, mais il n'est point où on 
veut l'établir. Vr#ffen sanscrit même, n'est pas 
seulement le démon raviseur des ondes pluviales; 
c'est aussi, c'est avant tout un nom commun signi- 
fiant « défense, combat, lutte entre humains ». 

Au Rig-Véda, wi, 25, 6, il est dit que « Indra do- 
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mine les forces des deux armées lorsque les chefs se 
provoquent au combat, lorsque deux (armées) éten- 
dues luttent pour repousser l'ennemi ou pour la pos- 
session des demeures humaines.» Sa patyaé abhayés 
armnam ayés yad vedhäsas samithé havanté, vriré 4 
mahô nroati hshayé vâ vyacasvanté yadi vitantavaité. 
Les mots qui en dérivent ont aussi un sens tout 
analogue. Vira hatyam est le combat contre l'ennemi, 
la défense dirigée contre cet ennemi! «Secours- 
nous dans le combat contre l'ennemi, » dit le Rig- 
Véda, w, 25, à (Wrirahatyé avis nas). ص لآ‎ est de 
même de Vriratirya et de Vrirahatha. On lit au Rig- 
Véda, 1, 106, 2 : « Soyez vainqueurs pour nous dans 
les combats, à dieux, tirez-nous du danger, de l'an- 
goisse. Bhâta devé Vrératéryéshu sambhusas, ratham 
na durgd. . .no anhase nishpipartana. Et au م[‎ nt, 
16, ,د‎ Agni est le maitre de la force, du bonheur, 
ileest le maître de la richesse abondant en bonne 
descendance, en troupeaux, il est le maître des com- 
bats (vrtrahathänäm). Le qualificatif de victorieux 
s'applique à d'autres dieux qu'à Indras il est attribué 
4 Hôma, à Agni, aux Açvins, ete. Or il est hors de 
doute que le sens propre, général d'un mot a dû 
précéder le sens figuré, spécialisé. La signification 
primitive de verethra a عد‎ cle que ce mot a 
dans l'Avesta. C'était primifféhent le combat dé- 
fensif, la lutte victorieuse; Verethragkna était celui 
qui en triomphant de la défense que lui opposait son 
ennemi, restait vainqueur dans la lutte. L'Inde appli- 
qua ce litre à l'un de ses génies ct en fit son qualifi- 
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catif habituel; l'ennemi de ce dieu fat le Vrira, pro- 
prement dit le démon ravisseur qui opposait à Indra 
une résistance vigoureuse. Son vainqueur fat le 
Vrirahan par excellence. L'Éran, au contraire, con- 
serva au mot son acception première. 

Un autre fait le prouve d'une manière non moins 
évidente. Les Éraniens ont conservé les restes d'un 
mythe dans lequel intervient le feu de la foudre frap- 
pant un démon; mais ce feu n'a point été person- 
nifié et n'a point reçu de nom propre: c'est simple- 
ment le feu vézista «le feu frappant avec la plus 
grande force (ef. vazra, «massue », sanser. vajra, 
«massue, foudre»). Son ennemi a une nature diffé- 
rente de celle de Vrira; il est considéré à un autre 
point de vu. Ce n'est pas le démon qui cache les 
eaux. Par suite de ses habitudes et de ses préocou- 
pations, l'Éranien envisagea en lui l'ennemi de la 
croissance des biens terrestres; il l'appela (penja- 
ghra «qui dévore la croissance » (de gpen ct gar « dé- 
vorer»), et se figura une lutte victorieuse du feu Vd- 
zista contre le Déva Cpenjahra(voy. Vend. xx, 135). 
On voit donc que l'Éran antique avait connu le my- 
the qui figure la lutte des éléments dans l'orage, 
mais qu'il n'en avait eu que la notion générale, qu'il 
l'avait constitué à sggfapon et que Verethraghna n'y 
avait aucune part. 2# 

IL est cependant un ait que l'on invoque ct que 
nous ne voulons point passer sous silence. Exami- 
“nons quelie peut en être la valeur probante. Au 
yesht ركه‎ 2-27, Verethraghna apparaît dix fois à Zo- 
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roastre sous dix formes différentes: il vient comme 
vent, taureau, cheval, chameau, sanglier, comme un 
beau jeune homme, comme oiseau, bélier, bouc et 
guerrier. Or, dit-on, nousretrouvons plusieurs de ces 
transformations dans le dieu de l'orage védique. 
Vrsha «taureau » est une épithète constante d'Indra 
il est dit le bélier conquérant du ciel: il traverse 
l'atmosphère comme un faucon éperdu, il est le 
jeune homme ami, impétueux, formidable, qui tue 
Vrtra. — De même Rüdra etles Maruts sont appelés 
les sangliers célestes, et Véyou «le vent» est un 
équivalent d'Indra. 

Voilà l'argument dans toute sa force. Si tout cela 
était vrai, qu'en résulterait-il? C'est que les Aryas 
aimaient à employer les noms des animaux môles, 
vigoureux et hardis pour représenter métaphorique- 
ment les divinités aériennes, et que les Éraniens les 
ont également employés pour peindre le génie tout- 
puissant de lé victoire. Rien de plus. Mais exami- 
nons la question de près. On verra que plusieurs de 
ces assimilations sont fausses et que certains traits 
rendent impossible l'identification عل‎ Verethraghna 
et d'Indra. Notons d'abord que nous avons ici une 
conception nouvelle, propre au zoroastrisme. لآ‎ ne 
s'agit plus d'une simple co son entre un génie 
et un animal quelconque, nihême d'une méta- 
phore substituant le nom d'un animal à celui d'un 
dieu, mais d'un génie apparaissant à un mortel pour 
s'entretenir avec lui, et prenant à cette fin plusieurs 
formes corporelles. Nous nous trouvons transportés 
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dans le eyele des légendes zoroastriennes et de ses 
apparitions célestes. Ceci suirait pour rejeter les 
assimilations avec le mythe d'Indra; passons-les نو‎ 
pendant en revue. 


1° Les doux incarnations de Verethraghnu en che- 
val et en bouc de combat sont en dehors de ln ques- 
ion; elles n'ont point de correspondant dans le my- 
the, Geci prouve déjà tout au moins que l'auteur du 
yesht a puisé ailleurs. Les deux suivantes sont dans 
le même cas, comme on va le voir. 


Väyou n'est nullement l'équivalent d'Indra,‏ "د 
Vayou est le vent et la région du vent; Indra est le‏ 
dieu porte-foudre, ce qui n'est certes pas la même‏ 
chose. Dans plusiours hymnes, ils sont invoqués en-‏ 
semble : au 1.1, 2-4-6, ils sont appelés l'un et l'autre‏ 
au sacrifice : « Indra ot Väyou, venez au liou désigné‏ 
pour le sacrificateur du Sôma, (venez) en hâte, avec‏ 
considération, à héros ! (viri) Véyé indraçea. .nard»‏ 
on s'exprimer ainsi en parlant de‏ .)2,6( 
deux qualifications du même personnage? IL serait‏ 
superflu de s'y arrêter (Cp. v, 51, 5-7, ete.).‏ 











3° La mêmo remarque s'applique au sanglier de 
Rüdra. Rädra est un génio entièrement distinct d'In- 
dra. Ge mot est d'ahgfg un simple adjectif qui s'ap- 
plique à Agni (1, 2084 mu, a, 53 1v, 3, 2), à Séma 
(ur, 61,3), aux Aguins (nu, 41,751, 158, à, cte.), 
à Withra ot à Varama (y, 70, 3, 8), à la route que 
parcourent les Agvins (1; 3, 33 vin, 22, 1, 14). 
Puis il devient un nom propre désignant un dieu, 











DES ORIGINES DU ZOROASTRISME. 270 
génie des tempêtes, tandis qu'indra est le feu du 
ciel. Le premier a des traits spéciaux : il est le meil. 
leur des médecins (1, 33, 4); par ses remèdes il 
guérit les maladies et donne centans de vie et la joie 
du cœur (nr, 2-3, 12-13); plein de miséricorde, 
de sa main il guérit les maux et les douleurs (1, 7. 
Cp. v, 12, 113 vu, 3, 5, 63 vi, 29, 5). 

Les Védas en font un portrait spécial : il est d'un 
rouge brillant, il porte un collier d'or (sr, 33, 10) et 
des cheveux bouclés (1, 114, 1, 5). Plusiours passa 
ges le distinguent nettement d'Indra et l'invoquent à 
côté de lui : «Que pour notre salut Indra vienne 
avec les Vasus, Varuna avec les Âdityas, le miséri- 
cordieux Rûdra avec les Rûdras» (+, 35, 6). Au 
رتت .أ‎ 29, 5, les deux noms sont opposés l'un à 
l'autre : «L'un porte la foudre établie dans la main 
par elle, il abat ses ennemis (Vrträni). L'autre (Rü- 
dra) porte en main une lance pointue, brillant, 
fort, se plaisant à guérir, » Vajram قله‎ bibharté hasté 
éhitam, téna vriräné jighnaté (vur, 29, 4); digmam 
ekô bibhart hasté dyadham , ucis, ugrô, jalsha bhé- 
Shajas (wr, 29, 5). Ces derniers noms indiquent la 
différence essentielle des deux génies : Indra se sert 
de la foudre pour tuer ses ennemis, les démons vole- 
maages; Rüdra ne la manie que pour punir les mé- 
chants. 

Au resté, le trait décisif est que Rüdra n'a rien de 
commun avec le mythe de Vrira, le seul qui soit 
ici en cause: Enfn cc qui prouve que Rôdra même 
n'est pour rien dans la transiguration en sanglier, 
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d'est que Dâmois-upamäna, génie essentiellement 
zorosstrien et extra-mythique, est également repré- 
senté sous cette forme lorsqu'il vient à la suite de 
Mithra vengeur du parjure. Le sanglier sert donc 
d'image commune pour figurer les génies redou- 
tables tiomphant des ennemis de la loi ou de la 
sainteté. L'orage n'y est absolument pour rien. 


La qualification de Vrska, Vrshabha n'a rien‏ عن 
de spécial à Indra. Ce terme, qui signifie «mäle » en‏ 
général, et particulièrement «taureau» et «cheval‏ 
mälen, Sapplique en général aux dieux et aux‏ 
hommes, aux sacrificateurs, à la prière, à tout ce‏ 
qui a une action efficace et puissante. 11 serait su-‏ 
perflu de prouver un fait connu de tous; i suffit de‏ 
renvoyer au Dictionnaire de Grassman s. v. Vrsha,‏ 
Vrshabha.‏ 

On ne peut donc tirer de conclusion d'un fait 
général de cette espèce. Tout dieu puissant est Vrsha: 
d'est là une idée argaque qui ne permet nullement 
d'identifier Verethraghna au vainqueur de Vrira. 


5° L'assimilation de Veredhraghna et de عفدا‎ 
jeune homme est beaucoup moins légitime encore. 
L'auteur du yesht a si peu pensé à celui-ci qu'il 
n'emploïe pas même Je mot yuvan qui qualifie parfois 
Indra. Les termes َل‎ yesht sont nare (vir) pancada- 
ganh. 

Indre d'ailleurs n'est point un jeune homme dans 
le sens de l'Auesta. S'il est qualifié de yuvan «jeune», 
d'est en tant que feu naissant où pour indiquer sa 
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vigueur. «Il est né pour un exploit, le Maître puis- 
sant, secourable, jeune ete.» (wir, 19, 1). Ce qua- 
Hificatif n'a, du reste, rien de particulier à Indraÿ il 
est donné à Agni, à Savitar, à Vishnu, à Indra, à 
Apäm-napât, à Sôma, aux Agvins, à Mitra et à Va- 
runa, aux Âdityas, aux Kavis, à tous les dieux en 
général (1, 181, 1-2), Favdnas. . .vigué dévés. 

Certes ce n'est point قل‎ l'homme de quinze ans, 
à l'œil brillant, au talon mince, dont Verethraghna 
prend la forme. Du reste, comme nous le disions, 
le yesht x1v n'emploie pas même le mot yuvan, tel. 
lement son auteur a peu pensé à l'Indra «jeune 
homme ». 


6° L'oiseau dont Verethraghna revêt l'apparence 
n'est point Le fancon d'Indra : celui-ci est le gaéna, Je 
védique gyéna, dont il n'est nullement question au 
yesht x. L'oiseau de ce yesht, le néraghna, y est dé. 
crit avec précision : «Il vient aux premières Iueurs 
de l'aurore, désirant que la nuit soit sans ténêbres; 
il frôle le sommet des montagnes et des arbres» 
yesht xiv, 20-21). C'est donc un représentant des 
premières lueurs du jour, etnon du feu de هل‎ foudre 2. 


2 Vers la fin du siècle dernier, اذ‎ s'était formé dans l'est de la 
Belgique une société de mal 
directs avec les démous. Le di 
sous la forme d'un bouc; pour l'imaginaion populaire, le malin 
esprit a des cornes. Ils sintitulaient euxmänes la Société du boue, 
et prétendaient que le diable, transformé en boue, les aida 
leurs brigaudages. غلا‎ sôutinrent cela jusque sur le gibet. Ces gens 
illettrés avaiontils dons connaissance de la métamorphose de Vere- 
Chrahna ? 
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7° Si ces diverses incarnations ne peuvent servir 
à l'identification de Verethraghna et d'Indra, il en 
est une qui rend celle-ci tout à fait improbable. Aux 
paragraphes 10-13, le génie de la victoire paraît 
sous Ia forme d'un chameau. Congoit-on l'éclair, la 
foudre ou le maître du tonnerre représenté comme 
un chameau porte-fardeau, à la bosse vigoureuse, 
au haut éaparaçon, se tenant debout, regardant en 
tous sens, ete. Ce serait certes une figure bien 
étrange; nous pouvons même dire qu'elle est impos- 
sible. 


8° Toutes ces assimilations portent donc entière. 
ment à faux. Ces métamorphoses n'ont pas été pui- 
sées dans le mythe de Vrira, mais çh ot là dans l'en- 
semble des figures mythiques aryaques. Que l'on 
réfléchisse, du reste, au phénomène sur lequel ces 
identifications so fondent. ال‎ faut, pour les admettre, 
supposer quo les Mazdéens, après avoir entièrement 
oublié l'origine de Verethraghna et le mythe qui lui 
a donné naissance, se sont tout à coup, longtemps 
après, souvenus des métamorphoses qui faisaient 
partie de cemythe, les ont transformées en incorpo- 
rations et apparitions célestes, et Les ont réunies dans 
un chant tardivement composé et inspiré par des 
idées entièrement étrangères À ce mythe. Si l'on 
raifonnait de cette manière, on devrait dire que le 
dieu Vishnon des Purâmas est aussi un représentant 
d'Indra Vrtrahan, car il s'est transformé en sanglier 
(vardhävatara), en homme, en guerrier. 
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Ce que l'on peut conclure de ces transformations 
de Verethraghme, c'est que les Aryas étaient habitués 
à représenter leurs dieux sous des formes diverses, 
principalement sous celles d'un homme, d'un guer- 
rier, d'un mâle d'animal domestique ardent et fort, 
du vent ou d'un oiseau à la serre puissante, ct que 
l'auteur du yesht x a réuni tous ces traits pour 
peindre le génie puissant qui distribue la victoire et 
fait triompher la loi sainte. On voit évidemment 
qu'il s'est plu à accumuler les figures, les types de 
force et de puissance pour exalter la grandeur du 
dieu vainqueur. C'est pourquoi nous le voyons pa- 
raître sous la forme d'an vent violent, d'un cheval 
mäle, d'un taureau, d'un sanglier, d'un bélier, d'an 
bouc lutteur, d'un guerrier armé, cte. 

Résumons cette discussion. Verethraghna est par- 
tout et toujours la victoire ou le génie de la victoire, 
la victoire du mazdéisme sur le monde du mal. ال‎ 
mais il n'a Le moindre rapport, quelque indirect qu'il 
puisso être, avec un génie de la foudre. Veretra est 
aussi le nom commun de la victoire, ou de la lutte dé- 
fensive, et n'est jamais employé de manière à faire 
soupçonner le moins du monde l'existence d'un dé- 
mon de ce nom où d'une action analogue à celle du 
Vrira védique. Celui-ci a une sorte de pendant dans 
l'Avesta, mais son nom et son caractère sont très- 
différents. C'est le daéva Gpenjaghra tué par le feu 
de la foudre et qui n'est point un dérobeur de nuages, 
mais le destructeur de la croissance. 

D'autre part, les incarnations de Verethraghna, au 
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yesht xv, ont un caractère tout zoroastrien qui les 
place en dehors des mythes aryaques. Les formes 
que ce génie y revêt n'ont rien de commun avec les 
métaphores qui désignent Indra, ou bien appar- 
tiennent à a mythologie commune et n'ont rien de 
spécial à ce génie. Quelques-unes même sont incon- 
ciliables avec la nature du dieu porte-foudre. Elles 
ne peuvent donc contre-balancer les preuves directes; 
au contraire, elles les corroborent en par 
Veredhraghna n'est donc point un génie d'orage, 
et si jamais il le fut, ce que rien ne permet de sup- 
poser, sa nature a été entièrement transformée. 
Mème dans le récit de ses métamorphoses, il n'est 
pas un mot qui pérmette de supposer que le marra- 
teur soupgonnait le moins du monde l'origine ora- 
geuse de son héros. Verethraghna «est, avons-nous 
dit, le génie de la victoire; mais cela doit s'entendre 
de la victoire remportée par le mardéisme et ses 
adeptes contre les ennemis visibles et invisibles de 
la bonne loi. C'est pourquoi il apparut à Zoroastre 
tant de fois et sous tant de formes, et lui donna les 
puits de la justice, la force et la santé du corps, la 
bonne splendeur, la vue perçante et la guérison. 
C'est pour cela aussi qu'il suit Mithra et Rashnu, 
châtiant ceux qui les offensent. « Victorieux » est une 
des épithètes ivoriteæde l'Avesta; il la prodigue À 
ses génies, aux diverses représentations de la loi 
sainte et à ses diverses parties, aux prières, aux cé- 
rémonies du culte, au fidèle observateur de la loi 
Vend., in, 1283 x, 103 Visp., 








{voyez entre autr 
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xx, 23 yesht mr, رق‎ x, 20 vu, رق‎ x, 35 xx, 
36, ete.), parce que tout ce qui dépend de la loi de 
Zoroastre participe aux victoires du prophète sur 
Les mauvais esprits. 


misrnvae 


On convient, il est vrai, que Verethraghna à cessé 
d'être le dieu de la foudre, mais on pense retrouver 
celui-ci dans le Tistrya avestique, qui doit sêtre 
substitué au premier titulaire. Nous ne discuterons 
pas longuement cette question, de peur de lasser l'at- 
tention du lecteur. Bornns-nous À exposer ce qu'est 
ce génie dans le livre sacré. 

Tistrya est constamment appelé «l'astre brillante; 
le mot astre ët son nom sont pour ainsi dire insépa- 
rables (Tisirya gtéra). Il a pour compagnons d'autres 
astres, parmi lesquels sont Hapté-iringa (1Ourse) et 
Catavaéça (probablement les Pléiades). Avec eux, il 
garde les quatre régions du ciel. Il a aussi autour de 
lui d'autres astres qui forment groupe (tiséryénayé). 
Sa marche dans le ciel dure trente jours. Il revêt une 
autre forme de dix en dix jours. Son apparition sur 
la terre a pour but de produire la pluie. 11 est d'un 
éclat vermeil, qui frappe la vue et guérit les maux, 
qui répand la joie et favorise le développement des 
êtres par ses rayons brillants et purs. Les troupeaux 
etles hommes soupirent après son lever (S 5). Quand 
ilse lève, il va vers le réservoir céleste des eaux, s'y 
pose et sy tient; il se tourne avec complaisance vers 
les campagnes aryaques, et alors les Pléiades ses 
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compagnes répandent les eaux en abondance sur la 
terre (S 6-9). 11 a un temps déterminé pour son ap- 
parition régulière ($ 10). Si on l'honore, il vient 
pour deux, pour dix, pour cent nuits. Parfois, 
lorsque son culte est négligé, un démon s'oppose à 
ui et l'arrète dans sa marche : c'est le déva Apaosha 
ul'étoigneurn; mais aussitôt qu'un sacrifice lui est 
triomphe et poursuit sa route. Il arrive au 
des eaux célestes; uni aux Pléiades, il 
amoncelle les vapeurs; un vent fort amène la pluie, 
qui se répand à flots. Tistrya repousse les lutins cé- 
léstes qui nuisent à la fertilité de la torre. JL gode 
les chefs des peuples; il protége les troupeaux et les 
bêtes fauves (S 36). IL est le chef et Le gardien des 
astres, comme Zarathustra l'est des hommes (S 44). 
IL amène les eaux du séjour de la lumière et suit 
dans le ciel la route qu'ont tracée pour lui Aura 
Mazda et Mithra. La sainteté et le génie des richesses 
aplanissent cette voie depuis le lever de l'astre jus- 
qu'à son coucher. 

Bien perspicace est celui qui découvre dns ce 
tableau Les traits du dieu de l'orage; on se demande 
en vain où il les trouverait. Sérait-ce dans la pro- 
duction de la pluie ? Mais là pas un mot des nuages 
noirs, d'un choc violent, de tonnerre ou d'éclair; 
c'est Ja simple pluie amenée par un vent fort, mais 
sans violence. D'ailleurs, en ce moment même, Tis- 
هوم‎ se tient arrèté dans le ciel, réjouissant la vue 
par son éclat, regardant ave complaisance les con- 
trées aryaques. Tout erla est le contraire de l'orage. 
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On ne peut non plus oublier que les anciens attri- 
buaient à certains astres la vertu de produire la sé- 
cheresse et les maladies. ou la pluie, et ici pre 
ment figurent les Pléiades pluvieuses qui coopèrent 
à Ja production de la pluie, ou plutôt la produisent 
elles-mêmes (S$ 8, g1). . 

Serait-ce dans le combat du génie avec Apaosha? 
Mais toutes les circonstances en excluent les phéno- 
mênes_orageux. Apaosha est l'éteigneur, celui qui 
empêche l'astre de luire et de produire la pluie par 
l'action de ses rayons. [1 paraît sous la forme d'un 
cheval pelé, écourté, ce qui peint très-bien la séche- 
resse et le dépérissement, mais très-mal l'orage. S'il 
est noir, c'est que tout Déva doit l'être. Si toute lutte 
ne peut être que la scène oragense, alors les éclipses 
de soleil et de lune ont aussi cette nature, car dif. 
férents peuples se les figurent comme des attentats 
de-démons.audacieux contre les deux grands himi- 
naires du monde. Jei le combat a lieu pendant la 
marche de trente jours de Tistrya. Celui-ci le termine 
non en frappant d'une arme quelconque qui pour- 
rait représenter la foudre, mais simplement en fai 
sant reculer son adversaire ($ 28). 

Ce ne peut être non plus la mention des Yâtus et 
des Pairikas, que l'on prétend être des Dévas ora- 
geux; car leur défaite est également attribuée (S à 1) 
aux sept étoiles de TOurse, lesquelles, à coup sûr, 
n'ont rien de commun avec l'orage. 

Du reste, est-il besoin de tant discuter une ques- 
tion si simple? Un astre, guide et surveillant des 
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autres astres, gardien d'un des quatre points dur ciel 
avee d'autres constellations connues, ayant un 

de séjour bel et bon, un lever et un coucher, un 
cours réglé et une marche de trente jours, suivant 
dans le ciel un chemin tracé par Mithra et aplani 
par lat sainteté, sc tenant arrêté dans la voûte cé- 
leste et lançant sur la terre des rayons aussi agréables 
à voir que bienfaisants, regardant la terre avec com- 
plaisance, y venant cinq, dix,-cent nuits, um astre 
qui, pendant dix nuits consécutives, so montre sous 
une même forme corporelle, brillante comme les 
rayons d'une étoile, qui fait tomber la pluie par 
l'aide des Pléjades, sans tempête, sans tonnerre ni 
éclair, un tel astre, il faut bien en convenir, n'a 
rien, absolument rien de commun avec l'ornge. 
C'est une étoile pluvieuse, rien de plus. Certes, on 
ne préendra pas que عل‎ pluie nariait dans V'Éran 
septentrional qu'après un orage, ni qu'un peuple ne 
puisse jamais se préoccuper d'aucun phénomène na- 
turel autre que ce dernier. 

Le grand astre de l'Éran est une conception 
d'imagination, soit. Mais il m'est pas le génie de 
Vorage. La lutte qu'il a à soutenir est celle que pro- 
voque un Déva qui veut l'empêcher de luire sur la 
terre et de produire la pluie par l'action de ses 
rayons, ce n'est point un lutteur pour la foudre. 


3 Titrya rot aim trois formes, chacune pendant dix nuits; 
il se montre homme à l'aspeet brillant, chevalet taureau d'or. S'il 
sufit de prendre une forme humaine où. bovine pour être irrémé- 
diablement un dieu orageux, alors Les constellations zodineales des 
Gémeaux et du Taureau le sont donc également! 





eu 
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Qurené, Tistrya et Verethraghna sont done, comme 
nous l'avons dit, en dehors du mythe orageux, et 
l'Auesta ignore l'existence de ce mythe. 

Croirait-on que l'on est parvenu à découvrir la 
foudre dans le passage suivant dés Gâthàs : 

«Tu es, 6 Ahura-Mazda, le premier révélateur 
des bonnes actions, du bo esprit. Où est la pleine 
possession de la perfection? Où sera la rétribution 
(des justes)? Où atteindra-t-on هل‎ sainteté? Où est 
la sainte sagesse? Où est le bon esprit? Où sont tes 
royaumes, ن‎ Mazda ? IL te demande ces choses par 
sa prière, en sorte qu'il obtienne la possession du 
bétail, 6ل‎ pasteur juste dans ses sage ct qui, 
possédant la puissance, plein de vérité, apprend la 
justice aux créatures (ou enseigne la justice par ses 
dois). 

«Abura-Mazda donne les royaumes à celui qui lui 
ollre ce qui est mieux que le bon, au dernier terme 
du monde. À eclui qui ne lui offre pas, il donne ce 
qui est Le pis. 

« Donne-moi, à toi qui as créé le bétail, les eaux 
ct les plantes, l'immortalité et l'incolumité, la pros- 
périté et l'abondance. » (Yesht L, 3-7.) 

On s8 demande où est l'orage dans cela? IL est 
dans l'obtention da bétail! L'humble bouvier du. vil- 
lage ne pourra-til donc demander au ciel un beau 
troupeau, sans devenir un nouvel Indra à la re- 
cherche des nuages ? 

Cette tendance à introduire l'orage partout a 
parfois des conséquences étranges. Ainsi, le mou- 
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vais œil, c'est l'éclair dévastateur; Tistrya, au regard 
agréable et bienfaisant, c'est également l'éclair. Nous 
ne nous sentons point de force à soutenir des asser- 
tions aussi disparates. 

Ges trois analyses corroborent donc nos précé- 
dentes conclusions. Si le mythe orageux a disparu, 
comme tel, des livres avestiques ou sil a été com- 
plétement transformé conformément à des idées 
philosophiques d'un caractère essentiellement diffé- 
rent, il faut en conclure qu'un système nouveau s'est 
introduit sur la terre avestique et s'est emparé des 
traditions antiques de l'Éran pour les métamor- 
phoser et Les refaire à sa convenance. 

Ce qui précède a fourni la preuve négative de ce 
fait; il nous reste à en donner la preuve positive et 
directe. 

{La suite à un prochain car.) 
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«Maurice, dit l'auteur au commencement du cha- 
pitre xev (Pol. 1 18), successeur de Tibère, qui aimait 
Dieu, aimait beaucoup l'argent. IL avait auparavant 
exercé le commandement en Orient et avait épousé 
ensuite la fille de Domentiole معوعج»90؟)‎ :),nom- 
mée Constantine !. 11 rassembla immédiatement, à 
Constantinople, tous les cavaliers, et les fit partir, 
avec Domentiole, pour le pays des Elwäntes (A3 
#h 1). Il envoya aussi un message à Aristomaque 
d'Égypte. 

«Get Aristomaque, originaire de Ja villé de Ni- 
,سوقط‎ était fils de Théodose le préfet (ao #). 


1 Constantine était le de Tibère. 
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C'était un homme orgueilleux et très-puissant. Son 
père, avant de mourir, l'avait exhorté, en lui disant : 
«Reste dans ta condition et n'ambitionne pas une 
«autre carrière, Gontente-toi de ton rang, afin que ton 
«âme soit en repos, car ta fortune est assez grande 
«pour te suffire. د‎ Mais lorsqu'il fat sorti de l'enfance, 
Avistomaque, oubliant les recommandations de son 
père, chercha à jouer un rôle dans le monde, et il 
se donna une suite nombreuse de gens armés. لآ‎ se 
procura aussi des bateaux, pour parcourir joyeuse 
ment toutes les villes d'Égypte, et il devint extrême- 
ment orgueilleux. 11 soumit tous les fonctionnaires à 
'autorité de l'empereur; car, sous le règne de l'em- 
pereur Tibère, il avait obténu ? le commandement, 
ce qui avait encore augmenté son orgucil. L'armée 
recevait ses ordres, et il ne craignait rien. Il mit 
dans la ville de Nikiou une garnison de cavalerie, 
sans l'autorisation de l'empereur. Mais toutes les 
troupes qui étaient sous ses ordres étaient dans le 
dénüment. IL prenait les maisons des personnes qui 
étaient plus riches que lui, n'ayant point égard à leur 
rang, et ue recevait les gens, grands et petits, qui 
venaient le trouver de la part de l'empereur, qu'après 
des avoir fait attendre longtemps à sa porie. 
«Lorsque l'empereur Tibère, avant sa mort, fut 
informé des agissements d'Aristomaque, il envoya 
à Alexandrie un fonctionnaire, nommé André? 











1 سر‎ 
+ C'est probablement هل‎ commandant de a garde impériale, celui 
qui eut une mio analogue, lors de هل‎ révlt des troupes d'Orient, 
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avec l'ordre de l'arrêter, en procédant avec pru- 
dence et en évitant de verser du sang, ك‎ de le faire 
conduire vivant à Constantinople. Tibère adressa 
aussi un message à tous les guerriers d'Égypte et de- 
manda leur concours pour faire la guerre aux bar- 

bares. 

«Aristomaque; en recevant la lettre de l'empe- 
reur, se rendit à Alexandrie, accompagné d'un petit 
nombre de serviteurs, car il ignorait le guet-apens qui 
lui était préparé. Le patriarche et André, heureux de le 
voir arriver, firent tenir prêt un vaisseau léger, dans 
la mer, près de l'église de Saint-Marc-l'Évangéliste. 
Le 30 du mois de miyäzyä (avril), fôte de saint Mare, 
après avoir assisté à la messe dans ladite église, An- 
dré se dirigea avec Aristomaque vers le rivage. Sur 
un signe donné par lui, les hommes de sa suite et 
les soldats saisirent Aristomaque, l'enlevèrent sur 
leurs épaules et le jetèrent dans le vaisseau, sans sa- 
voir qui il était, et firent voile vers la résidence de 
l'empereur. Le gracieux empereur, en le voyant, 
dit : « Cette figure n'est pas celle d'un criminel; ne 
«le maltraitons point.» Et il donna l'ordre de le 
garder à Byzance, jusqu'à ce qu'il eût examiné son 
affaire. Quelque temps après, n'ayant trouvé aucune 
charge contre lui, il lui rendit le commandement et 
envoya à Alexandrie. Aristomaque était aimé de 
tous les hommes. 11 vainquit les barbares de la pro- 





en 589 (voyez Évagrus, Mn, ccele., lb. VA, e: x). Théoplhane, 
(a, col. 861) nomme le uropalae Aritobule comme ayant été 
chargé de cet mission. 











00 MARS-AVRIL 1870. 
vince de Nubie (a », Libye?) et d'Afrique, appe- 
lés Mauritaniens (æçaysh 1), et d'autres barbares 
appelés Maures (®%éhh +); il les tailla en pièces, dé- 
vasta leur pays, enleva leurs biens, et amena tous 
les prisonniers en Égypte par le Nil, car la guerre 
avait eu lieu au bord du fleuve !. Les chroniqueurs 
ont rapporté l'histoire de cette victoire. Puis, crai- 
gnant qu'un de ses ennemis m'allät porter quelque 
accusation contre lui, ilse hâta d'écrire à l'empereur, 
et lui demandi l'autorisation de se rendre auprès de 
sa personne. Ayantreçu une réponse favorable, Aris- 
tomaque partit immédiatement et parut devant l'em- 
pereur, en lui offrant de nombreux présents, Mau- 
rice accepta tous ses dons et le nomma sur-le-champ 
préfet de la ville impériale (æh@? + ADA + مده‎ 5 
2 à), L'impératrice Constantine lui confia le poste 
d'intendant (PAav +) de toute sa maison et le com- 
bla d'honneurs, de sorte qu'il obtint le premier rang 
après l'empereur et qu'il devint un très-grand per- 
sonnage dans la ville de Byzance. Il fit construire 
des citernes (ooh د‎ Ao-qil د‎ 5136 1) dans toute 
la ville, cap les habitants s'étaient vivement plaints 
du manque d'eau, H leur fit un réservoir (PAPA à 
زد تقوو‎ en bronze, ouvrage de grand art, comme 
on n'en avait jamais construit avant lui, dans lequel 
l'eau se renouvelait constamment. La ville ft ainsi 
largement pourvue d'eau, et quand il y avait un in- 

١ Le mot ARE د‎ désigne tantôt «le Nils, tantôt «la mers. Le 


contexte ne permet pas toujours de déterminer dans quelle acception 
16 mot est employé. 
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cendie, on allait à ce réservoir et on éteignait le 
feu. 

«Aristomaque était aimé et honoré de tous les 
habitants. Porté par ses goûts à faire élever des 
constructions, il exéeutait de grandes choses. Alors 
il lui surgit des ennemis, des gens sans èœur, qui 
cherchaient un moyen pur le perdre; et tandis 
qu'il étaient dans ces dispositions, un haut fonction- 
naire (æhg ,زد‎ qui s'oceupait d'astrologie 5م قة)‎ 
æ$:), ct un autre nommé Léon le logothète (&4 
A4 +), ayant aperçu une étoile qui parut au ciel, as- 
surérent que cette étoile prédisait هل‎ mort de l'em- 
pereur. كلا‎ allèrent trouver l'impératrice Constantine 
et lui firent part de leur observation en lui disant : 
«Prends tes dispositions pour te sauver, toi et tes 
«enfants, car cette étoile qui vient de paraître est 
«le présage d'une révolte contre l'empereur.» Puis 
ils se répandirent en accusations contre Aristomaque, 
tout en la conjurant de n'en rien dire à son époux. 
Mais Constantine communiqua immédiatement ec 
qu'elle venait d'apprendre à l'empereur, qui fut per- 
suadé qu'Aristomaque voulait le tuer et prendre sa 
femme. Il conçut de la haine contre Aristomaque, 
le réduisit à un état misérable, le couvrit de honte, 
et F'exila dans une ile de la Gaule (748 +), pour y 
rester jusqu'à sa mort. — En effet, l'empereur Mau- 
rice accueillait beaucoup de gens fauteurs de trou- 
bles et imposteurs, à cause de son avarice. H ven- 
dait pour de l'argent tout le grain d'Égypte, et aussi 
le grain de Byzance. Tout le monde le détestait, ct 





"ET: 
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on disait : Gomment la ville de Constantinople peut- 
elle supporter comme empereur un tel tyran? Et 
est-il possible que, déjà père de cinq fils et de deux 
filles, il continue à exercer une telle tyrannie jusqu'à 
Ja fin de son règne?» 7 
Ce récit si simple, dont tous les détails ont l'ap- 
parence d'une parfaite exactitude, renferme cepen- 
dant certainés contradictions, chronologiques et au- 
tres, qui ne sauraient être passées sous silence. Il a 
‘été question plus haut (et nous avons cité un pas- 
sage du Breviarium du diacre Liberatus confirmant 
le renseignement donné par Jean de Nikiou) d'un 
général de l'armée d'Égypte nommé Aristomaque, 
qui fat chargé par l'empereur Justinien d'installer 
le patriarche Théodose sur le siége d'Alexandrie. Cet 
événement eut lieu vers l'an 537. Si l'on hésite à 
croire qu'il y ait eu, à cinquante ans d'intervalle, 
deux généraux en chef de l'armée d'Égypte portant 
le même nom, et que l'on soit forcé d'admettre 
l'identité du général de Justinien et du héros de notre 
+ histoire, ne fautil pas, tout en constatant une grave 
erreur chronologique, supposer en même temps que 
J'auteur a inséré dans son récit, de propos délibéré, 
plusieurs circonstances fctives, afin d'étayerson sys- 
tème erroné? Je n'ai garde de formuler une telle 
accusation, n'étant pas à même d'en fournir ka 
preuve. Mais tout au moins estil permis d'affirmer 
que Jean de Nikiou s'est trompé en présentant Aris- 
lomaque comme investi, sous les règnes de Tibère 
et de Maurice, du grade et des fonctions de général 
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en chef de l'armée d'Égypte. La charge de général en 
chef (dux Ægypti) n'existait plus à cette époque. Elle 
avait été abolie par un édit de Justinien, édit qui, 
probablement, appartient aux dernières années du 
règne de, cet empereur, et dont la principale dispo- 
sition consiste à réunir entre les mains du préfet au- 
gustal le pouvoir civil et le gouvernement militaire 
d'uAlexandrie et des deux Égyptes’.» Ce fut en 
quelque sorte, un retour à l'ancienne organisation, 
telle qu'elle avait été établie par les Lagides et main- 
tenue par les Romains jusqu'au moment des grandes 
réformes administratives de Dioclétien et de Cons- 
tantin®, En effet, la présence de deux pouvoirs, in- 
dépendants l'un de l'autre (le du Ægypti où comes 
rei militaris était un fonctionnaire du même rang 
que le préfet augustal : il avait les mêmes insignes 
et une officialité distincte 5), dans une province gou- 
vernée d'ancienne date, comme l'était l'Égypte, au 
moyen d'une bureaucratie savante et compliquée, 
a dû donner lieu à maintes difficultés et compéti- 
tions, et l'affaire d'Aristomaque en est un exemple. 
Ausäi voyons-nous parfois, même antérieurement au 
décret de Justinien, les deux administrations pro- 
vinciales réunies en une seule main; ct à un mo- 
ment où, par suite des luttes religieuses, la guerre 
CT. 0. Ediewum XUL Les de Alewendrinis et Ægyptiacis pro- 

0 لعن‎ et Franz, Corpus ممما‎ gnæe., 1. I, p. 315. 
5 Noltia digntatun, éd. de Mæcking, ٠١ 1, . 57 et 69. 


4 Florus, sous le règne de Marcien, était em même temps préfet 
angle dus Appt (voyez Évagrin Hit cel, be cap. Ve 
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civile était devenue presque chronique en Égypte, 
la concentration du pouvoir simposait pour ainsi 
dire naturellement. L'édit en question supprima 
donc la charge de stratége ou épistratége, et plaça 
les généraux (tribuni, clparuiras) sous l'autorité di. 
recte de l'Augustal, qui devait faire diriger l'admi 
nistration militaire par un seriniarias, lequel portait 
le titre, sinon officiel, du moins généralement ad- 
mis, de clparerés. Remarquons eg passant que 
cette mesure était'une faute politique, dont les con- 
séquences furent désastreuses lorsque les Arabes se 
présentèrent aux frontières. Mais les vues de la cour 
de Byzance ne s'étendaient pas si loin, et l'habileté 
gouvernementale de l'empereur Justinien compro- 
mettait souvent Jes intérêts généraux de l'empire. Il 
s'agissait alors, en ce qui concerne l'Égypte, de 
vendre le repos à la province et d'assurer l'exacte 
livraison et le transport des grains à Constantinople, 
la grande préoccupation de l'autorité centrale. 

Les fonctions et dignités dont, d'après notre au- 

“teur, le général égyptien aurait été investi à Cons- 

tantinople, donnent. également lieu à un ccïtain 
doute. Si réellement Aristomaque, comme præfectus 
urbi, avait joué un rôle si important dans la capitale 
de l'empire, son nom n'aurait sans doute’ pas été 
passé sous silence par les historiens contemporains. 
11 est probable que les gens’ de Nikiou se sont fait 
une idée un peu exagérée de la haute fortune à la- 
quelle était parvenu leur compatriote. 

Nous ne savons pas exactement quelles étaient, 
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du temps de l'empereur’ Maurice, les attributions 
du præfectas urbi, limitées, dans le principe, à l'ad- 
ministration de la police municipale et de la haute 
et basse justice ?, Comme le caractère essentiellement 
judiciaire de la fonction était encore le même, ainsi 
que le rang hiérarchique du fonctionnaire, au 
x siècle, sous le règne de Constantin Porphyrogé- 
كماقم‎ on peut croire que les successeurs de Justi- 
nien n'y avaient apporté aucun changement. Quant 
au département des travaux publics, لذ‎ formait une 
administration distincte, ou plutôt il était partagé 
entre plusieurs offices. La Notice des Dignités nous 
fait connaître un comes formaram , chargé des aque- 
ducs: un comes cloacarum, un curator aquarum, un 
curalor operam maæimorum, un carator operum pu 
blicorums. Seuls les agents des travaux publicsavaient 
le droit d'entreprendre des constructions nouvelles, 
etil était expressément défendu aux autres hauts fonc- 
tionnaires, y compris le prafectus urbi, d'en élever 
sansl'autorisation de l'empereur, saufà leurs frais per- 
sonnels 4, Par conséquent ,.la position d'Aristomaque 
à Constantinople peut paraître anormale, à moins 
que l'erreur ne soit dans le récit de notre auteur. Du 





2 Cd. Ge Dig. جلك ماقا ,1 لطت‎ — Cod. Hi, 1, it, HXVIL, De 
eficio Prefeti urbis — Authent. Coll. V, مانا‎ XVI, Nov. saut, S 2. 

% Voyez Lennis et Constantin Delcetus lequm eempend., t.IV (Pa- 
&ol' graca, ما‎ 03011, col. 465 et suiv.). Le 5 11 de ceue oi dit + 
D 36 métaux Énapyos عطاك وده‎ pailav ااهل مسصفه‎ perà عمق وقد‎ 
قم‎ 8 

5 Not. dignit. éd. de Bæcking, با‎ 1, pe 15, 174438 

4 Lib. XV. Cod. Theod, De operibus pablicis, ك 19 ,1 مالا‎ 24. 
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reste, Godinus et d'autres écrivains, qui nous ont 

laissé une énumération des citernes de Constantino- 

n'en mentionnent qu'une seule qui ait été cons-‏ يفام 

truite sous le règne de Maurice, celle du Bélier, et 
ils en attribuent la fondation à un chambellan nommé 

Étienne. 

La campagne d'Aristomaque contre les Maures 
عمل‎ Mauritaniens, ct l'expédition de Commentiole 
{car c'est ainsi, sans doute, qu'il fut lire au lieu de 
Domentiole) contre les Elwäntes, mentionnée au com- 
mencemant du chapitre. sont probablement un seul 
et même fait. Le traducteur a assez mal rendu le 
sens du passage et, de plus, il a commis une confu- 
sion. Théophane, d'accord avec d'autres historiens, 
rapporte qu'en l'an 6076 de ère du monde, les 
Slaves, sur l'nstigation du Khan des Avares, avaient 
envahi le territoire de l'empire et pénétré jusqu'à la 
longue muraille, et que l'empereur Maurice envoya 
pour la défendre, les gardes du palais et les tribus (rc 
Spous) où communautés du peuple (de Constant 
nople), tandis que l'armée régulière, sous le com- 
mandement de Commentiole, savança pour atta- 
quer les barbares 2. Je suppose que 16 texte original 
de notre chronique contenait le même renseigne- 

,ment joint à un autre conçu à peu près en ces ter- 








1 Voyez Band, Jmperium erieuale s. Antuittes Constantino. 
polie, pars I, p. 375 pars IV, p. 651. — Comparez Du Cange, 
Constantinspolis chrstiana, Bb. L, pe 95 et sui. 

2 Théophane, Giranogr, L e., eo. 54. — Thénphyacte Simo- 
cata, Hs, 1e 6 vt le de Paris, pe 17). 
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mes : L'empereur, en même temps qu'il expédiait une 
armée, sous le commandement de Commentiole, 
contre les Slaves, envoya un message à Aristomaque 
avec l'ordre de marcher contre les Elwântes. 

Ces Elwäntes sont, si je ne me trompe, la peu- 
plade libyenne nommée par Procope Levathe, Le- 
vanthæ où Leacatkæ?, et plus exactement Languan- 
tan, Laguantan où Ilaguaten par Corippus?, Fune 
des plus nombreuses et des plus puissantes d'entre 
les tribus libyennés et mauritaniennes qui, après la 
chute du royaume des Vandales et la conquête de 
l'Afrique, sous les règnes de Justinien et de Justin II, 
tinrent en échec, pendant plusieurs années, les 
armes romaines. Procope nous apprend que les Le- 
vathæ demeuraient aux environs de la Pentapolis et 
de la Tripolitaine, dans la région des Syrtes, la Libya 
propria des anciens. Corippus, lui aussi, quoique 
dans son épopée le côté topographique des événe- 
ments soit généralement négligé, place ce peuple 
aux Syrtes : 

2 qua territa pugna, 

Languantan gens dura fugis ? quo vietus ab hoste, 

Austur equo fidens , tanta formidine curris 





9 Blum Vend, Kb, ,لل‎ cp. xt, su, xt (cd. de Paris, p. 287 
et suive, 306 et sui.) =— De ef, HD VE, cape iv ) تقد لجيه‎ 
ist are. cap. v (6. pe 18). — Comparez Théophane, سات‎ 
,تومير‎ L cu col. 476 (ob. au leu de Arvdbar, 1 ft Hire لاديف‎ 
comme le port 16 manner du fonds Colin, lego rejetée à tort 
parles éditeurs de Bonn). 

5 Jokamnis, Hb, 1١ v 244 et 4675 بللا طلا‎ v. 1645 Hb.IV,v.48, 
85, 6ag, 797, Bas ,لا بطلل‎ v. 2664 ib. VI, بد‎ 545515 VIE, ve 
Al 474 & Bon. 
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Non pudet, heu miseri! campis cessisse reliclis ? 

O virus, 0 corda virum! nudosne reverti 

Desertosque libel ? calidas sie cernere Syries 

Vaditis D 2 

C'est en ces contrées, aux confins de l'Égypte, 
où ils paraissent avoir été fixés depuis une haute an- 
tiquité?, que les Levathæ furent rencontrés par les 
premiers envahisseurs musulmans 3, et que les au- 
teurs arabes de diverses époques mentionnent leurs 
demeures. Ils sy trouvaient encore, selon 16 témoi- 
gnage des voyageurs européens, au x siècle, 
quoique, au moyen âge, les tribus berbères ayant 
êté portées par des émigrations successives dans dif- 
férentes directions, les Levathæ se fussent répandus 
sur toute l'Afrique septentrionale 5. 
ha. Hb. 11, ve 1 et iv. (6. de Boun, p. 95). 

2 D'après une opinion très-plausible, le peuple des Loudim, où 
L'wdim, mentionné parmi d'antres nations affcaines, dans le ta- 
beau ethnographique du x° chapitre de la Genèse (vers. 13), et dans 
d'anires Bis dela ile, ne sera autre qe les Leriha.{Voyer 
Mers, Die Phänisir, با‎ I, 2° pare, p. 377 ct sui. — Come 

pare Carat, cherches sur عه موه‎ ls migrations des principales 
Fils de Afque spteuriale_ p. 259 et sui. (Exploration scen- 
Gifique de FAlgéie. — Scenc:s historique et ques, I] 
Vision de Saint Marin, Le nord de l'Afrque dans antiquité, p. 32 
air) 

5 Voyez l'estesit d'Îbn ‘Abd alHakam, traduit par M. de Slanc, 

‘dans le Journal asiatique, 4* série, t. IV (1844), نم‎ 355 et suis. 

de M. Barbier de Meynard, Journ. asia. ,‏ .لغ Tbn-Khordädbeh,‏ أ 
série, L V (1865), p. 80. — Al-Bekri, Description de l'Afrique‏ 
p. a‏ ذه septentrionale, 63. de M. de Slane, p. #, dernière ligne; p.‏ 
ete. — lbm-Khaldoun, Histoire des Ber:‏ , ود p. 19, ligne‏ 123 ممهلا 
p. 40, et p. 252 et sui‏ رقنا (trad.),‏ صفق 

5 Abe, Le. pers gne 194 pe mr ligne 5. — Tbm-Khal- 
deun, L Ep 320, 383 à ere 
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Après les grandes guerres que les Mauritaniens 
avaient soutenues contre les Romains, sous Justi- 
nien et Justin Il, le nom des Levathæ n'est plus 
mentionné par les auteurs grecs. Nous voyons par le 
récit de notre chronique, si toutefois le traducteur 
arabe ou éthiopien ne nous a pas induits en erreur, 
qu'ils ne sont pas restés étrangers à la Jevée de bou- 
cliers qui eut lieu, en Afrique, pendant le règne 
de Maurice”. 


L'auteur raconte ensuite (fol. 119) l'histoire du 
baptême du grand Chosroës, roi de Perse, qu'il ap- 
pelle Diväres : 

« Hormisdas (mCo2tCh +), appelé Kesri, le roi 
de Perse à cette époque, était fils du grand Diwä- 
res?, On raconte que son père était chrétien, qu'il 
croyait sincèrement au Christ, notre Dieu, mais 
qu'il cachait sa foi, à cause des Perses. Vers la fin de 
sa vie, il entra dans un bain, accompagné d'une 
suite de fidèles, et, après avoir été exhorté et ins- 
truit dans la religion qu'il avait embrassée en secret, 
par un évêque chrétien, il renia Satan qu'il avait 
adoré, et l'évêque le baptisa au nom de la sainte Tri- 
nité, dans un réservoir du bain. Le roi fit ensuite 
détruire ce réservoir, Puis, il nomma son fils Hor- 





2 Voyez Théophyl. Simocata,Hb. VI, cv, éd. de Paris, p.173. 
نت‎ Fhésphane, Chronagr., ٠١ .به‎ col, 362. — Sur les faits ©: gestes 
des Low établis on Égypte, dans le cours du v'sitelo de l'hégire, 
voyez Quatremère, Mémoire géagr. et ماف‎ sur l'Égypte, & I, 
1. 207 ébsuiv., 8و3‎ et suive, 425 su 

2 Je ne sais pas expliquer es nom, Esteo uno eorruption de (فرادس‎ 
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misdas 6ك تقعة)‎ +) roi à sa place. Celui-ci, le mau- 
dit, serviteur des démons, força les chrétiens à ado- 
rer Je feu et le soleil. H adorait aussi Les chevaux qui 
mangent de l'herbe. » 

Le grand Chosroës Anouschirwän s'était montré 
plus d'une fois persécuteur des chrétiens”. Mais 
l'éclat de son règne, la renommée de sa justice, 
son amour pour la culture intellectuelle, la faveur 
dont. jouissaient auprès de lui les évêques nesto- 
riens, représentants de la science, en Perse, ont pu 
donner naissance à la légende qu'on vient de lire et 
qui a été mentionnée également par Évagrius, en 
son Histoire ecclésiastique, à la suite du récit du mi- 
racle de Sergiopolis?. Le synaxare éthiopien, au 
quatorzième jour du mois de ‘hedâr, rapporte une 
autre version, entièrement différente, de la même 
légende? 

2 Voyez, su es relations contrditires des 
chant سل‎ sentiments de Ghosrobn envers les chi 
Biblio orient, UT, p. 406 où anis, — Compare Joan d'Éph 
The third part of the eccles. hist. (6d. de Gureton), Nb, VI, e. xx. 

8 Lib, IV, esp. xxv. 
© Le ro de Perse (le nom n'es pas À 
maladie, voulut faire mourir son médeci 
vie, D dit quil recouvrerit مل‎ santé اه‎ mangeit Le cœur d'un en 
fant qi serait égorgé par son père ets mère. I espérait que مل‎ roi 
reeu'érait اول‎ une action aussi abominable. Cependant il مد‎ 
{uouva un pére tune mère pauvres qui, pour mille dndrs, vendent 
Leur enfant, Au moment d'être égorgé en présence du roi, enfant 
ممصمل‎ es yeux vers هل‎ ie et pri, Le ro interrogen l'enfant et fut 
ému de تش‎ Alors Dieu envoya ADM Daniel ver le roi pour le 
x Ab Daniel Le guérit, Le converti À La foi de Jésus-Christ et 

(M. éhoplen de la Bibliothèque maionale, n° 126, 











qué) atint d'une grave 
Celui, pour sauver sa 
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Le chapitre suivant (xewr) est encore consacré à 
histoire de Perse : 

«Une femme noble (174% +) nestorienne, nom- 
mée, en langue persane, Koëlidarka, faisant un 
voyage par mer, fut capturée par les Perses, mise 
en prison et chargée d'un carcan. Les Assyriens 
(aGF@+#3 +) ont la coutume de mettre Le carean (au 
cou des prisonniers), et lorsqu'une femme ainsi en- 
chaînée meurt, (les gardiens) montrent au roi ع1‎ 
carcan intact. Koôlidarka étant dans la situation 
que nous venons de dire, un ange lui apparut, con- 
versa avee elle, lui ta du cou le carcan, sans l'ou- 
vrir, et le remit aux gardiens, afin que ceux-ci ne 
fussent pas punis par leurs che. Cette femme at- 
testa (plus tard) les paroles solennelles que l'ange 
lui avait dites, à savoir : « C'est pour la foi ortho- 
«doxe que Jésus-Christ te délivre.» Elle s'en alla et. 
se réfugia sur le territoire romain. Elle se rendit à 
la ville d'Hiérapolis (#£#Ah 1), sur l'Euphrate, et 
raconta tout ce qui lui était arrivé à Domitien, le 
métropolitain, qui était le fils de l'empereur Mau- 
rice 1, Domitien alla trouver l'empereur et lui fit le 
récit de l'aventure de cette femme. L'empereur, 
l'ayant fait amener, l'exhorta à, abandonner la 
croyance nestorienne et à embrasser la vraie religion 
de l'Église. Elle écouta ses exhortations et devint 
croyante. . . 

2 Domiten était parent de l'empereur, nous ne savons pas exac- 


tement à quel degré. Plus loin, note auteur dit qu'il était l'oncle, 
et dans un autre passage, le cousin de Maurice, 
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«Dieu étant irité contre Hormisd, à cause des 
persécutions qu'il exergait contre ses saints, la mai- 
son du nouveau Chosroëès fut bouleversée de fond 
en comble. Son fils se révolta contre قط‎ et le tua. 
La mort du roi amena une profonde division parmi 
des grands (08 11), et il se forma deux partis. 
Chosroës le Grand, voyant علا‎ situation, s'en- 
fuit et se retira sur le territoire romain. Il se pré- 
senta aux fonctionnaires romains et envoya des am- 
Bassadeurs à l'empereur Maurice, lui demandant 
Yautorisation de demeurer sous la protection de 
l'empire, et s'engagea à faire la guerre aux Perses et 
à conquérir le royaume au profit des Romains. 
L'empereur Matrice se rendit auprès de Jean, pa- 
triarche de Constantinople, pour délibérer avec lui. 
Ce Jean était un asoète : il ne mangenit aucun mets 
préparé ct ne buvait pas de vin; il ne se nourrissait 
que de fruits et d'un peu de légumes. Les conseil. 
lors et les principaux dignitaires (æb7# ١ جرم 3ه‎ 
زد عقو‎ se réunirent chez lui pour délibérer avec lui 
au sujot de Chosroès (#hg), roi de Perse. qui 
était venu dans leur pays. Jean leur parla avec force 
en disant : « Get homme, qui a tué son pèro, n'est 
«pas digne de régner. Jésus-Christ, qui est notre Dieu 
«en vérité, combattra pour nous en tout temps contre 


2 Nous avons va plus haut qu Je mot ADR à était عم هل‎ 
duetion de الشيون‎ on de ya . 1 est 

L'auteur veut probablement parler des ausetrer ou ,مه تيدم‎ 
qui composent le constant de l'empereur, conseil d'État en 
même temps que cour supréme de justice. 
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«tous les peuples qui nous attaqueront. Et celui-ci 
«qui n'a pas été fidèle à son père, comment serait-il 
«fidèle à l'empire romain ? » Mais l'empereur Maurice 
ne suivit pas l'avis émis par le patriarche et les hauts 
dignitaires. 11 écrivitsur-le-champ à Domitien, évêque 
deMélitène, son oncle, età Narsès (AC +), quicom- 
mandait l'armée d'Orient, et ordonna à ec dernier 
de se mettre en marche avec toutes les troupes ro- 
maincs, d'établir Chosroës sur le trône de Perse et 
de faire périr tous eeux qui lui résisteraient, L'empe- 
reur donna aussi à Ghosroës des conseils pour gou- 
verner son royaume et de riches vêtements dignes 
de son rang. Chosroès allait souvent trouver Gou- 
lendouh et lui demandait sil régnerait en Perse. Elle 
Jui disait : « Tu triompheras, et tu régneras doréna- 
«vant sur les Perses et les mages !, do même que 
«l'empereur Maurice règne dans l'empire romain. » 
«Narsès, exécutant lés ordres de l'empereur, ra- 
mena Ghosroès le maudit en Perse, attnqua ct 
vainquit Les ennemis, et remit le royaume des mages 
à ce misérable qui, après avoir pris possession du 
gouvernement, paya d'ingratitude les bienfaits des 
Romains et complota leur perte. Pendant la nuit, 
les mages se réunirent chez lui, et ils résolurent 
de préparer un poison qu'ils méleraient à la 
nourriture des soldats romains, à la nourriture de 
leurs chevaux et des chevaux de leur chef (?), pour 
Les faire périr tous ensemble, Mais Notre-Scigneur 























١ Gfiba à, de même que quelques lignes plus lin, wanseription 


fautive du mot .ماق‎ 
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Jésus-Crist excita la pitié des gens de la forteresse 
[dans laquelle se trouvaient les Romains], qui al- 
érent avertir Narsès, le général des Romains, Ce- 
lui-ci recommanda aux soldats de ne point manger 
la nourriture qu'on leur présenterait, mais de la 
donner aux chiens et de la méler à l'herbe des autres 
animaux. Lorsque les chiens eurent mangé, le poi- 
son sortit par le milieu de leur corps, et les autres 
bêtes moururent. Alors Narsès, très-irrité contre 
Chosroës, se mit immédistement en route et ra 
mena les soldats romains à leurs chefs. — Tous les 
Habitants de l'empire romain étaient hostiles ir l'em- 
pereur Maurice, à cause des calamités qui arrivaient 
sous son règne. » 

Évagrius, Théophylacte Simocatta et Nicéphore 
Calliste ont également rapporté l'histoire de Golin- 
douh!, et une notice de cette sainte se trouve dans 
16 Ménologe de l'empereur Basile. À part la très- 
courte relation d'Évagrius, toutes ces versions va- 
rient beaucoup entre elles et diffèrent du récit qu'on 


Le nom est écrit Golandonch dans Évagrius (un mannscrit 
porte Go'audouch). Golindouch dans Théophylacte Simocata, Nicé- 
iphore Calste, et dans e Menologe. Note teste donne AR EN à 
mais dans là rubrique 883200 5 , et plus loin, dans le même 
chapitre, RATAN 2. M. Spiegel pense que c'est la transeription 
de x29931 كل‎ chouquet de eurse. (Voyes Erœieke Aura 





catta, Hb. V, esp. it (8. de Paris 
Calle, Eciia , Eb. X VII cap.au (Perl 
cl. 377 بك‎ suis.) — Mel. Gracorum, 12 juillet (6. d'Albani, 
CI, p. 164}. 
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vient de lire. Quant à la légende relative à l'em- 
poisonnement de l'armée romaine par Chosroës, 
je ne saurais dire où ni comtment elle a pris nais- 
sance. 


Le chapitre تود‎ (fol. 120) nous fait connaître 
certains événements survenus en Égypte, sous le 
règüe de l'empereur Maurice : 

«I y avait, dans une ville du nord de Égypte 
appelée Aykaläh, qui est Zäwya?, trois frères : Abas- 


1 La position et le nom exact de celle vi 
nus. Dans Je Gatalogue des manuscrits io 
tionale, jai identifié ce nom avec celui de Bueulus , Bu situé dans 
le voisinage d'Alexandrie, où, d'après I tradition, saint Marc l'évane 
géliste subit le martyre. Mais je ne ملف‎ pas que celte conjecture 
sait suffisamment justifiée, Le nom est ni tant MÆMAU ٠, مها‎ + 
يمر‎ DEA +, AMA +, AENAU +, où ARNAU +. Ziwyi. 
qui est la dénomination arabe de la ville, est un mom générique que 
portent un grand nombre de Localités de la basse Égytte. Nous trou- 
vos sur la carte de l'expédition française un زارية‎ situé dans la 
province de Bohaira, au sud du canal d'Alexandrie, au nord-ouest 
de Demanbour no Lin de بقل‎ au nndouent, un JA Ag un 
autre زارية‎ dans la province de Siout, à l'ouest du canal de Sans 
un زاوية أبو صغيز‎ et an زاوية سيدى سلم‎ au sud مل‎ lac Maréotiss 
aa D Lo due ياس‎ Bye, de Dans nice, 
on fit: APE à AA à VA à Ov à 0961133“ à He QE à 
014 à م ملم‎ . Si le mot AAPHPA à représente ici le 
nom des Levathæ, ce que je n'osorais affirmer, il faut, pour que les 
gens de MRNAD x où AERAD + aient pa les olaquer, que celle 
ville se trouvdt à proximité du nome libyen, à moins de supposer, 
pour cele époque, une complète désorganisation militaire, qui leur 
perait de passer par plusieurs provinces sans irouver aucune résis- 
tance, Mais jaime mieux voir dans AAPHPA à la transéription 
lu mot Bésere, c'est-à-dire Les partisans de a fction bleue. D'une 
autre part, اذ‎ parait ressortir du. récit qu'Ayhaläl 

Loin de Dan et de Bousir (BousirBané), au mi 
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kirôn (Aie +), Ménas et Jacques. Abaskirôn, 
'ainé, qui était tisserand (?)!, avait un fils nommé 
Isaac (AgAh£h +). Jean, préfet d'Alexandrie, les avait 
établis gouverneurs de plusieurs villes d'Égypte. La 
ville d'Aykalih, où ils demeuraient, était située dans 
16 voisinage d'Alexandrie. Ces quatre hommes, ne sa- 
chant pas supporter leur grande fortune, se mirent à 
attaquer les Elwänoûtes (AA? », les Bleus), et 
saccagèrent es villes de Bana et de Bousir (€ + موه‎ 
AC), sans y avoir été autorisés par le préfet du can- 
ton, qui était un homme excellent et d'une conduite 
irréprochable (8713 +). Ils firent un grand mas- 
sacre, mirent le feu à la ville de Bousir (AG +) et 
brôlèrent le bain public (A5 + dt د‎ — 2nué- 
av). de préfet de Bousir, que les gens d'Aÿkaläh 
voulaient tuer, s'enfuit pendant la nuît, se rendit à 
Byzance et se présenta devant l'empereur, à qui il 
fit connaître, en versant des larmes, l'agression dont 
il venait d'être victime de la part de ces quatre 
١ hommes, Puis, son récit ayant été confirmé par une 
lettre du préfet d'Alexandrie, Maurice, très-irrité, 
ordonna à Jean, préfet de cette ville, de relever les 
coupables de leurs commäridements. Alors ces quatre 
hommes réunirent un grand nombre. عل‎ marau- 
deurs?, des cavaliers armés de sabres et de bou- 
cliers, et saisirent quantité de bateaux qui portaient 





2 Hd 5 , que je ne sais expliquer autrement que par une trans- 
cription fanre de Far cs - 

AI 2. Peut-être عه‎ Al ii l'équivalent de Aires, 
paguni, des civils, des gens qui n'étaient pas millires. 
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des grains à Alexandrie, de sorte qu'il y eut une fa- 
mine dans la ville. Les habitants, en proie aux souf- 
frances de la faim, voulurent tuer le préfet Jean, 
ui fut protégé, À cause de sa bonne conduite, par 
les fidèles aimant le Christ. Les habitants ayant in- 
formé l'empereur de leur triste situation, celui-ci 
destitua le préfet Jean et nomma à sa place Paul, 
de la ville d'Alexandrie. Jean partit, en recevant des 
habitants des témoignages de haute estime, et alla 
rendre compte des agissements. des gens d'Aykaläh 
à l'empereur, qui, après l'avoir gardé quelque teraps 
auprès de lui, le rétablit dans ses fonctions et lui 
donna plein pouvoir sur la ville d'Aykaläh, Les ha- 
bitants de cette ville, en apprenant cette décision 
et Le retour de Jean à Alexandrie, portrent lu ré- 
volte dans toute l'Égypte, par terre et par mer, et 
firent partir l'un d'entre eux, le féroce? Isaac, avec 
ces brigands, qui descendirent en mer, prirent un 
grand nombre de vaisseaux naviguant en mer et les 
brisèrent; puis ils se transportèrent en Chypre et 
ÿ firent un grand, butin. 

«Plusieurs personnes. . .? se réunirent en secret 








5 Les mots qui suivent paraissent droles formes allénies de ser. 
Lains tres grecs que je مه‎ sais pas expliquer: ÆRLE ١ اه‎ 
Méta DRA®PEE د‎ RAC ١ نمه هه‎ à 00 
AT à (sc) DOS د‎ NL Hd à LAB. سن مم‎ on 
arabe, les deux premiers mots, si l'on néglige les points-voyelles, rap- 
pellent es mots grecs éraxds (Grands mpeo£euris) et Xaoiplrns. 
A est question énsuite des Bleus et des Vert. # L'eïemi de Dieu 
de Bousirs est peutdire l'évêque chaleédonien de eee ville. 
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à Aykäläh, à l'insu des habitants, et délibérèrent 
avec Euloge, patriarche chaleédonien d'Alexaridrie; 
Aylas (hga 1), diacre; Ménas, assesseur ) ,زد عع‎ 
et Ptolémée, préfet (æh$3 +) des barbares. Ils dési- 
raient rétablir? le préfet Jean qui, disaient-ils, n'avait 
point égard au rang des personnes, haïssait l'injus- 
tice et ferait ce qu'ils voudraient. Cependant les 
gens d'Aykaläh commettaient toujours de nouveaux 
méfaits. لآ‎ saisissaient des bateaux chargés de grains, 
levaient l'impôt et forçaient le préfet du canton de 
leur remettre le revenu des impôts de l'État. 
«Jean, après avoir quitté l'empereur, qui lui avait 
donné des témoignages d'honneur, se rendit à 
Alexandrie. En apprenant qu'il y rassemblait les 
troupes de cette ville, de la province d'Égypte et de 
Nubie, afin d'attaquer les gens d'Aykaläh, un fa- 
meux guerrier (SCA +) de cette ville, un capi- 
taine (ah&3 +), ancien compagnon d'Aristomaque, 
nommé Théodore, fils du capitaine Zacharie, se 
mit aussitôt à agir. H adressa, en’ secret, une lettre” 
1 La fonction d'assesseur ou de coadjutur (adjator ou Sons) 


es pas ns charge déterminée. Beaucoup de fonctionnaires avaient 
le ces 





ET 
+ Ce passage est un peu confus; en voici de texte : 08909 
ته‎ + CAE » HOT + افطع‎ à 0# » API à 
of» DO د‎ wa BE à HÜNIÈCS à @PRC à 
DTA + ho à “سوقم‎ à AA à 034 à RENAU = 6 
27 دلجم د‎ E à كود‎ à “مول‎ à قطنا د عمط‎ P 
da» د “سناع‎ DOME à EPRCU à RE à د يكوه‎ 1 
, د هتمه د تكلم دهم‎ FE +... 
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à Jean, l'invitant à lui envoyer des troupes exercées, 
des archers, et à rendre la liberté à deux hommes 
qui étaient détenus en prison, à savoir Cosmas, 
fils de Samuel, et Bânôn, fils d'Amôn. 11 (Jean?) 
ordonna à Cosmas de prendre la route de terre, et 
à Bänôn d'aller par bateau. Zacharie, lieutenant de 
Jean à Bousir, l'un des principaux habitants de 
cette ville, [se mit également en marche.] (Jean) 
trouva beaucoup de ruines à Alexandrie, 11 fit arrè- 
un grand nombre de maraudeurs (A1 
#33), et saisit beaucoup de vaisseaux. Son arrivée à 
Alexandrie inspira une grande terreur aux rebelles. 
IL y resta jusqu'à sa mort et ne retourna jamais à By- 
zance. 1ل‎ $e distingua aussi par les constructions qu'il 
fit exécuter dans le fleuve. 

« Théodore le général (æbe79 +) et ses gens, s'étant 
mis en marche, brülèrent le camp (æht +) des 
rebelles. Puis ils s'avancèrent jusqu'à Alexandrie. 
C'étaient des jeunes gens qui savaient tirer de l'arc 
ou qui se servaient de la fronde. Théodore emmena 
aussi avec lui les cinq personnes qu'il avait délivrées : 
Cosmos, fils de Samuel; Bânôn, fils d'Amôn, et 
leurs compagnons. Arrivés au bord du fleuve, ils 
formèrent leurs lignes de bataille, les fantassins 
dans les bateaux et les cavaliers sur terre, de façon 
à exposer aux regards des Égyptiens ceux qu'ils 
avaient délivrés. Le général? se transporta avêc ses 








dire Théodore. Mais dans ce qui suit, il y a 
une certaine confusion, Pour se joindre aux soldats romair 
belle déserteurs n'avaient pas besoin de traverser le fleuve. 
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soldats sur la rive orientale du fleuve. Cosmas et 
Bänôn demeurèrent, avec un corps de troupes con- 
sidérable, sur la rive occidentale, et ils erièrent à 
ces hâbleurs ? qui se tenaient sur la rive orientale : 
«Regardez tous, vous autres, qui avez fait cause 
«commune avec’ ces malfsiteurs! Ne combattez pas 
«contre le général, car l'empire romain n'est encore 
«ni vaincu, ni affaibli! C'est par pitié que nous vous 
«avons tolérés jusqu'à présent! » Et aussitôt les gens 
qui étaient dans les rangs des rebelles les aban- 
donnèrent, traversèrent le fleuve et se joignirent 
aux soldats romains. La bataille s'engagea et les gens 
d'Aykaläh furent vaincus. Ils s’enfuirent pendant là 
nuit et gagnèrent un petit bourg nommé Aboësän 
(ht ss puis, ne pouvant y rester, ils se réfugiè- 
rent dans une grande ville, où, poursuivis ‘par les 
troupes romaines, les quatre chefs, Abaskirôn, Mé- 
nas, Jacques et Isaac, furent arrêtés et, placés en- 
semble sur un chameau, promenés par toute la ville 
d'Alexandrie, aux yeux de la population. On les 
mit ensuite en prison, les mains et les pieds chargés 
de chaines. Lorsque, plus tard, le patrice Constantin, 
ayant été nommé, par l'empereur, préfet d'Alexan- 
drie, examina l'affaire de ces prisonniers, et qu'il con- 
ut les charges qui pesaient sur eux, il fittrancher la 
tête aux trois frères, et condamna Isaac à la déten- 


EAAYRSE » FIC +. Le mot داعال‎ perait-êtré une 
fiute pour AMP +. 11 est possible encore que le traducteur 
hiopien ait lu dans le texte arabe انضرا‎ pour اتجهوا‎ . 
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tion perpétuelle dans l'île d'Atrôkoù زع نقرة)‎ +). Quant 
à leurs complices, les uns furent punis de peines 
corporelles, les autres eurént leurs biens confisqués. 
Les villes d'Aykaläh et d'Aboûsän furent livrées aux 
flammes, Ces mesures répandirent la terreur dans 
toute l'Égypte, et les habitants demeurèrent tran- 
quilles ct en paix. 

«Vers ce même temps se montra, dans la ville 
d'Akhmim, un chef de partisans (FA 1), nommé 
Azarias, qui, ayant réuni autour de lui un grand 
nombre d'esclaves étbiopiens et de brigands, leva 
l'impôt publie, à l'insu des préposés de ما‎ province. 
Les habitants, ‘effrayés par cos bandes d'esclaves et 
de barbares, adressbrent uno lettre à l'empereur et 
l'informèrent de ces faits. L'empereur envoya un of- 
ficier supérieur avee de nombreuses troupes égyp- 
tiennes. et nubiennes, pour attaquer Azarias. Gelui- 
ci, fuyant leçcombat, se réfugia sur une montagne 
inabordable ! comme une forteresse. Les troupes l'y 
assiégèrent pendant longtemps, jusqu'à ce qu'Aza- 
vies le rebelle et ses compagnons, n'ayant plus d'eau: 
ni de vivres, moururent de faim et de soif, laissant 
courir leurs chevaux. » 

La fin du chapitre dont je viens de reproduire 
la plus grande partie meonte l'apparition, dans le 
Nil, de deux monstres marins à figure humaine, 
événement qui, à cette époque, prébecupa beaucoup 

١ GP à حازب‎ où a ? Ou eakco مل‎ tradteion du nom du 


mont Yahmotm poser (voyez Magrini, Khitnt, éd. de Bouge نا‎ 1: 
(لققت سر‎ 
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les habitants de l'Égypte et des autres provinces de 
l'empire, et fat l'objet d'un rapport officiel adressé 
par le préfet augustal à l'mpereur !. Notre texte af- 
firme, de même que Théophane, que le préfet, 
«Ménas , fils de Man, » entouré des fonctionnaires 
et des principaux habitants d'Alexandrie, fut témoin 
oculaire du phénomène. 

Le chapitre suivant (fol. 122) contient le récit 
circonstancié de l'affaire de Paulin (RA.fh 1) qui, 
adonné au culte des idoles, s'était livré à des pra- 
tiques de magie et fat condamné à être brâlé vif. 
Cette aventure, que les auteurs grecs .représentent 
comme un fait isolé, se rattachait peut-être à la 
grande persécution des païens, du temps du pa- 
riarche Jean le Jeäneur, sous les règnes de Tibère et 
de Maurice, dont Jean d'Éphèse nous a laissé une 
longue relation dans le troisième livre de son Histoire 
ecclésiastique. Il est possible que l'histoire de Paulin 
se trouvât dans la partie de l'ouvrage de l'évêque 
d'Éphèse qui ne nous est pas parvenue. Jean de Ni- 
kiou, qui cherche à faire croire, comme en général 
les auteurs monophysites, que Maurice était l'un 
des plus mauvais empereurs, le blâme sévèrement 
d'avoir voulu faire grâce au coupable, et de n'avoir 
fait exécuter la sentence que sur les instances et les 


١ Voyer Thépphane, ad ann. 6093 (L e., col. قوة‎ et suiv.). — 
Hisria. misella, L ,ع‎ col. 1015. — Nicéphore Caliste, L ©. 
col. 397. 

* Comparez Théophylace Simocata, 5, 1, exp x (él. de Paris, 
1 21 et suir.).— Nicéphore Callite, Le, col. ga et suiv. 
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menaces du patriarche Jean. Son récit, en ce qui 
concerne le vase d'argent vendu par le magicien à 
un orfévre et acheté par l'abbé d'un couvent, ct qui 
donna lieu à un miracle, diffère en plusieurs dé- 
tails de la relation de Théophylacte Simocatta. 
Notre texte ne fait pas mention du supplice d'un 
fils de Paulin, 3 

L'auteur raconte ensuite (chapitres عمد‎ et sui- 
vants) quelques événements isolés du règne de Mau- 
vice : 

Au commencement de son règne, dit-il, Mau- 
rice décida par une loi que tous les actes impériaux 
portassent en tête la formule : Au nom de Notre- 
Scigneur Jésus-Christ, notre Dieu et notre Sauveur. 

Domitien (métropolitain de Mélitène), cousin de 
l'empereur, força les juifs et les Samaritains à roce- 
voir le baptême. Le même Domitien, qui était «un 
ardent chaleédonien, » fit admettre des malfaiteurs 
(c'estä-dire des hérétiques) aux fonctions: ecclésias- 
tiques. 

Une inondation subite, survenue au milieu de ln 
nuit, causa de grandes ruines à Esnä (Latopolis), 
ville principale du Rif. Un grand nombre d'habi. 








2 1 Une loi de Jusinien, datée de l'an 537 (C. JG. ملسا‎ Gol.. 
V, dt. I, Nov. xuvrt), ordonne d'inscrire en tête des aces publics 
مل‎ nom de l'empereur, L'invocation عل‎ nomine Domini nosri Jesu 
Ghristé se irouve en متشا‎ des consitutions de Justinien confirmant les 
Tnsdtutes et les Digestes, Mais co sont des cas isolés. En ce qui 
cerne origine de cie invoeaion en Occident (voyez, À ce sujet, 
Mabilon, De re diplamatica, p. 68 et suix.), notre texte n'a pas la 
valeur d'une preuve direte. 

3 
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tants furent noyés. La ville de Tarse, en Cilicie, 
éprouva Le même sort, dans les mêmes circonstances. 
L'eau couvrit complétement le quartier d'Enzenà 
(Antoniana ou Antoniopolis ?). On trouva dans le 
fleuve une table de pierre portant une inscription 
qui prédisait le fléau. Notre texte, par une étrange 
erreur, dit que ce fleuve était J'Euphrate 2. 

La ville d'Antioche fut désolée par un tremble- 
ment de terre. Il ÿ ent sept secousses successives. A 
la cinquième heure du jour, le soleil s'obscurit, et 
on vit les étoiles. On remarqua que ces phénomènes 
éutent lieu à la fin d'un cycle lunaire de 532 ans, à 
la fin du douzième cycle lunaire ?. «Mais les saints 


N'y auritil pas aussi une grave erreur chronologique, et 
tour aurai placé sons le règne de Ma: 
de Tarse dont parie Procope {De œuf , انا‎ 3 
1: 101 et sui), et qui eut leu sous Jasinien, vues 550 (en 861 
des Goes, d'après Jean d'Éphése? Cela peut paraître d'autant plus 
robable que l'historien de Carée nous apprend que Justinien 
Ain de préserver la ville d'en mouvean. débordemeat du Cylnux 
fit dérive de ce fleuve, en amont de la ville, un canal. 

+ D'après Évagrius (Hs. طتا ,عام‎ VI, cap. vit. — Comparer 
Nicéphore Calle, Ecclesiat. his Bb. XVIII, ep. x5, Patrol. 
& GKLVI, col. 353), eet événement eut Heu le dernier jour لعل‎ 
tobre de l'an 637 de Y'ère d'Anticho, cestä-dire en 588 de ل‎ C. 
Cote année tit en ft Ja dernière d'on cycle lanaire de disent 
ans et si réellement elle était considérée, dans es ealcals astronc- 
niques de l'époque, comme la dernière d'un. cycle paseal de cinq 
cent trente-denx ans, ce comput devrait être ajouté aux différentes 
ères astronomiques en usage dans les premiers siècle de l'ère chré- 
tienne. Mais nous ne savons pas ce que l'antenr a voulu dire par la 
in du dousème sycle lenaire. Douxe cycles landires de dixnenf ans 
donnent deux cent vinglhait ans, e douze cycles pascal de cinq 
cent trente-deux ans donnent sic mille tros cent quatre-vingt-quatre 
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إن‎ les justes disaient que عه‎ châtiment avait frappé 
la terre à cause du mauvais gouvernement de l'em- 
pereur Maurice. » 

1 y'avait un préfet, nommé A@-fheh + (ou dé 

hs, d'après. la rubrique), qui avait été envoyé 
chez les barbares. Cet officier, pour punir son inten- 
dant, qui avait laissé détruire par les rats! un vête- 
ment de soie, le fit enfermer dans üne cave et y 
laissa dévorer par les rats. Puis, en proie aux re- 
mords, il fit pénitence, donna de nombreuses au- 
mônes, implora la sainte Vierge et visita les lieux 
saints. Les pieux personnages auxquels il confessait 
son péché lui déclarèrent avec sévérité qu'il avait 
compromis le salut de son âme. Il se rendit ensuite 
dans un couvent du mont Sinaï, où les moines lui 
firent la même réponse. Et én cela, dit l'antour, ils 
se trompaient: ils oubliaient la parole de l'Écriture 
au sujet de David, lorsqu'il eut tué Urie, et celle qui 
est écrite au sujet de Manassé, qui avait sacrifié aux 
idoles et tué le prophète Isañez. Le malheureux, 
ayant ainsi perdu tout espoir, se donna la mort en 
se précipitant du haut d'une terrasse. 





sa 





Dans l'histoire de la chute de Maurice et de l'avé- 


ans. Ces ehfres ne s'accordent pas avee ها‎ date indiquée c<lssus. 
Peutdtre, dans le second passage, le mot Dan à ati le sens de 
lanoison, mais loire, 

LR? c MER. 

+ Témoignage à sjonter à ceux qui ont Gt recueillis par Fab 
cius touchant este légende (God. preudepgr. Vel. Team, p. 1088 
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nement de Phocas on rencontre un détail singulier, à 
savoir que Phocas dut son élévation aux chances du 
sort, Quatre commandants (æ% #4 +) de la Thrace, 
dit l'auteur, s'étant révoltés contre Maurice, celui-ci se 
mit à distribuer de l'argent aux habitants de Constan- 
tinople, qui l'appelaient pañen et magicien et le dé- 
claraient ve de régner. Les soldats (de l'armée 
de Thrace), à leur tour, qui s'étaient d'abord con- 
certés pour se plaindre au sujet de la solde ct des 
vivres, changèrent alors d'avis et élurent par la voie 
du sort un nouvel empereur, qui fut Phocas, l'un 
des quatre commandants de Thrace. Les habitants 
. de Constantinople demandèrent tumultueusement 
un empereur chrétien. Ayant reçu. avis qu'ils vou- 
laïent mettre la main sur lui, Maurice rentra au pa. 
lais, prit ses trésors et monta sur un vaisseau, avec 
sa femme et ses enfants, pour se rendre en Bithy- 
nie; mais le bateau ayant fait naufrage, il fut obligé 
de s'arrêter dans une petite ile, près de Chalcédoine, 
où il fut tué avec ses cinq fils, dans la vingt-deuxième 
année de son règne, par les soldats que Phocas, 
après son couronnement, avait envoyés à sa pour. > 
suite. L'impératrice Constantine, ses deux filles et 
la femme de son fils Théodose furent dépouillées de 
Heurs vêtements royaux et reléguées dans un couvent. 
Au milieu du récit dont on vient de lire le ré- 
sumé, se trouve intercalé un paragraphe qu'il est 
utile de reproduire textuellement : « Maurice, pen- 
dant son règne, avait accompli un (seul) acte louable 
par lequel il répara les injustices de ses prédéces 
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seurs. Un capitaine de vaisseau, ayant quitté Alexan- 
drie avec un chargement considérable de grains du 
fisc, fit naufrage, et son chargement de grains fat 
perdu dans la mer. Le préfet de la ville le fit arrêter 
et soumettre à une bastonnade prolongée; mais on. 
ne trouva point d'argent sur lui. Alors l'empereur 
Maurice donna l'ordre de relâcher ce enpitaine, et 
promulgua en même temps un décret défendant de 
punir et de tenir pour responsables les capitaines dont 
les vaisseaux auraient péri on mer, et ordonnant de 
porter le dommage au compte du fisc.» 





Phocas, continue l'auteur, ayant pris possession 
du trône, envoya des ambassadeurs à Chosroès, roi 
de Perse, lequel refusa de les recevoir ct manifesta 
une grande irritation À cause du meurtre de Mau- 
rico. — Quelques personnes accusèrent Alexandre 
le patrice (A9A20U% 1), homme d'un grand savoir 
et aimé de tous les habitants de Constantinople, qui 
avait épousé une fille de Maurice, de vouloir attenter 





١ La responsabilité des nanieulari, établie par plusieurs lis de 
divenes époques (lex 32 end. Theodo.; 1. 6 cod. Just, De naicu- 
las et واه رما امسر‎ comparez Godefroy, Cod. Theod., x, 91 
De naufragüs), responsabilité individuelle et_collertive, avait été 
modifie, en ce qui concerne l'Égypte, par l'édit de Jusinien dont 
mous avons déjà parlé (edit. XI, cap. -v1), em ce sens, que le 
préfet augustal futrendu personnellement responsable de a vrason 
des grains et de leur transport à Constantinople. Les sentiments hu- 
maniires qui ont inspiré l'ordonnance de Maurice awent déjà 
donné naissance, en Occident, à une loi paraille, promulguée par 
“Théodorie, roi des Ontrogoths {voyez Cassiodore, Variaran lib IV, 
epist. vn). : 
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3 la vie de Phocas et d'aspirer à la couronne. Phocas 
le fit aussitôt arrêter, en même temps que Koüdis 
(HA +) et d'autres eunuques, et les fi transporter 
à Alexandrie, pour y être déténus. Quelque temps 
après, il envoya à Justinas (@Gh +), préfet d'A- 
lexandrie, l'ordre de Leur trancher la tête. 

Est-il besoin de faire remarquer que ce passage 
est'un tissu d'erreurs ? Alexandre, courtisan de Pho- 
cas et instrument des meurtres ordonnés par 16 ty- 
ran, fut mis à mort sur la vaine aceusation d'avoir 
sauvé la vie du fils aîné de Maurice, Théodose, qui 
avait épousé la fille du patrice Germain. C'est à ce 
dernier, qui eut la tête tranchée après la découverte 
d'une conspiration! que reviennent les. épithètes 
honorables attribuées par notre texte à Alexandre. 

«Les meurtres (chap. cv, fol. 124} que Phocns 
ne cossait de commettre répandirent la terreur 
parmi tous les magistrats (28273 +) de la province 
d'Elwètes (PAA@Ph +). — En ce temps, il n'était 
permis, dans aucune province, d'élire un patriarche 
ou autre dignitaire ecclésiastique sans l'autorisation 
de l'empereur. — Les gens d'Orient se rassemblè- 
rent dans la grande ville d'Antioche. A cette nou- 
velle, les soldats de l'armée entrèrent en fureur, 
montèrent à choval, les attaquèrent, tuèrent un 
grand nombre d'étrangers (Ad +) dans l'église, 
et firent couler partont des flots de sang. Ces allreux 





col. g76.— Théorhane, Chronogr.,‏ بع Voyez Ghron. paseh, L‏ د 
,ب ما ol. 620 et suix. — Georg. Cédrénus, Histariarum eompend.,‏ 
ob 777.‏ 
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+ massacres Sétendaient jusqu'en Palestine et ده‎ 
Égypte. 

«(Chapitre cv.) 11 y avait un homme, nommé 
Théophile, de la ville de Meradà (Pe% +, dans la 
rubrique عع »ههه‎ +) en Égypte, qui était commandant 
(#8 +) de cinq villes, sous le règne de Phocas. 
Les chefs des villes ووموسم)‎ x موس‎ +) s'insurgèrent et, 

- avec un grand nombre de leurs partisans, attaquèrent 
Théophile, Le tuèrent, ainsi que ses gens, et se ren- 
irent maîtres des cinq villes, qui étaient Kharbetà 
(gta), San ,(دكة)‎ Bastà, Balqñ et Sanhoûr. 
Phocas, informé de ces événements par David et 
bounäki (Af-h. +), envoyés par le patriarche, ma- 
festa une grande colère et ft partir un officier 
extrêmeinent cruel, nommé Wäbäzoûn (Paz :), 
originaire du pays des Elwânoûtes (nA@Ph +), qui 
était comme un loup terrible. لآ‎ lui donna plein pou- 
voir de traiter les chefs dés villes comme ils avaient 
eux-mêmes traité des autres. Arrivé en Cilicie, ce 
général rassembla des troupes nombreuses, marcha 
contre les chefs de la ville d'Antioche et obtint leur 
soumission, car il leur inspira une telle terreur, 
qu'ils étiïent en sa présence comme des femmes. La 
répression fat impitoyable. 11 fit étrangler les uns, 
brêler où noyer les autres; d'autres encore furent li- 
vrés aux bêtes féroces. 11 fit passer au fil de l'épée les 
étrangers. Enfin ceux envers lesquels il voulait mon- 
ter de la clémence furent exilés pour la durée de 
leur vie. IL exerça aussi sa cruauté envers les moines 
et les religicuses.» 
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On reconnaît facilement dans le chef militaire 
appelé Wäbäzoûn le féroce Bonose, qui fut chargé 
par Phocas, dans la huitième année de son règne, de 
réprimer les révoltes qui avaient éclaté dans quelques 
provinces d'Orient. Théophane et Cédrénus rappor- 
tent qu'en l'an 6101 de l'ère du monde (610 de 
Jésus-Christ), les juifs d'Antioche, s'étant révoltés, 
avaient tué le patriarche Anastase et plusieurs des 
principaux habitants, et avaient commis toutes sortes 
d'excès. Phocas nomma Bonose comte d'Orient et 
l'envoya avec Cotton, maitre de la milice, pour punir 
les coupables. Bonose ft mettre à mort ou mutiler 
les uns, et exila les autres !, 

Un passage de la chronique syriaque de Denys de 
Telmahar semble fournir un. témoignage” indirect 
sur la cause de cette sédition. L'auteursyrien raconte 
qu'en l'an 928 de l'ère des Grecs (eotte date, d'après 
la chronologie adoptée par li, correspond à l'an 610 
de J. C.), Phocas ayant ordonné de baptiser par 
force tous les juifs de l'empire, le préfet Grégoire mit 
4 exécution ce déerct, en ce qui concernait les juifs 
habitant Jérusalem et les environs? لآ‎ a-t-il Lieu 
d'admettre une corrélation entre ce fait et les événc- 


L,Thophae, Cho, Le cl Gad, ال‎ 
Hit. compend., Le, ol. 780. — Zomaras (lib. XIV, cap. 
de Paris, & If p.80) et Nicéphore Calliste (Le. cl. 4 am 
parent de I révolte et des excès commis par les juifs, mais ne men- 
Kionnent pas la répression. 

* Mansion de a عوط لطا‎ nue, نه‎ 285. RL 3 
— Comparez Assemani, Bibliotheenjuriseienals, طلا‎ 
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inents d'Antioche mentionnés par les auteurs grecs? 
Riennes y oppose. Quoi qu'il en soit, les révoltes qui. 
4 cette époque, éclataient sur tous les points de l'em- 
pire, avaient une portée plus générale. En effet, nous 
lisons dans la Chronique pascale qu'en l'an 610, le 
patriarche d'Antioche, Anastase, avait été tué par les 
soldats (ÿnd diparwräv), et que l'année précédente 
(Olympiade ccexLvn, indiction xu, c'est-à-dire en 6og 
de Jésus-Christ), l'Afrique et Alexandrie s'étant ouver- 
tement révoltées, le patriarche d'Alexandrie avait 
été tué par ses adversaires (dd évavrlav) '١ À ces té- 
moïgnages contradictoires vient s'ajouter celui de 
notre chronique, qui assigne une autre cause aux 
troubles d'Orient, à savoir la prétention du pouvoir 
central de confirmer les élections des dignitaires 
ecclésiastiques (ce que le texte n'exprime pas d'une 
façon précise; mais la rubrique du chapitre le dit en 
tormes explicites), et qui nomme comme auteurs 
des séditions les #R97% x wc », C'esti-dire les ma- 
gistrats municipaux ou plutôt les notables des villes, 
aokreuuever où apéro ris mékeus (decuriones où 
curiales), aidés par les étrangers, ملتشة‎ + ou aa 
رد زمر‎ Cest-h-dire les juifs? 





1 Ghron. ,اعمس‎ L بيه‎ col. 977 et 980. On suppose que ee pa- 
Uiarche d'Alexandrie était Théodore Seribor 

% Dans uno Novelle de Justinien (Au. Coll, ,كل‎ tit. LL, nov. 
VIIL, نوف‎ va); Les gens des basses classes, vrai = plebrj pagani, 
sont opponés aux of 8 és éfparalaus des. Cest poutdtre en tenant 
compte de ces définition qu'il fut expliquer Le فون‎ efpanuis du 
passage de Ia,Chronique pascale فلت‎ cessus اه‎ l'expression de notre 
leo AROPE à 00102 5 qui représentraient Ia classe dominante, 
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Quant à f'affaire d'Égypte, nous ne sommes pas 
en mesure de compléter ni de contrôler le récit de 
notre auteur; nous nous bornons à faire remarquer 
qu'il y a probablement quelque erreur dans la trans- 
cription des noms des cinq villes qui constituaient 
le commandement de Théophile et dont les unes 
sontséparées des autres par toute la largeur du Delta 
Du reste, le meurtre de ce commandant n'était 
qu'un épisode de la révolte générale des provinces 
africaines dont Héraclins, gouverneur d'Afrique, fat 
l'inspirateur, son fils et son neveu Jes habiles instru 
ments. Les auteurs grecs n'ont recueilli, sauf’ en.ce 
qui concerne Constantinople, aucun détail sur les 
événements qui ont précédé la chute de Phocas, 
soit que la situation troublée de l'empire n'ait pas 
permis d'en connaître l'enchaînement, soit que, plus 
lard, le gouvernement nouveau ait désiré voir s'efa- 
cer le souvenir de ses origines révolutionnaires. Les 
chapitres de la chronique de Jean de Nikiou dont 
je vais donner la traduction remplissent en partie 
cette lacune des anvales byzantines, et ils l'auraient 
sans doute comblée entièrement si l'interprète arabe 
avait plus fidèlement reproduit le texte original. Les 
phrases incohérentes de laversion éthiopiennc, image 
fidèle, je suppose, de la paraphrase arabe, ne per- 














les hommes qui en arabe s'appellent الحوكة‎ (Lai. Quant au mot 

AIM à désignant ls juif (ca tant que pére), nous l'avons 
ذل‎ rencontré avec celle accepion dans deux autres passages de 
notre texte. (Voyez, ci-dessus, cahier 'octabre-norembre-décembre 
1878, pe 275 ct 333.) 





GHRONIQUE BYZANTINE. 37 
mettent pas toujours de suivre le fil de هل‎ narra- 
ion. Mais tels qu'ils sont, ces renscignements ont 
leur valeur. 

La seule indication que l'on trouve, dans les chro- 
niques grecques, au sujet de l'entreprise d'Héraclius, 
avant son arrivée à Constantinople, ne mérite au- 
cune créance. Héraclius l'aîné, gouverneur d'Afri- 
que, y est-il dit, fit partir Héraclius, son fils, avec 
une nombreuse flotte pour Constantinople, et Gré- 
goire ÿ envoya en même temps son fils Nicétas, à 
la tête d'une armée: il était convenu que celui des 
deux qui y arriverait le premier, se mettrait en pos- 
session du trêne. IL y a longtemps que l'impossi- 
bilité d'un tel arrangement a été reconnue !. Mais il 
aurait été facile de réfater cette fable par des t6- 
imoïgnages positifs tirés de ces mêmes textes. On a 
vu plus haut que la Chronique pascale mentionne, 
parmi les évémements de Tan 609, la révolte de 
l'Afrique et de l'Égypte et la mort du patriarche d'A- 
lexandrie; et comme Héraclius ne parut devant 
Gonstantinople qu'au mois d'octobre 610, il faut 
concluré que la révolution dura au moins une an- 
née entière. Théophane, de son côté, sans préciser 
les dates, rapporte que Priseus (gendre de Phocas, 
que d'autres appellent Crispus), en engageant Héra- 
clius à envoyer son fils à Constantinople, savait 
qu'ilse préparait une révolte en Afrique, les vaisseaux: 




















Voyez تساف‎ Nota ad Niceph. G. P. Breviur. Hisor. (Patrol. 
gr ما‎ G col. 875 et suiv.). 


0-0 
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n'ayant pas apporté les grains «pendant tout ce 

temps, » rodre +5 سامير‎ 
Voici maintenant le récit de la chronique égyp: 

tienne : 





«(Chapitre cvmr.) Et ils se rendirent à Constanti- 
uople ct informèrent Phocas de tout ce qui était ar- 
rivé®. En ce temps, Héraclius éleva le drapeau de 
la révolte. Il distribua beaucoup d'argent aüx barba- 
res de la Tripolitaine (07€ + xCatrh +) et de la Pen- 
tapolis, et s'assura de leur concours pour la guerre 
projetée. Il appela auprès de lui le chef de son are 
mée, nommé Bônäkis (ah. +), avec trois mille hora- 


١ Chron. parch.. L c., col. 977.— Théophane, Ciron., ul. 621. 

+ Le chapitre ct contient le récit, trèsepafus et inexac sur quel. 
ques points, de l'arrestation, ordonnée par Phocas, de la mère et de 
ها‎ fiancée 71 مدتاعدة‎ : «L'an des actes criminels de Phoeas le tyran 
fat لآ :تساف‎ it enlever de la province de Cappadoce et amener la 
Lomme d'Héralias l'aîné, qui était هل‎ mère de Théodore le préfet, 
et la femme d'éraclius le jeunc avec sa fille Fabia, qui tait vierge. 
A leur assigoa pour demeure ها‎ maison de Théodore {d'après Théo- 
hane, Le couvent des Pénitentes qui avait té fondé par Théodora), 
دما له‎ $e traiter avec égards. Théodore était de ما‎ famille de l'empe. 
reur Justinien. I 6( fat averti par Jes soins de A4 à 4 
903 5 , interprètes de songes. Or Phocas chercha à déshonorer Fa- 
bis. Gelleci, usant d'ane rase de femme, disait qu'elle était ma 
ade; elle lui montra un linge tacbé de sang, et Phocas l'abendonna. 
Lorsque Héracius lainé apprit ces circonslances, لذ‎ remercin M 
Sd à (Crispe?) et ne ft aacan mal à Théodore né aux siens.» 
ول‎ dois faire remarquer que l'expression de « Héraclius l'iné» s'ap- 
plique quelquefois dans notre teste au fils da gouverneur d'Afrique, 
à l'empereur Héraclias 1°. 

© Cette phrase se rattache pentétre au premier paragraphe du 
chapitre cv. — On peut aussi tradaire : «Pendant موفلا‎ rendaient 
à Constantinople, Héraclias, ce.» 
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mes et un grand nombre de barbares, et Les envoya 
هلق‎ Pentapolis, où ils devaient l'attendre. I ft partir 
aussi Nicétas (34 à), fils de Grégoire, avec des 
subsides (4P£+) considérables, vers Léonce (#38 
رزج هي‎ le préfet de Maréotis nommé par Phocas?, 
en lui recommandent de rendre hommage à Phocas 
et de lui écrire une lettre dans laquelle il l'appelle- 
rait mon seigneur. En ,اقل‎ né د‎ et Théodore, 
fils de Ménas, qui avait été préfet d'Alexandrie du 
temps de Maurice, s'étaient secrètement conjurés 
avec Hérgclius et lui avaient promis de tuer Phocas, 
de lui remettre le gouvernement de Constantinople ; 
et de lui obtenir Ja soumission des nombreux habi- 
tant تكفضة)‎ +). Tout cela se passa à l'insu de Théo- 
dore, patriarche des_chalcédoniens à Alexandrie, 
qui avait été envoyé (nommé) par Phocas, Mais Joan, 
préfet de هل‎ ville, connut ce complot, car il était 
gouverneur de la forteresse et chef militaire à Alexan- 
dric. Ces deux personnages, ainsi que Théodore, 
intendant des finances?, écrivirent À Phocas et l'in. 
formèrent de ces menées, Phocas ne ft que se moquer 
d'Héraclius; mais لذ‎ envoya beaucoup d'argent à l'A- 
pelln (ngras زد‎ 5 de la ville de Manouf, parle préfet 








déja cité do Jusinien rattachait ls villes de Maréotis et‏ عا 
que is-approchées d'Alesandrie, à la province‏ 

afin de pouvir artter les hommes qui, après une 
1 était permis au préfet 

augustal d'y envoye ant Jo pouvoir d'aréter 
où de rellcher Les in tégori (Ed, XII, cap. vtt). 
* Iw£o ١ AOA à ANA 1, c'et-dire le prefctas am 


3 Ge mot مد‎ rencontre plusieurs fois dans ee chapitre, cri tant 
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(#8 :) de Constantinople, qu'il fit partir pour 
l'Égypte avecune nombreuse armée, après avoir reçu 
son engagement confirmé par des sermentssolennels, 
qu'il défendrait fidèlement son gouvernement et qu'il 
combattrait Héraclius d'Égypte. Ptolémée, Apellôn 
has زد‎ de la ville d'Athrib, qui commandait dans 
cette ville. … 1, Ensuite il fit transmettre à Bonose 
aa +) l'ordre de quitter la ville d'Antioche et de 
se rendre à Alexandric. لل‎ avait auparavant expédié 
# x (Cotton?) par mer, avec des lions, des Léo- 
pards? ot d'autres bêtes féroces, pour les conduire 








AA à, امس‎ 0847 
م‎ lire ابتلين‎ ou ,بللون‎ quo l'où poui 
Lranseriplion du terme grec éaéétius. ال‎ est souvent question, dans 
Le cod dustnien réglant pour les provinces la perception موا عاك‎ 
port à Consntnoplo de T'impôt en mature, de هل‎ solemis ile 
franenti ou du frumentun fol ionis, فد‎ re alolas 
éuSohe afov. ati et Eufohi à ques 
roy. Audhent. collat, 1, dt. LXVE LXI, cap. 11. —L XI, 
God بالا‎ Is ete folle embolant vol publiourem poire عت‎ 
wetionem). Dans lit de Justiien que j'a déjà رفاك‎ lo mot due 
مامد‎ exprime 'emharquement des grains لل‎ est possible que Le parti 
مول‎ du alt té employé, au moins dans l'usago valguire, à si 
grec lo rocevaur [l'ésodée rü valu) ou Lo préfet, Mis ce n'est 
1 qu'une simple conjecture que jo présente sous toutes résorves, 
Pout-tre Le terme en question ei un. mot copie, pat exemple 
MSAÀO (Memph, TBEAAO ( le doyen. 

Cette phrase et incomplète dans le texte, ال‎ n'est pas possihle 
de Ja rattacher à Ja phrase précédente (220 à HA + 26 
PA Les) où de Madulres #5 08 qu'il combeuralt Hérocius 
d'Égypte نه‎ Ptolémée. »; ea اذ‎ faudrait, pour justifier ce sens, 
que le mot PHA + At répété. 

+ 4مك‎ +. Voyez le Dictionnairo amharique d'Isenberg, sr 
Pa à 
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à Alexandrie, revenant ainsi À l'ancienne coutume ,‏ 
landis que les empereurs précédents avaient fait dé-‏ 
taire les bêtes féroces. 11 y envoya aussi des insuru-‏ 
ments de tortüre de toute espèce, des chaînes et des‏ 
carcans, et d'autre part, de l'argent et quantité de‏ 
vêtements d'honneur.‏ 

«Bônâkis, général d'Héraclius l'ainé!, attendait 
Nicétas dans la Pentapolis, suivant l'ordre donné par 
Héraclius. Celui-ci emmena les troupes de Léonce, 
préfet de Maréotis, e se dirigea vers la province de 
Nubie(æa x) en Afrique. Léonce l'accompagna. At- 
rivés à la ville de Kabsôn (nn », Cabasa?), ils 
n'inquiétèrent pas la garnison (4#@ :) de la ville, 
mais ils mirent en liberté tous les prisonniers, pour 
les enrôler dans leur armée. Avant de sy présenter, 
ils avaient fait engager les habitants de la ville à ve- 
nix au-devant d'eux et à porter la révolte au canal de 
Pidräkôn ) تططعي0‎ +), c'est-d-diro le Dragon (+kav +), 
qui coule près de la grande ville d'Alexandrie, à 
l'ouest. Ils y rencontrèrent l'Apelln (Qaa3 ,لد‎ le 
gouverneur d'Alexandrie, avec un grand nombre 
d'Égyptiens armés etprêts à combattre. Ils lui dirent : 
«Écoute, ne résiste pas et éloigne-toi; garde ton rang 














PTE à ALL د‎ HRCPA + DEGRÉ à Il Faut 
probablement lire: DPd FR, د‎ æA AR د‎ "LEA + ACPA د‎ 
HOME à ot cest In phrase ainsi établie que تداز‎ traduite, Ce gé- 
néral PH à est le même qui, au commencement du chapitre, 
est appelé ATHLE + ; p'us loin, le nom est écrit le plus souvent 
AGE à emma aussi BA à, PU à à ES à Le 


ASE 2. Je ne connais pas la forme authentique du nom. 
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« etresteneutre, enattendant l'issue des événements; il 
«ne l'arrivera aucun mal, et tu seras ensuite gouver- 
«neur de l'Égypte, carle règne de Phocas est fini à pré- 
«sent 1» Mais il repoussa leur proposition et répon- 
dit : «Nous combattrons pour l'empereur jusqu'à la 
«mort!» Le combat s'engagea, et ce fou fut tué. 
On lui coupa la tête, qui fat portée, fixée sur une 
pique, à la ville, Personne ne fut en état de leur résis- 
ter, et beaucoup de gens firent cause commune avec 
eux. Le gouverneur de la citadelle# et Théodore, 
intendant des finances, so retirbrent dans l'église 
de Saint-Théodore située dans la partie orientale de 
la ville, et Théodore, le patriarche chalcédonien , 
dans l'église de Saint-Athanase qui se trouvaitau bord 
de la mer, Gar ils craignaient non-seulement les en- 
vahisseurs, mais aussi Les habitants de la ville, par- 
ce qu'ils détenaient Ménas le condjuteur®, fils de 
Théodore le vicaire, c'est-à-dire l'edidjn *. Lorsque 
{plus tard] Bonose (4h زد‎ arriva, il los garda au- 
près de lui 

«Lorsque les notables et le peuple de la ville se 
réunirent, ils se trouvaient entièrement d'accord 
dans un même sentiment de haine contre Bonose , 
qui avait précédemment envoyé des bêtes féroces 

ADP à, ses RUN à AA à.‏ د ممفة د 

3 a été dit plus haut que le عامج‎ dat en même temps gou- 
verneur de la citadelle; mais il y avait probablement une lacune 
dos phrase. 


5 Voyez cdessns, p. 322. 
SGEN د‎ Do à لظ‎ 61119: à, د‎ qui est la trameriplion 


du mot capte ET SAXE. 
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et des instruments de torture!. Ils enlevèrent le 
produit de l'impôt impérial d'entre les mains de 
ceux qui le gardaient, furent en révolte ouverte 
contre Phocas et accueillirent avec grand honneur 
Héraclius. Ils prirent possession du palais du gou- 
vernement ct s'y établirent attachèrent à la porte de 
la ville, pour l'exposer aux regards des passants, la 
tête de l'Apellén كضهه)‎ +), et s'emparèrent de toutes 
les richesses en or, en argent et en vêtements d'hon- 
neur, que (Phocas) avait expédiées à ce dernier. Il 
(Nicétas?) fit ensuite venir les guerriers qui l'avaient 
suivi; puis il envoya à (lle de) Pharos, fit arrèter 
les soldats qui se trouvaient sur les vaisseaux ct les 
fit étroitement garder. 

« Bonose apprit, à Césarée en Palestine, la prise 
d'Alexendrie, la mort de l'Apellén, les sentiments 
‘hostiles que les habitants de la ville manifestaient 
contre lui et leurs sympathies pour Héraclius. Jusqu'à 
ce qu'il arrivât en Égypte, Bônékis non-seulement 
ne quittait pas le pays, mais exerçait son autorité 
sur tous les magistrats d'Égypte. Eltounâtes (nAm 
#ü 1)? confisqua les biens d'Aristomaque, l'ami (æ 
زد ممق‎ de l'empereur, et ceux des principaux habi- 
tants de Manouf, pour les mettre dans l'impossibilité 
de payer l'impôt. Tout le monde se réjouissait de la 
révolte contre Phocas. Les habitants de Nikious et 
ف‎ leur tête] l'évêque Théodore, ainsi que toutes les 
autres villes de l'Égypte, embrassèrent la cause 

1 Plus haut, on Hit qu'ils avaient été envoyés par Phocas. 
5 Plus loin, ce mot est écrit ASP à (pour APP 12). 
an. 7 
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(d'Héraclius), à l'exception de Paul, préfet de Sem- 
noud, qui était l'un des fonctionnaires de Phocas el 
qui était aimé des habitants de la ville; du chef de 
l'armée, Liwoäkis (A@kfLh 1), ainsi nommé parce 
qu'il était eruel et féroce et une tête de chien, et de 
Cosmas, fils de Samuel, ami de Paul. Cosmas, l'un 
de ceux qui avaient été délivrés de la prison !, était 
impotent et toujours porté par deux hommes; d'une 
grande force d'esprit, il entraînait tous les préfets 
de son parti et les dominait?. Paul fut le premier 
qui refusa de se joindre au parti d'Héraclius et qui 
resta hésitant. Toute l'Égypte était divisée à cause 
du meurtre d'Aysällôn تجقعقعة)‎ 2)". Marcien, 
préfet d'Athrib, qui avait été lié d'amitié avec lui, 
frésista également]. 

«Bonose (#7 +) quitta la maison de Ptolémée 
(Bi à هلظ‎ à)! etenvoya ses vaisseaux À Athrib. 
Christodora, sœur d'Aysillôn, “observait et espion- 
nait ceux quirejetaient le gouvernement de Phocas, 





2 Voyez cdesses, p. 13. 

ORDRE à MAL à 4, + BAR à APE PP»‏ د 
“علق à Dhho à‏ اش د à FER à ODA‏ يله د ك8 
dE‏ د à ÉD‏ “كوه SMTP à‏ 

5 Un pou plus bas, ce nom st ét ARAAAT د‎ , RPARAAT: . 
puis ARA I .د‎ Estce le même personnage quo تس‎ qui est ap 
Pelé cidesss Le DAT 2 d'Alexandre? 

4 On le pains des Ptolémée, cestdire Je palais du gouverneur 
à Alexandrie? 51 fant entendre ainsi ce passage, on doit admettre 
que ما‎ récit revient en arrière et que l'acteur raconte des événements 
ui suivirent prise d'Alexandre par Nictas. Dans ce cas, 2385 
(395) ne serait pas une forme allérée du nom de Bonose (Gi à 
7593), mais 16 nom de Cotton, lieutenant dé ce dernier. 
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ct elle refusa de recevoir le message d'Héraclius ب‎ 
Les gens d'Égypte et Elnâtes aitendaient des ren- 
forts qui devaient arriver par terre et par bateaux. 
Tlsarrivaient par Les deux branches du fleuve, comme 
nous l'avons rapporté ci-dessus. Ceux qui venaient 
à cheval, de l'orient, étaient attendus par Platon et 
Théodore, qui se trouvaient près d'Athrib et qui 
craignaient leur arrivée @). Avant que Pat et Cosmas, 
fils de Samuel, [se fussent déclarés], Théodore lé 
vêque et Ménas, chancelier de la ville de Nikious, 
avaient envoyé des messagers auprès de Mareien le 
préfet et auprès de la dame Christodora, sœur d'Ay- 
sällôn, pour les engager à faire abattre les statues 
de Phocas et à reconnaître Héraclius?. Mais ayant 
appris l'arrivée de Bonose à Pikoürän ((Li-&? +), 
ils avaient repoussé cette proposition. 

« Lorsque les gens de Platon reçurent cette nou+ 
velle, ils adressèrent à Bônâkis (f&£R.h +), 4 Alexan- 
drie, une lettre ainsi conçue : « Mets-toi immédia- 
atementen marche, ca Bonose est arrivé à Fermä. » 


١ يط راس 9ه‎ ١ Alien à CFA à (7 +. Lies: AH 
MAR 48900 à .… La phrase donnerait un sons satisfaisant, 
لمي‎ méme on no là changerait pas. Mois la corretiôn مه‎ juaifi 
par l'analogio de Ia phrase qu'en Hit plus. loin: . AR @NÉ + 
“وم دوق‎ à. 

5 Je ne puis répondre de l'oxettude de هل‎ traduction de ce pas 
sage. En voici le texto: OR P Do à وم‎ à AO à WP 
09م‎ ١ وؤممة + هوه‎ à D'EPRC + تكبا‎ » DEL à 
Adhé à (xogoypaunarels où ronoypanuareds?) 11014 ١ PR د‎ 
سوه »وليل‎ à 00906 د‎ AN à “ووس لوطه‎ à DA à À 
TA :د مب نط د‎ 








ER ااا‎ 





336 MARS-AVRIL 1870. 
Et au moment où Bônâkis entrait dans Nikious, Bo- 
nose )2 هدع‎ +) arriva à Athrib, où il trouva réunis, 
prêts au combat, les soldats de Marcien, ainsi-que 
Christodora, sœur d'Aysällôn (Agäëh +), etles gens 
de Cosmas, fils de Samuel, à terre. 11 se rendit dans 
la petite branche qui se détache de Ia grande branche 
du fleuve, et y rencontra Paul le préfet avec ses 
troupes. Bônékis vint pour attaquer Bonose, et l'en- 
gagement eut lieu à l'est de la ville de Manouf. Les 
gens de Cosmas, fils de Samuel, manœuvrèrent de 
manière à jeter les gens de Bônkis dans le fleuve. 
Bônäkis lui-même fut pris et massacré, Ils tuèrent 
aussi le préfet Léonce et Koñdis, et ils emmenèrent 
captifs un grand nombre de soldats, qu'ils avaient 
pris vivants. Platon et Théodore, voyant que Bônâkis 
et ses compagnons avaient été tués, se réfugièrent 
dans un couvent, où ils demeurèrent cachés. 
«Théodore l'évêque et Ménas le chancelier allè- 
rent au-devant de Bonose, portant des évangiles et 
espérant qu'il leur -pardonnerait. Lorsque Bonose 
les rencontra, il emmena l'évêque avec lui à Nikious, 
et fit mettre en prison Ménas. Christodora et Mar- 
cien,-préfet d'Athrib, lui ayant dit que cet évêque 
avait fnitabattre les statues de Phocas aux portes de 
la ville, Bonose, aprèsavoir vu lui-même les statues 
par terre, ordonna de trancher la tête à l'évêque. 
Quant à Ménas, il le ft cruellement battre et Jui 
imposa une amende de trois mille pièces d'or; puisil 
Juirendit la liberté. Mais a suite du châtimentrigou- 
reux qu'il avait subi, Ménas tomba malade d'une in- 
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flammation? et mourut bientôt. Ce fat à l'instiga- 
tion de Cosmas, fils de Samuel, [qu'il avait été 
traité ainsi]. 

« Les trois Anciens (æ4u +) de Manonf, à sa- 
voir Isidore, Jean et Julien, et eeux qui s'étaient 
réfugiés au couvent d'Atris (AW&h +), c'est-àdire 
Platon, l'ami de l'empereur, et Théodore le vicaire, 
furent amenés par les moines auprès de Bonose, qui 
les fit conduire, chargés de chaînes, à Nikious, et, 
après les avoir fait battre, leur fit trancher la tête 
sur la même place où avait été mis à mort l'évêque. 
IL ft ensuite une enquête au sujet des soldats qui 
avaient formé l'armée de Bônäkis (#A#hh +). Il 
exila les anciens soldats de Maurice, et condamna à 
mort ceux qui avaient servi sous les drapeaux de 
Phocas. 

«Les combattants qui restaient, voyant ces choses, 
prirent la fuite et gagnèrent Alexandrie. Les princi- 
paux habitants d'Égypte se rendirent auprès de Ni- 
cétas, le préfet d'Héraclius, et lui prêtèrent aide et 
assistance; ils lui firent connaître tout ce qu'avait 
fait Bonose qu'ils détestaient. Nicétas rassembla une 
nombreuse armée, composée de soldats réguliers 
(æb#æat 1), de barbares, d'habitants d'Alexan- 
drie, de paysans, de matelots et de tireurs d'arc, et 
un puissant matériel de guerre, et on se prépare à 
résister à Bonose, dans l'enceinte de la ville. Bonose 
songea aux moyens de s'emparer de la ville et de 





1 3ك‎ à pour “قلقي‎ où LOFE +. 
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faire subir à Nicétas le sort qu'il avait infigé à Bo- 
näkis. D'après ses ordres, Paul de Semnoud entra 
avec ses navires dans le canal d'Alexandrie, afin de 
coopérer avec lui. Mais Bonose ne réussit point à 
approcher des murs de la ville, d'où on lançait des 
pierres, et les bateaux durent se retirer. 11 établit 
son camp à Miphämônis (neR#æ£h +), qui est la 
nouvelle Schebrâ (té +); puis il vint, avec toute 
son armée,”à Demgäroënt (294% +), se propo- 
sant de donner l'assaut le dimanche. 

« Ces événements. eurent lieu dans la septième 
année du règne de Phocas. 

«(Chapitre cvun,) I y avait un saint vieillard, 
nommé Théophile le confesseur, demeurant sur une 
colorine, au bord du fleuve, qui était doué de l'esprit 
de prophétie. 1 y avait quarante ans que ce vicillard 
restait sur هل‎ colonne. Nicétas Le visitait souvent, 
car ses partisans, Théodore le préfet, Ménas le co- 
adjuteur et Théodose, lui avaient parlé des vertus 
de ce saint. [Un jour] il se rendit auprès de lui ot 
lui demanda quel serait oclui qui remporterait la 
victoire, car il redoutait Le sort de Bônäkis. Le saint 
lui répondit : « C'est toi qui triompheras de Bonose, 
«tu renverseras le gouvernement de Phocas, et Hé- 
«raelius sera empereur cette année. » 

uNicétas, se fiant à la prophétie du vieillard, 
l'homme de Dieu, invita les gens d'Alexandrie à ne 
plus se contenter de repousser l'attaque du haut des 
murs, mais à ouvrir la porte-d'Héliopolis et à aller 
attaquer Bonose. Obtempérant à ce conseil, les ha 
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bitants mirent les troupes en ligne et placèrent des 
machines et des catapultes près de la porte. Lorsque 
le général de Bonose s'avança pour s'en approcher, 
un homme lança contre lui une grande pierre, qui 
lui brisa la mâchoire; il tomba de cheval ctmourut 
Sur-le-champ. Un autre fat également atteint, et 
leurs troupes, vigoureusement attaquées, se mirent 
à fuir. Nicétas ft ouvrir la deuxième porte, qui se 
trouvait près de l'église de Saint-Mare-l'Évangéliste, 
sortit avec l'armée (régulière) et les barbares qu'il 
avait amenés, poursuivit les fuyards et en tua un 
certain nombre, tandis que les gens d'Alexandrie 
les repoussaient au moyen de pierres et de flèches, 
en les eriblant de blessures. Plusieurs soldats de l'ar- 
mée vaincue, ayant cherché un refuge dans le canal, 
tombèrent dans l'eau et périrent. Au nord de la ville 
se trouvait le faubourg des Perses (?), qui est couvert 
de roseaux?, Ceux qui avaient fui de ce côté furent 
pris dans les haies d'épines dont on avait entouré les 
plantations. Au sud de la ville, les fuyards furent 
arrêtés par le canal. Les vaincus tournèrent leurs 
armes les uns contre les autres, sans reconnaître 
leurs camarades. Bonose, accompagné d'un petit 
nombre de gens, échappa avec peine et se réfugia 
dans la ville de Kérioun (n£#3 +). Marcien, com- 
mandant d'Athrib, Léonce (? معوعم‎ +) le préfet, Way- 





١ دطقتم‎ 
د‎ 9804668 à (la citadelle du (تمساط‎ ONE + PUB à 
ra +. 


340 MARS-AVRIL 1879. 
loûs (ægmh1) et beaucoup de personnages de 
marque furent parmi les morts. 

« Nicétas, à la suite de la victoire qu'il venait d'ob- 
tenir par les prières des saints, l'armée de Bonose 
ayant été défaite et réduite à un petit nombre, fit 
partir par bateaux Ptolémée, Eusèbe (AURA +) et 
d'autres chefs du parti d'Héraclius, qui devaient re- 
cucillirtoutes lesressources qu'ils pourraient trouver, 
ét Jui amener des hommes de toutes les provinces 
d'Égypte. Les gens des Elwänoûtes!, grands et petits, 
etles magistrats (æ%Y#1 1) gardèrent et protégèrent 
Nicétas, à Alexandrie. 

«Paul et ses compagnons, ayant appris ces évé- 
nements, se tinrent cachés dans les bateaux; puis ils 
songèrent à abandonner Bonose et à se rendre à Ni- 
kious?, La situation de Bonose devint de plus en 
plus précaire, tandis que Nicétas gagna chaque jour 
des forces nouvelles. 

«(Chapitre aix.) Bonose, après sa fuite, demeura 
quelques jours à Nikious. II donna des bateaux aux sol- 
dats qui Jui restaient, lesquels détraisirent beaucoup” 
de propriétés des habitants d'Alexandrie? se di 












et il semble que هل‎ faction bleue لاك‎ 
lesandre مد‎ ronrat en oppostion avec la faction dela méme couleur 
À Constantino le époque, soutenañ 

SA 8 ÉBU ut peut + 
de Mist» 

2 Cat ainsi, je pense, qui fut traduire a phrase @H 28 à 
تسلف‎ APAAR à VIE à طقة‎ 70 ١ 


partisans 
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gèrent ensuite vers Maréotis et entrèrent dans le canal 
du Dragon (1#&h33), à ouest de la ville, pour 
jeter le trouble parmi les gens d'Alexandrie. Ge 
malheureux (Bonose) ne savait pas que c'est Dieu 
qui est le plus fort dans la guerre. En apprenant son 
projet, Nicétas fit rompre le pont de la ville de Da- 
fischir! quise trouvait près de l'église de Saint-Ménas 
فل‎ la ville de Maréotis. Bonos en fut très-contrarié, 
ctilsongeaà faire assassiner Nicétas, espérant qu'après 
sa mort son armée se disperserait. 11 fit venir un 
soldat qu'il décida, par de bonnes paroles, à exposer 
sa vie en allant trouver Nicétas. « Prends, » lui dit- 
il, «un petit glaive, que tu tiendras caché sous ton 
«vêtement, et présente-toi comme envoyé par moi 
«pour lui demander u accommodement; et lorsque 
«tul'approcheras, frappe-le au eœur pour qu'iltombe 
«mort. Si tu réussis à échapper, tant mieux; sinon, 
«si tu perds la vie pour le salut de la nation, je 
«prendrai es enfants, les mènerai au palais de l'em- 
«pereur et leur donnerai des moyens de subsistance 
«jusqu'à la fin de leurs jours.» Un homme de l'en- 
tourage de Bonose, nommé Jean, ayant eu connais- 
sance de cet abominable projet, en informa Nicétas. 
Le soldat, muni d'un glaive impérial caché sous son 
vêtement, ayant paru devant Nicétas, celui-ci le fit 
arrêter par ses soldats quille fouillèrent et trouvèrent 
sür Jui son ghaive, avec lequel ils lui tranchèrent la 
tête. 


1 Taposiris magna des anciens, l'Abousir des Arabes. 
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«Bonose vint à Dafäschir, où il tua beaucoup de 
gens. Nicétas le suivit en toute hâte. Alors Bonose 
Lraversa le fleuve et gagna la ville de Nikious. Nicé- 
tas, au liou de le poursuivre, se borna à lisser des 
forces suffisantes pour garder la route, et se rendit 
à Maréotis; puis il marcha sur Manouf la supérieure. 
Lorsqu'il füt arrivé près de Ja ville, les soldats de 
Bonose qui sy trouvaient {c'est-à-dire à proximité de 
la ville), prirent la fuite et occupèrent la ville; ils arré- 
tèrent Abrais et ses gens et brôlèrent leurs maisons: 
ils incendièrent aussi la rue de la ville!, Puis Nicétas 
lit une attaque vigoureuse et se rendit maître de Ma- 
nouf. Et toutes les villes d'Égypte reconnurent son 
autorité, IL traversa ensuite le Meuve pour attaquer 
Bonose à Nikious. En apprenant cette nouvelle, Bo- 
nose partit pendant la nuit, quitta l'Égypte ct se 
rendit en Palestine; puis, chassé de cette province 
par les habitants contre lesquels il avait exercé aupa- 
avant tant de cruautés, il rotourna à Byzance auprès 
de son ami Phocas le meurtrier. 

«Toute l'Égypte, depuis la grande ville d'Alexan- 
drie jusqu'au bourg de Théophile le stylite, qui avait 
prédit l'avénement d'Héraclius. se trouvait ainsi au 
pouvoir de Nicétas. Ayant fait arrêter Paul de Sem- 
noud et Cosmas, fils de Samuel, il Leur fit grâce, 








1 Je no sis pas certain d'avoir sis Je sens de passage dont 
voile ...نمسا‎ ŒA à لالظ‎ à 2:9"010 à TR à AAA à 
د نيم‎ DA à DAQL à QUE à Eh à (ls. DH à ?) AU 
ج16‎ DRYUP à ARE à DARAAD à (lis. DA RAA 1) 
RO AR REED à DAO GR à 9%, RP 010... 
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ne les maltraita point, et les fit conduire à Alexandrie 
pour y être retenus jusqu'à la mort de Bonose. 

«Pendant la guerre entre Bonose et Nicétas,-les 
partisans de la faction verte, en Égypte, s'étaient mis 
A attaquer les gens de la faction bleue et se livraient 
ouvertement au pillage et au meurtre. Nicétas, in- 
formé de ces faits, fit arrêter les coupables et les 
admonesta sévèrement, les engageant à s'abstenir 
désormais de tout acte d'hostilité. C'est ainsi qu'il 
vétablit la paix parmi les citoyens. 11 nomma des 
commandants dans toutes les villes, réprimn le vol et 
les violences, et fit la remise de l'impôt pour trois 
années. Les Égyptiens lui furent fort attachés. 

«On rapporte, en ce qui concerne l'empire ro- 
main, que les rois de eo temps détruisirent Les villes 
des chrétiens, et qu'ils firent emmener captifs Les ha- 
bitants par des barbares, des peuples étrangers et des 
Illyriens, Seule la ville de Thessalonique fut épar- 
gnée, car ses murs étaient solides, et, grâce à la pro- 
tection de Dieu, les peuples étrangers ne réussirent 
pas à s'en emparer, Toute la province fut dépeuplée. 
Ensuite, des armées d'Occident attaquèrent l'empire 
romain (@% a?) et firent prisonniers les Égyptiens 
qui s'y trouvaient, ceux qui s'étaient enfuis d'Égypte 
À cause de Bonose, à savoir Serge l'apostat et Gosmas 


AR à oo à PAC à PU ١ RICE ١ PUR à 
RABPHPH ». Le traducteur parait avoir confondu, ci emma dans 
plusieurs autres passages, spas avec quelque dérivé de يسم ممه‎ 

5 og د‎ NCP ». 

FOR à 0606 à لالشذه‎ ١ لاف ههج + طلاقلاه‎ 2? 
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qui avait trahi sa patrie: il avaient, l'un el l'autre, 
renié la religion chrétienne, abandonné le saint bap- 
tême et suivi la voie des hérétiques et des idolâtres. 
[D'un autre côté, les Perses] réduisirent toute la 
contrée de l'Euphrate et toutes les villes (de la pro- 
vince) d'Antioche etles saccagèrent. Ils ne laissèrent 
pas, à cette époque, subsister un seul combattant}, 

«Les habitants de la Tripolitaine d'Afrique, qui 
aimaient Héraclins et détestaient Phocas, avaient fait 
venir des barbares sanguinaires et avaient attaqué 
Mardios (æGRf à) le préfet; ils voulaient le tuer, 
ainsi que deux autres préfets, nommés Ecclésiarius 
et Isidore (AMANGEY à @hAACEI +?) Ces barbares, 
venant pour attaquer la province d'Afrique, s'enrô- 
lèrent ensuite sous les drapeaux d'Héraclius l'aîné. 
Le gouverneur? de هل‎ Tripolitaine, nommé Kisil 
(RAA +), était allé rejoindre Nicétas, lui amenant 
beaucoup de renforts pour combattre Bonose. 

«Or Héraclius l'aîné fit partir Héraclius le jeune, 
son fils, pour Byzance, avec des vaisseaux et un grand 
nombre de barbares, afin d'attaquer Phocas. Aux iles 
et aux différentes stations où il abordait avec ses 
vaisseaux, beaucoup de gens, notamment de la fac- 
tion vêrte?, s'embarquèrent avec lui. Théodore lil. 
lustre, accompagné d'un grand nombre de sénateurs 


0 








١ Ge récit tronqué a probablement donné مدنا‎ à Tisvention de 
Bb qu'en dns Les Annales d'Euyeins, € LP دده‎ à si 
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distingués, abandonna Phocas et reconnut Héraclius, 
et les individus de l'ordre civil et les soldats qui 
étaient avec lui imitèrent son exemple; ils se don- 
nèrent à Héraclius le Cappadocien?, Tout le peuple. 
accablait Phoens de furieuses invectives, que per- 
sonne ne cherchait à réprimer. Tout cela se passa à 
Constantinople. Lorsque Phocas en fut informé et 
qu'il sut que tout le monde acclamait Héraclius, il 
envoya des chars impériaux pour chercher Bonose 
et les autres officiers impériaux. On prépara les 
seaux d'Alexandrie qui avaient amené des grains 
d'Égypte à Constantinople, et dont Phocas retenait 
les équipages, à cause de la révolte des habitants 
d'Alexandrie. 

«(Chapitre ex.) Lorsque, à la suggestion de N 
cétas le patrice ?, Héraclius fut choisi comme empe- 
reur, les gens d'Afrique proclamaient ses mérites en 
disant : « L'empereur Héraclius est comme Auguste!» 
Et les hommes d'Alexandrie qui se trouvaient au 
château® répétaient ces paroles. Puis un combat 
s'engagea près du rivage. Les conducteurs des chars 
tuèrent Bonose. Ils (?) acclamèrent d'une voix تمصن‎ 
nime, en langue grecque, Héraclius Le jeune, fils 








2 L'auteur veut parler de Théodore, gouverneur d'Abydos, e des 
hommes exilés par. Phoeas qui, dans ceue ville, vinrent مذ‎ joindre 
À Hérlius (voy. Théophane, Ghronogr, col. 628). 

4 Au دملا‎ de Nicétas (#4 +), i faut probablement Hire Crispe. 

SA, à Htc AAA à ابلط‎ à PAC + Pb ١ 
Au lieu de DPRG 5 il faut lire, je pense, APAG +. C'était 
hdteau rond où le Chdtean des set tours (roy. Giro. patch, 
el. ,مقو‎ et la not de Du Gange). 
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d'Héraclius l'aîné, et chargèrent d'imprécations Bo- 
nose et Phocas. En entendant ces cris, la faction verte 
(æbt08 3) et le peuple de Byzance qui se trou- 
vaient en mer, assemblèrent leurs bateaux et donnè- 
rent la chasse aux hommes de la faction bleue هذ)‎ 
تاوف‎ x), lesquels, fort inquiets à cause des accusa- 
tions qui pesaient sur eux, se réfugièrent dans l'église 
d'Hagia-Sophia. Les officiers et les sénateurs (h@°?3 + 
@wZ@% 1) attendaient Phocas près du château. 
«Phocas et l'eunuque Léonce!, sachant qu'on 
voulait les massacrer comme Bonose le scélérat, 
prirent toutes les richesses du trésor impérial, celles 
qui avaient été amassées par Maurice et celles que 
Phocas lui-même avait accumulées en confisquant 
les biens des principaux Romains qu'il faisait mettre 
à mort, ainsi que les richesses de Bonose, et les je- 
tèrent dans les flots de la mer. C'est ainsi qu'ils 
appauvrirent l'empire romain. Les sénateurs, les 
magistrats et les soldats accoururent aussitôt, saisi- 
rent Phocas, lui ôtèrent la couronne, le conduisirent 
avec Léonce, tous les deux enchaînés, à l'église de 
Saint-Thomas-l'Apôtre, auprès d'Héraclius, et les 
tuërent en sa présence. On coupa à Phocas les par- 
ties sexuelles et on lui arracha la peau jusqu'aux 
jambes, parce qu'il avait pris par force et désho- 
noré la femme [de Photius]?, qui était d'une fa- 





1 Léoncs le Syrie, trésorier de Phocas, 

2 ONF POLE à DC à 0144 à مم01‎ à A 
د ص‎ BEA... ندل‎ suppléé Photius, d'après les récis de la 
Chronique paseal (Le. ent. 981) et de $. Nicéphore de Constan. 
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mille illustre et consacrée à Dieu. On porta ensuite 
les corps de Phocas, de Léonce et de Bonose à 
Constantinople, on les brûla et on jeta leurs cendres au 
vent, car tout le peuple les haïstait. C'est ainsi que 
se trouva accomplie la révélation qu'avait reçue de 
Dieu Benjamin (#38aæ+ زد‎ d'Antinoou. Les habi- 
tants de Byzance n'en négligèrent aucun point. On 
conduisit Héraclius, malgré lui, à l'église de Saint- 
Thomas -l'Apôtre, et on le couronna. Après avoir 
accompli sa prière, l'empereur se rendit au pala 
où tous les dignitaires (mMLa'z زد‎ lui rendirent hom- 
mage. 

«Héraclius, après son avénement, écrivit une 
lcttre à Héraclius, son père, et lui fit part de tout 
ce qui s'était passé et comment il avait été proclamé 
empereur, Héraclius le père occupait (42h +) la 

ville de Carthage, capitale de l'Afrique. 11 fut très- 
heureux de ces nouvelles, car il avait été inquiet au 
sujet de son fils, après son départ pour Byzance, 
IL ÿ avait eu de grandes dissensions dans les églises, 
à cause de la guerre prolongée, et tout-le monde 
éprouvait des craintes par suite de la défaite de Bô- 
مالم‎ (eh زد‎ et à cause du chagrin que causait à 
Héraclius le sort de son fils (?)!. Ensuite Héraclius 














Linople {Brevir. Histo. de rebus post Mauriciun. gets, Patrol. gr. 
4 0, col. 880). Le mot MÔLF à , qui signifie un camp, une ar 
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tomba malade et mourut dans cette même résidence 
de la province qu'il gouvernait. Dieu seul élève qui 
il veut. Gloire à Dieu éternellement! » 

La formule qui termine ce long récit indique- 
هل للم‎ fin d'une section principale de l'ouvrage ou 
la fin d'une première rédaction de l'ouvrage tout 
entier qui aurait subi, plus tard, des modifications? 
On est-ce l'explirit du document original que l'au- 
‘eur aurait transcrit sans changement ? L'état actuel 
du texte ne nous permet pas de le décider ?. 


37 


Les derniers chapitres de la chronique de l'évêque 
de Nikiou présentent le récit de quelques épisodes 
de la conquête de l'Égypte par les Arabes; ainsi que 
des événements contemporains survenus à Constan- 
tinople, à la suite de la mort de l'empereur Héra- 
clius. Ce sont des relations détachées, indépen- 
dantes les unes des autres, fragmentaires, dans les- 
quelles il n'a été tenu mul compte de la succession 


2 Je dois ajouter que ces chapitres, relatifs à lbisoire spéciale de 
Égypte, de سباك‎ que les يسحت‎ pourraient ben, si on con. 
sidère les formes de plusieurs noms propres, anoir té écrits en copie. 
ميم لل‎ parait متماعية‎ , et je crois avai démontré par quelques preuves 
poses quel los grande par de l'ouvrage de Jean de Nikon 
irement composés en grec, puis traduit en arabe, et de 
Tarabe en éthiopien. Mais لذ‎ est possible que l'auteur ait rédigé les 
récits touchant l'Egype, pour lesquels À n'avait pas de source 
grecque, dans la langue nâtionale. Un tel mélange de deux langues 
N'est pas sans exemple. Ba conséquence, je ne عتمم‎ maintenir l'pi- 
ion ua peu trop absolne que j'ai exprimée dans Fntroducton. 
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chronologique des faits. La narration est si confuse, 
que l'on se demande si ce désordre n'est pas dû à 
quelque accident de transcription; si, par exemple, 
les feuillets du manuscrit original n'étaient pas in- 
tervertis. Aussi faut-il renoncer à tirer un tableau 
d'ensemble de ce texte, et nous nous bornerons, en 
ce moment, à en donner la traduction intégrale, 
que nous avons cherché à rendre aussi littérale que 
possible. 


«(Chapitre ex.) Lorsque Théodore, préfet au- 
gustal d'Egypte (Chû » ei à ومنو وموم‎ à UP 
AG 2), fut informé par les messagers de Théodose, 
préfet d'Arcadie, de la mort de Jean, chef des 
tribus étrangères (Gn@ » Ad ,ا زد‎ il ramena les 
gens d'Égypte et les troupes auxiliaires et se mit en 
marche vers Lôqyôn (abe3 1), qui est une ile. Or 
il craignait un soulèvement des habitants de ce can- 
ton, et il voulait empêcher les musulmans de s'empa- 
rer du littoral de Lôqyôn (æh8 1) et عل‎ chasser a 
communauté des serviteurs de Dieu, sujets de 'em- 
pire romain. H répétait les paroles les plus tristes do 
l'élégie de David sur la mort de Saül : Comment les 
héros sont:ls tombés, comment les armes de guerre 
ont-elles été détruites! Gar Jean, chef dos tribus 
étrangères, n'était pas le seul qui eût été tué dans la 


milice?), le o7parnyds Bapraine, 
nommé Jean, dent pare 5. Ncéphare de Constantinople اه‎ qui prit 
en Égpieen ivrant Dual aux musulans (Voy. Ncaph. Cosan- 
Gnop De rebus port Marian pas, L €, cl, 916 4 ui.) 
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bataille; il ÿ avait aussi, parmi les morts, Jean, 
préfet de la ville de Märès, et cinquante soldats qui 
l'accompagnaient à cheval. Mais je vais vous faire 
connaître brièvement ce qui advint d'abord aux ha- 
bitants du Fayyoum ! : 

a Jean et ses soldats que nous venons de men- 
tionner, auxquels les Grecs avaient confié la garde 
de la ville, avaient placé d'autres gardes près de la 
pierre de la ville de Lähoûn?, pour ÿ rester constamn- 
ment en observation et avertir le commandant des 


étrangers des mouvements des ennemnis®. Ils avaient 


ensuite pris quelques chevaux et un certain nombre 
de soldats et de tireurs d'are, et s'étaient mis en 
marche avec l'intention de repousser les musulmans. 
Ceux-ci s'étaient dirigés, sans que les Égyptiens eus- 
sent eu connaissance de cette invasion, vers le désert, 
ct avaient enlevé un grand nombre de moutons et de 
chèvres de la montagne. Puis, lorsqu'ils arrivèrent 
à Behnesä, toutes les troupes qui se trouvaient sur 
les bords du fleuve accoururent avec Jean, et ils 
furent empêchés, pour cette fois, de pénétrer dans 
le Fayyoum. 

«Théodose le général, en apprenant l'arrivée des 


١ “مكهلا‎ à 5ه كرجه‎ à HA à REP». 
5 Sur هذ‎ pierre de Lihoën, ,هر اللافى‎ voyez Abu fade Descrip- 


lio Ægpi, لة‎ de Michael, pe 2 
* hOdE ١ DRE LEUR ع‎ ; lives REDON » 
4 Les mots oo FF +, PRE à ct PRET à sont employés, 
dans notre teste, indiéremment peur désigner un préfet, un géué- 
ral où tout autre hant fonctionnaire cvil on 
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Ismaélités, se -transportait d'un lieu à l'autre, afin 
d'observer l'ennemi. Les Ismaélites attaquèrent, اها‎ 
rent le commandant, massaerèrent toutes ses troupes 
et s'empardrent aussitôt de la ville [de Behnesh?]. 
Quiconque se rendait auprès d'eux? fut massacré; ils 
n'épargnèrent ni vieillards, ni femmes, ni enfants. 
Ils se tournèrent ensuite contre Jean. [Les Grecs] 
prirent tousleurs chevaux eise cachèrent dans les clos 
et les plantations, pour se dérober aux ennemis; 
puis ils marchèrent, pendant la nuit, vers le grand 
fleuve d'Égypte, vers Aboît (Afkr (8, où ils espé- 
raient étre on sûreté. Or tout cela venait de Dieu. Le 
chef de partisans qui était avec Jérémie renscigaa 
l'armée musulmane sur Les Grecs qui s'étaient cachés, 
lesquels furent pris et tués. 

«Lorsque cette nouvelle parvint à Théodose le 
général et à Anastaso, qui alors se trouvaient à une 
distance de douze milles de la ville de Nikious, ils 
se rotirèrent immédiatement dans la citadelle de 
Babylone et y demeurèrent, tandis qu'ils envoyaient à 
Aboït Léonce (48h 1) le général. Celui-ci était 
un homme très-gros, faible, ignorant l'art de la 
guerre. Voyant quo l'armée égyptienne et Théodore 
combattaient les musulmans et qu'ils sortaient fré- 
quemment de la ville de Fayyoum pour prendre 





1 Batre celle phrase et la suivante, il y a probablement une la- 
une dans Le texte. 

+ معام‎ UORR à BUG à, qui allait demander l'axndn? 

5 Voyez, sur eue ville, le Dictionnaire géographique de Yaqout, 
sv bat 
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Ja ville ?, Léonce laissa une partie de ses troupes à 
Théodore et retourna avec les autres à Babylone, 
pour rendre compte de la situation aux patrices 
#تدوحة)‎ +). 

« Théodore fit tous ses efforts pour retrouver le 
corps de Jean qui avait été jeté dans le fleuve: 
Lorsque, au milieu des pleurs et des gémissements, 
on le retira, au moyen d'un filet, il le fit placer dans 
une bière et conduire auprès des patrices, qui l'en- 
voyèrent à Héraclius. 

«Ceux (les différents détachements de troupes) 
qui se trouvaient en Égypte cherchaient un refuge 
dans la citadelle de Babylone. De leur côté, [les pa- 
trices Théodose et Anastase] attendaient Théodore 
le. préfet, afin d'attaquer les Ismadlites, avec leurs 
forces réunies, avant la crue du fleuve et l'époque 
des semailles, alors qu'il serait impossible de faire la 
guerre, parce que les habitants seraient exposés à 
mourir de faim avec leurs enfants et leur bétail, si 
les semailles étaient détruites. 

«(Chapitre exir.) Or il régnait, à cause de l'ac- 
cusation de l'empereur, une grande haine entre T'héo- 
dore etles patrices, Théodose et Anastase?. Ils se ren- 
dirent, à cheval, tous ensemble à ‘Aoun {Héliopolis) 

د ارتم ددم ART à‏ 2090014 د Loft‏ 3 

De quelle ville s'agit-il? Ce n'est pas, sans doute, de لعصامظ‎ , 
a en top god de Fayoum. 
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avec un grand nombre de fantassins!, pour attaquer 
‘mr, fils d'al‘Âc. Les musulmans n'avaient eu au- 
paravant aucune connaissance de l'Égypte. Laissant 
de côté les villes fortifiées, ils marchèrent sur une 
localité appelée Tendonias (P##4h 1), d'où ils re- 
montèrent le fleuve en bateaux. ‘Amr montrait, dans 
la conquête de l'Égypte, une grande énergie et beau- 
coup d'intelligence, Il était inquiet d'être séparé de 
l'armée musulmane qui, divisée en deux corps, se 
dirigeait, sur la rive orientale du fleuve, vers la 
ville d'Ain-Schems ou ‘Aoun, qui est située sur une 
hauteur. Alors ‘mr, fils d'al-Àg, écrivit à ‘Omar, 
fils d'al-Khattäb, qui était en Palestine, une lettre 
dans laquelle il lui disait : «Si tu n'envoies pas des 
«troupes musulmanes à mon secours, je ne pourrai 
«pas faire la conquête de l'Egypte. » Omar lui envoya 
quatre mille guerriers musulmans, commandés par 
un homme nommé Walwäryà (DAPGE +), qui était 











corps : il plaça l'un d'eux près de Tendonias et un 
autre au nord de Babylone d'Égypte; il prit position 
lui-même, avec le troisième corps, près de هل‎ ville 
d'‘Aoun, et donna (aux autres) l'ordre suivant : 
« Quand vous verrez l'armée grecque nous attaquer, 
«tombez sur elle par derrière, tandis que nous se- 





«atrices», et en supposant, ci-dessus, que co tre se rapporto 
A Théodose et à Anastase, il faut corriger le texte de notre pas- 
sage où dire PAGE + au lien de تمصت‎ +, DDR 
he à au lieu de DA 

PAR à ANR à AAC. 
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«rons devant elle; nous l'entourerons et l'extermi- 
«nerons. » Lorsque l'armée grecque, ignorant ce stra- 
tagème, sorüit de la forteresse pour attaquer les 
musulmans, ceux-ci tombèrent sur ses derrières, 
comme ils l'avaient concerté, et une bataille ter- 
rible s'engagea. Les musulmans ayant eu le dessus, 
les soldats grecs s'enfuirent sur dés bateaux. L'ar- 
mée musulmane occupa ensuite la ville de Tendo- 
nias, dont la garnison était réduite, par suite des 
pertes qu'elle avait subies, à trois cents hommes, 
lesquels s'étaient réfugiés et enfermés dans la forte- 
resse, puis, après le grand massacre qui venait 
d'avoir lieu, avaient cédé à la peur et s'étaient ren- 
dus, par bateaux, pleins de tristesse et de décourn- 
gement, à Nikious. 

«En apprenant ces événements, le Limitaneus 
de la ville de Fayyoum (Age ver &@ a)! 
s'embarqua pendant la nuit, sans avertir les gens 
d'Aboït, et se rendit [avec ses troupes] à Nikious. 
Les musulmans, informés de la fuite du Limitaneus , 
accoururent allègrement, s'emparèrent de Fayyoum 
et d'Aboït et y firent un grand carnage. 

«(Ghapitre ex.) Après In prise de Fayyoum et 
de son territoire par les musulmans, ‘Amr fit de- 





١ Ma traduction où plutôt ma transcription est une pure conjecturo. 
Lo comes limitarins ou linétaneus at celui qui commandait ls mi. 
ces des frontières. (Sur ces milices, Mguravat, vor Suds 8.) 
lus Loin, Je mot est constamment employé, non com 

mais commo nom propre, sous les formes de يز ج ج73‎ à, RP 
HR, ele. quoiqu'il s'agisse probablement du: méme person. 
mage. 
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mander au préfet (haie +)! de la ville de Deläs 
d'amener les bateaux du Rif, afin de transporter à 
la rive orientale les Ismaélites qui se trouvaient à 
occident du fleuve. I! réunissait auprès de lui toutes 
ses troupes, pour exécuter de nombreuses expédi- 
tions. Il envoya un message à Georges 16 prétet, 
avec l'ordre de Jui construire un pont sur le canal 
de la ville de Calioub, pour qu'il عنم‎ faire la con- 
quête de toutes les villes d'Égypte et [d'abord] d'A- 
thrib et de Kuerdis (#C#û +). C'est alors que l'on 
commença à prêter aide aux musulmans. Ceux-ci 
s'emparèrent d'Athrib et de Manouf et des localités 
qui en dépeudaient, [Amr] fit aussi établir un grand 
pont près de Babylone d'Égypte, afin d'empêcher 
le passage des bateaux se rendant à Nikious et à 
Alexandrie et dans la haute Égypte, et pour que les 
chevaux pussent venir sans difficulté de la rive occi- 
dentale du fleuve sur la rive orientale. 11 soumit 
ainsi toutes les villes d'Égypte. Mais ‘Amr ne se con- 
tenta pas de cela : il fit aussi saisir les magistrats 
grecs et les fit charger de chaines et de carcans aux 
mains et aux pieds; il extorqua beaucoup d'argent, 
doubla l'impôt des paysans et les forga d'apporter 
du fourrage pour les chevaux; et il commit d'innom- 
brables actes de violence. 

«Les patrices qui se trouvaient à Nikious y lais- 
sèrent Domentius (&9"#8PH +) avec un petit nombre 


4 Le mot AAILE +, i ce n'est pas un Urme coque, me parait 
être مل‎ corapto du gre ésgdque, éostddire deg le magistrat 
Local, Ou series (#ميروة رمه‎ 
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de troupes pour garder la ville, et se retirèrent à 
Alexandrie, en envoyant à Dâres (4Gh +), principal 
gouverneur de Semnoud, l'ordi de garder les deux 
fleuves. Alors il y eut une panique générale dans 
toutes les villes d'Égypte; les habitants se réfugièrent 
4 Alexandrie, en abandonnant leurs propriétés, leurs 
biens et leur bétail. 

«(Chapitre axv.) Or les musulmans continuaient 
leur marche, ayant pour alliés des Égyptiens qui 
avaient renié le christianisme et avaient embrassé la 
religion de cette créature exécrable. Ils confisquaient 
les propriétés de tous ceux d'entre Les chrétiens qui 
Sétaient enfuis, et ils appelaient les serviteurs du 
Christ « ennemis de Dieu ». 

«‘Amr, laissant un nombreux détachement de 
son armée dans la citadelle de Babylone d'Égypte, 
se mit en marche, en suivant la rive orientale, vers 
les deux fleuves, pour attaquer Théodore. Celui-ci 
fit partie Yeqbari et Setfäri pour occuper la ville 
Semnoud et pour arrêter les musulmans, Lorsqu' 
vinrent rejoindre le corps des tribus étrangères, 
celles-ci refusèrent de combattre les musulmans. Ils 
engagèrent la Jutte et tuèrent un grand nombre de 
musulmans qui étaient avec elles(?)#, Les musul- 





١ DAPan à ABPIE د١‎ DANS à ho à لتر‎ 
AUTE + TR د‎ oo à LASER à PA د‎ HRAP RL... 
do ne puis répondre de l'exactitude do a traduction. les noms des 
deux généraux sont arabes et que lo sujet de a phrase sit ‘Ame, on 
ne s'explique pas a seconde parie de هل‎ phrase, ni a suite du récit. 
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mans, ne pouvant réduire les villes situées entre les 
deux fleuves, entourées et protégées qu'elles étaient 
par les eaux, qui empêchaient d'y amener des che- 
vaux, abandonnèrent ces villes, se dirigèrent vers le 
Rif et arrivèrent à Bousir. Ils fortifièrent cette ville 
ainsi que les passages qu'ils avaient pris précédem- 
ment. 

«En ces temps, Théodore le préfet se rendit au- 
près de Kalädji (nA% +) et l'engagea avec prières à 
revenir dans les rangs des Grecs. Kalädjt donna à 
Théodore une grande somme d'argent, car il crai- 
gnait que l'on ne Ît mourir sa mère et sa femme, 
qui vivaient cachées à Alexandrie. Théodore ayant 
rassuré Kalädjt, celui-ci partit, la nuit, pendant que 
les musulmans dormaient, ct vint à pied, avec ses 
hommes, dans le camp de Théodore le préfets 
de là, il alla rejoindre, dans la ville de Nikious, 
Domentianus, afin de combattre les musulmans. 

«ll arriva ensuite que Sabendis 5ي8454)‎ +), cé- 
dant un bon mouvement, s'enfuit d'entre les mains 
des musulmans, pendant la nuit, et se rendit à Da- 
miotte (#87 +), auprès de Jean le préfet, lequel 
l'envoya avec une lettre à Alexandrie. IL confossa sa 
faute en présence des patrices, en versant d'abon- 
dantes larmes et en disant qu'il avait agi comme il 
l'avait fai t joint aux musulmans, parce 
que Jean l'avait frappé au visage et lui avait infligé 
un traitement humiliant, sans égard pour son grand 


HA à AA à He à PRAUA +. Ou انعا‎ comprendre ده‎ pas- 
sage ainsi Is ataquärent l'armée masaliman, 6-2 
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âge. Auparavant, ajouta-t-i, j'avais servi les Grecs 
avec dévouement. 


«(Chapitre cxv.) ‘Amr, le chef des musulmans, 
lutti pendant douze ans contre les chrétiens du 
nord de l'Égypte, sans réussir à se rendre maîtres 
de leurs villes. Dans la quinzième année du cycle 
lunaire, pendant l'été, il marcha sur Sakbâ et sur 
Toukhô-Demsis (°% د‎ #88 :?), impatient de ré- 
duire les Égyptiens avant la crue du Nil. Mais il lui 
fat impossible de rien entreprendre contre eux. Il 
fut également repoussé à Damiette (287 +), où il 
tenta de brûler les fruits des champs. Alors il alla 
rejoindre ses troupes dans la citadelle de Babylone 
d'Égypte et leur remit tout le butin qu'il avait fait à 
Alexandrie. Il détruisit les maisons des habitants 
d'Alexandrie qui avaient pris la fuite, et avec le bois 
et le fer qui en provenaient, il fit construire un pas- 
sage reliant la citadelle de Babylone à la ville des 
deux fleuves, qu'il se proposait de détruire par le 
feu. Les habitants, avertis du danger, ayant sauvé 
leurs biens et abandonné leur ville, les musulmans 
y mirent le feu; mais, pendant la nuit, les habi- 
tants allaient éteindre l'incendie. Les musulmans at- 
taquèrent ensuite d'autres villes, pillèrent les biens 
des Égyptiens et exercèrent sur eux des actes de vio= 
lence, tandis que Théodore le préfet et Domentia- 
nus ne pouvaient pas molester les habitants, à cause 
des musulmans qui se trouvaient parmi eux !. 


١ فلات موجه‎ à سام‎ à DR PTE à BU à Not 
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«‘Amr, quittant l'Égypte septentrionale (074 + هه‎ 
Gg1), alla porter là guerre au Rif et envoya un 
petit corps de troupes à Antinoou (###% +). Voyant 
que les Grecs étaient peu nombreux et mal disposés 
envers l'empereur Héraclius, à cause de la perséeu- 
tion qu'il avait exercée dans toute l'Égypte, contre 
les orthodoxes, à l'instigation de Cyrus, patriarche 
chalcédonien, les musulmans devinrent plus har- 
dis et poussèrent la guerre vigoureusement. Les ha- 
bitants de la ville (d'Antinoou?) engagèrent Jean, 
leur gouverneur, à résister aux musulmans. Mais 
Joan y refusa, quitta la ville en toute hâte, après 
avoir levé l'impôt qu'il emporta avec lui, et se re- 
tira à Alexandrie, car il savait qu'il ne serait pas en 
état de lutter, et, de plus, il redoutait le sort de هل‎ 
garnison de Fayyoum (4h + 4891), où les habi- 
tants s'étaient soumis aux musulmans, leur avaient 
payé tribut, et avaient tué tous les soldats grecs que 
l'on avait pu atteindre, Les troupes grecques s'étaient 
enfermées dans une forteresse. Les musulmans les y 
siégèrent, s'emparèrent de leurs machines, détrui- 
sirent les murs et Les forebrent de quitter la forte- 
resso, Puis ils fortifièrent هل‎ citadelle de Babylone ct 
prirent la ville de Nikious, où ils s'établirent. 








«(Chapitre exvr.) Héraclius était très-afligé de la 
mort de Joan, chef des tribus étrangères, et de Jean 
le préfet, qui avaient été tués par les musulmans, ainsi 


LA à AE د‎ AAA د‎ VIC à 0271“ د‎ AAA د‎ Uhr د‎ 
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que de la défaite des Grecs en Égypte; puis, suivant 
le décret de Dieu, qui enlève aux rois Jeurs magis- 
trats, leurs généraux et leurs appuis’, Héraclius 
tomba malade d'une inflammation et mourut dans la 
trente et unième année de son règne , au mois de ya- 
kätit (mechir) des Égyptiens, qui correspond au mois 
de février des Grecs, dans la quatorzième année du 
cycle lunaire, l'an 357 de Dioclétien. On disait alors 
qu'il était mort parce qu'il avait fait frapper une 
monnaie d'or portant les figures des trois empereurs, 
d'està-dire la sienne et celles de ses deux fils, l'une à 
sa droite, l'autre à sa gauche, de sorte qu'il n'y 
point de place pour y inscrire le nom de l'empire 
grec. Après sa mort, on détruisit ces trois figures ?. 
٠ Pyrrhus (h.Gh +), patriarche de Constantinople, 
sans tenir compte des prétentions de Martine (eo@ 
كب‎ 1), [fille de la] sœur d'Héraclius l'aîné”, et de ses 
enfants, proclama Constantin, fils d'Héraclius et d'Eu- 
doxie, empereur à la place de son père. Les deux 
autres empereurs* furent traités avec respect et hon- 





CURE R à ARTE à AT PEU à (lier 
DœW FEU عورد د‎ PH à FPE à, 

* I esiste, en ele, des médailles sur lesquelles figurent Héra- 
متك‎ et ses deux fils, sans légende sur l'avers, frappées entre 638 
et 641. On voit par note test que ce type ne fut créé que vers la 
fin du règne d'Héradius. Mais In croyance populaire se trompait 
doublement, enr il ÿ avait en depuis longtemps des monnaies 21 
raelius ave trois figures et sans légende sur l'avers, Voyez Sabatier, 
Description générale des monnaies byranties, آنا‎ p. 285. 
us 1°. Voyez ci 





qui avaient le Lire de Cé- 
sars. Héracléooas, fils aîné de Martine le d'en pat. 
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neur. Mais David et Marin (æGÆfh :) arrêtèrent 
Pyrrhus, le patriarche grec chalcédonien, et le firent 
transporter dans une ile de l'Afrique occidentale. 
Or personne ne sut reconnaître que ce fut là l'ac- 
complissement d'une prophétie (?)!, car aucune des 
paroles des saints ne se perd. Ii arriva ce que le 
grand Sévère, patriarche d'Antioche, avait écrit à 
Gæsaria la patricienne, à savoir : «Aucun des fils 
«des empereurs grecs n'oceupera le trône de son 
«père, aussi longtemps que la secte des chalcédo- 
«niens existera dans le monde. » 

« Constantin, fils d'Héraclius, après son avéne- 
ment, fit réunir un grand nombre de vaisseaux, 
qu'il confia à Kirius et à Saläkrius (A.GRh + œûah 
Geh x), et les envoya pour lui amener le patriarche 
Cyrus زد شعيط)‎ . . 8, I] manda aussi à Anastase de 
revenir, en laissant Théodore pour garder la ville 
d'Alexandrie et les villes de la côte, et il fit espérer 
à Théodore qu'il lui enverrait, en été, de nombreuses 


LAHL: ALAPES oo à AA + . 

2 Je مم‎ compreis pas la fa de la phrase, dont voi le texte: 
@&tPa à AUCH à A à Nov à SPARP à MLD à DE 
مجو‎ à PRO à 0140م‎ à Av? ARNAT.: AO à 
RE SNA + TAXE à مامه‎ + ALNA à DER à NA 
hat QUE à (li. QUE “مزه زد‎ à 0098 à AFP à 
لتر كوه مؤاقة محم 7 مكمه “قوع‎ I DEAR 
WF à AA » . Le tadueiur éthiopien a confondu Pyrrhus, pa- 
ttitreho de Constantinople, avec Cyrus, patriarehe d'Alexandrie. Je 
crois que cest de ee dernier qu'il s'agit dans en passage, et Le texte 
original contenait probablement un renseignement analogue à lui 
que l'on trouve dans le Breviarium de 5. Nicéphoro de Constantinople 
(le. eo. جحو‎ A}. 
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troupes, pour qu'il انم‎ lutter contre les musulmans. 
Puis, lorsque les vaisseaux que l'empereur avait fait 
préparer furent prêts à partir, Constantin tomba 
gravement malade; il vomit du sang, et quand il eut 
perdu tout son sang, il mourut. H avait été malade 
pendant cent jours, c'est-à-dire tout le temps de son 
règne. On méprisait Héraclius et son fils Constantin. 
«Les habitants de Ganänyà (2538 1) se réunirent 
dans leur église située dans la ville de Dafäschir, 
près du pont de 3. Pierre l'Apôtre; ils voulaient 
se porter à des actes de violence sur la personne du 
patriarche Cyrus qui, du temps de la persécution, 
avait enlevé des églises beaucoup de richesses, sans 
avoir été autorisé par les gouverneurs, À cette nou- 
velle, Eudocianus (A@-Ah£h زد‎ , frère du général 
Domentianus, y-envoya des troupes et leur donna 
l'ordre de tirer avec des flèches sur les émeutiers et 
de les empêcher d'exécuter leur dessein. Quelques- 
uns de ces gens furent si cruellement frappés qu'ils 
moururent sous les coups; à deux d'entre eux on 
coupa les mains, sans jugement. Le crieur annonça 
ensuite, dans la ville, que chacun eût à se rendre 
À son église et à s'abstenir de commettre aucun acte 
de violence envers un autre. Mais Dieu, gardien de 
la justice, n'abandonna pas le monde; il fit justice 
aux opprimés et punit ceux qui l'avaient provoqué, 
en les livrant entre les mains des Ismaélites. Les mu- 
sulmans se mirent en campagne et se rendirent 
maîtres de toute l'Égypte. Après la mort d'Héraclius, 
lorsque le patriarche Cyrus revint, loin de faire 
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cesser les violences et la persécution contre le trou- 
peau de Dieu, il ne faisait qu'ajouter péché sur 
péché. 


«(Chapitre exvrr.) ‘Amr, chef de l'armée musul- 
mane, avait établi son camp devant la citadelle de 
Babylone et assiégeait les troupes qui y étaient ren- 
fermées. Celles-ci ayant obtenu de lui la promesse 
d'avoir la vie sauve, et s'étant engagées, de leur côté, 
4 lui livrer tout le matériel de guerre, qui était très- 
considérable, ‘Amr leur ordonna de sortir de la cita- 
delle. Hs emportèrent une petite quantité d'or ct 
partent. C'est de’ ectte manière! que les musul- 
imans se mirent en possession de Babylone d'Égypte, 
le lendemain de la fête de la Résurrection. Dieu punit 
ainsiles Grecs, quin'avaient pas respectéla Passion vi- 
vifiante de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, 
qui donne la vie à ceux qui croient en lui. C'est pour- 
quoi Dieu les rejeta. Le jour même de la sainte fête 
de la Résurrection, en rendant à la liberté les prison 
niers orthodoxes, ces ennemis du Christ ne les avaient 
pas laissés partir sans les maltraîter: ils Les avaient 
frappés ct leur avaient coupé les mains; et en ce 
jour, les malheureux gémirent, les larmes inondèrent 
leurs visages, et ils furent repoussés avec mépris. 
Or il est écrit au sujet de ces misérables : Ils ont 
profané l'Église par une croyance abominable et 
ont commis tous les crimes des Ariens; les païens 
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et les barbares eux-mêmes n'en avaient pas commis 
de pareils; كلذ‎ ont traité avec mépris le Christ ot ses 

serviteurs, et nous n'avions pas éprouvé de telles 

violences de la part des adorateurs de fausses divi- 
nités. Et Dieu tolérait les schismatiques et les héré- 
tiques qui, se soumettant aux puissants empereurs, 
avaient été baptisés une seconde fois. Mais ce même 
Dieu, qui récompense chacun selon ses œuvres, pu- 
nira aussi les corrupteurs. N'st-il pas préférable de 
supporter avec patience les tribulations et les tour- 
ments qu'ils nous infligent? Is croyaient par leur ma- 
nière d'agir honorer le Christ Notre-Seigneur, mais 
ils n'avaient qu'une religion corrompue, et au lien 
de tourner leurs persécutions contre eux-mêmes, ils 
sévissaient contre, ceux qui n'étaient pas d'accord 
avec eux quant à la croyance. Que Diou nous pré- 
serve d'un tel accord ! Ils eroyaient être des servi: 
teurs du Christ, mais ils ne l'étaient pas en réalité. 


«(Chapitre exvnr.) La prise de la citadelle de 
Babylone ct l'occupation de Nikious par les musul- 
mans furent un grand deuil pour les Grecs. ‘Amr, 
après avoir terminé هل‎ lutte, fit son entrée dans la 
citadelle dé Babylone, donna l'ordre de réunir 
beaucoup de bateaux, grands et petits, et les fitatta- 
cher près de la citadelle qu'il occupait. 

«Ménas, chef des Verts (æh#10431), et Cos- 
mas, ils de Samuel, capitaine des Bleus (AAPHP 
& 1), entourèrent (?47#@ +) l'Égypte et harcelèrent 
les Grecs pendant la domination musulmane; et des 
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guerriers de la rivé occidentale parcouraient سقط‎ 
ment le fleuve, dans la nuit, sur leurs bateaux. 
«‘Ainr et l'armée musulmane, allant à cheval et 
suivant la route de terre, arrivèrent à la ville de 
Kcbryäs d'Abâdyà (hfG£A + عتعهقل‎ +)! et se dispo- 
sèrent à attaquer le général Domentianus. Celui-ci, 
en apprenant que l'armée musulmane approchait, 
s'enfuit sur un bateau, en abandonnant l'armée ct la 
flotte. IL voulait entrer dans le petit canal qu'Héra- 
clius avait fait creuser sous son règne: 16 trouvant 
fermé, il se rendit À Alexandrie. Les soldats, voyant 
que leur général avait pris la fuite, jetèrent leurs 
armes et se précipitèrent dans le fleuve en présence 
de l'ennemi. Les musulmans les massacrèrent au 
milieu du fleuve, et il n'en échappa qu'un seul 
homme, nommé Zacharie, qui était un vaillant 
guerrier. Les bateliers, après la faite de l'armée, 
S'enfuirent également et retournèrent dans leur pro- 
vince. Alors les musulmans arrivèrent à Nikious. Il 
n'y avait pas un seul soldat pour leur résister. Ils 
s'emparérent de la ville, et massachèrent tous coux 
qu'ils rencontraïent dans la rue et dans les églises, 
hommes, femines et enfants, sans épargner personne. 
Puis ils âllèrent dans d'autres lieux, les saccagèrent 
et y tuèrent tous les habitants qu'ils trouvaient. 
Dans la ville de Sà, ils surprirent Esqoûtiôs قة)‎ 
PA زد‎ ét ses gens, qui étaient de Ja tribu de Théo- 


dore le général, cachés dans les vignes, et les mas- 
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sacrèrent. Mais taisonsnous maintenant, car il est 
impossible de raconter les. horreurs commises par 
les musulmans lorsqu'ils occupèrent 1516 de Ni- 
kious, le dimanche dix-huitième jour du mois de 
guenbôt, dans la quinzième année du cycle lunaire, 
ainsi que les soènes terribles qui se passèrent à Césa- 
rée en Palestine. 

« Théodore le préfet, gouverneur de la ville de 
Kiloïünäs (@æFf 1), quitta cette ville, en y laissant 
une garnison sous le commandement d'Étienne, pour 
repousser les musulmans, et se rendit en Égypte. 
I y avait avec les musulmans un juif! Lorsque, 
après de longs efforts, ils eurent fait tomber les murs 
de la ville, ils s'y précipitèrent, tuèrent des milliers 
d'habitants et de soldats, firent un énorme butin, 
réduisirent à l'esclavage les femmes et les enfants, 
qu'ils partagèrent entre eux, et ne laissèrent rien 
dans la ville. Quelque temps après, les musulmans 
allèrent en Chypre (* + 224 + Eh +) et tuèrent 
Étienne et ses gens. 


«(Chapitre cux.) Or l'Égypte était en proie à Sa- 
tan. Une grande discorde régnait parnii les habitants 
du nord (4G£ 1). qui étaient divisés en deux par- 
tis, dont lun agissait d'accord avec Théodore, 
tandis que l'autre voulait se joindre aux musulmans. 
Alors les partisans de l'une de ces factions se jetèrent 

‘sur ceux de l'autre, pillèrent leurs propriétés et brû- 
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Ièrent leur ville. Les musulmans craignaient ces 
gens. ‘Amr dirigea vers Alexandrie de nombreuses 
troupes, qui s'emparèrent du faubourg de Kérioun , 
dont la garnison, commandée par Théodore, se 
retira à Alexandrie. Les musulmans commencèrent 
à attaquer la villes mais ils ne purent en approcher. 
on les repoussa en lançant sur eux des pierres du 
haut des murs. Lorsque, après une lutte prolongée, 
Les gens d'Égypte et ceux du nord eurent fuit la paix, 
Satan souleva une autre discorde فدهل‎ Ja ville d'A- 
lexandrie. Domentianus le général et Ménas le préfet 
étaient ennemis par ambition du commandement et 
pour d'autres raisons. Théodore le préfet prenait 
parti pour Ménas, qui reprochait vivement à Domen- 
tianus de s'être enfui de Nikious et d'avoir aban- 
donné l'armée, et à Eudocianus, son frère aîné, 
d'avoir exercé des violences sur des chrétiens, pour. 
la foi, pendant le temps de la sainte Passion. Do- 
mentianus ayant rassemblé une nombreuse troupe 
de partisans de Ja faction bleue, Ménas enrôla beau- 
coup de Verts et de soldats qui se trouvaient dans 
la ville, et is demeurèrent ainsi en hostilité. 

«Sur ces entrefaites arriva Philidias !, gouverneur 
d'Arcadie, [protégé de]? Domentianus. Celui-ci était 
l'adversaire du patriarche Cyrus, auquel il ne té- 
moignait aucune sorte d'égards et qu'il détestait sans 
motif, quoiqu'il fôt son beau-frère et qu'auparavant 
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il cât été lié d'amitié avec lui. Ménas, lui aussi, proté- 
it Philidias, lui accordait même son amitié ot l'in- 
it souvent, honorant en lui la dignité sacerdotale, 
parce qu'il était frère du patriarche Georges; car 
[Ménas] était charitable, pieux, et avait pitié des oppri- 
inés. Mais Philidias ne nourrissait pas de bons senti- 
ments; d'une nature perverse, il cachait de mauvaises 
dispositions. Lorsque, à l'époque du commandement 
de Théodore le préfet. on diseuta {un jour), au sujet 
d'une ville nommée Mämoënà (9er 1), de la solde 
des troupes et de la terre sur laquelle elle était a 
gnée!, ce méchant homme pritla parole et dit 












Au 
«dieu de douze hommes il vaudrait mieux en avoir un 
«qui recevrait la solde de douze, et les dépenses en 
«vivres eten solde seraient moindres. » Ménas profita 





de cetincident pour agir contre Domentianus. I] 
aimé des soldats, qui avaient confiance en lui, car il 
cherchait à être estimé de tout le monde, non par 
le désir d'une vaine gloire, mais par sagesse et mo- 
destie. Or, pendant qu'il se trouvait dans la grande 
église du Césarion avec les tribus étrangères, les 
habitants de la ville s'assemblèrent et se portèrent 
contre Philidias, pour le tuer. Philidias s'étant ré- 
fugié dans une maison, les émeutiers allèrent à sa 
demeure, y mirent le feu et la pillérent, en épar- 
gnant les personnes qui $ÿ trouvaient. À cette nou- 
velle, Domentianus envoya contre les émeutiers les 
Elwäntes. Une lutte acharnée s'engagea entre les 
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deux partis, sept hommes furent tués ct il y cut un 
grand nombre de blessés. C'est à grand'peine que 
Théodore rénssit à rétablir la paix entre eux. 11 des- 
titua le général Domentianns (4744 à) et nomma 
Artin déeurion. On rendit à Philidias tont ce 
qui avait été enlevé dans sa maison. Certains ont 
prétendu que cette émeute sanglante a eu pour motif 
la religion. 

«Après la mort de Constantin, fils d'Héraclius, 
on fit monter sur le trône Héraclius son frère, qui 
était encore enfant et qui, comme Constantin, 
n'exerçait Le pouvoir qu'en apparence. Comme, à 
cause de sa jeunesse, il gouvernait sous l'inspiration 
de sa mère Martine, il rappela, après son avéne- 
ment, sur l'avis du sénat, le patriarche Pyrrhus (h. 
Ghs) de l'exil. . 2. Ensuite il [rendit le patriarche 
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Cyrus à son siége et] le renvoya à Alexandrie, avec 
les prêtres qui l'accompagnaïent, en Jui donnant 
plein pouvoir de conclure la paix avec les musul 
mans, de faire cesser larésistance et de régler, selon 
la coutume de l'Égypte, la nomination aux fonctions 
(ecclésiastiques ?). 11 fit partir avec lui Constantin, 
commtandant de son armée, qui était chef des étran- 
ومع‎ (maître de la milice?). 11 fit venir l'armée de 
Thrace à Constantinople et exila Philagrius le trésorier 
(aécncen » زد مهد‎ en Afrique, là où avait été exilé 
Pyrrhus (14h +). Cette mesure exoita un grand mé- 
contentement, et les habitants de la ville se soule- 
vèrent contre Martine et son fils, car Philagrius était 
très-aimé. : 

٠ (Chapitre cxx.) Cyrus, le patriarche chalcédo: 
sien, n'était pas seul à désirer la paix!. Les habi- 
tants, les patrices et Domentianus (#7£rh +), qui 
était en faveur auprès de l'impératrice Martine, se 
réunirent et délibérèrent avec lui au sujet de la paix 
à conclure avec les musulmans. 

« Les sujets de l'empire? commençaient à détester 
legouvermement d'Héraclius le second. On disait qu'il 
était injuste. que le trône füt occupé par un empe- 
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reur issu d'une union réprouvée, et que la couronne 
appartenait aux fils-de Gonstantin, qui était né d'Eu- 
doxie. En conséquence, on rejetx le testament d'Hé- 
raclius I. Valentin مععدهة)‎ 1), voyant que tout 
le monde était hostile à Martine et à son fils, distri 
bua de grandes sommes d'argent provenant du trésor 
del'empire, [qu'ilavaitreçues] de Philagrius, àl'armée 
et au Sénat, et les excita contre Martine etson fils. Un 
certain nombre d'entre eux cessbrent alors de com 
battre les musulmans et se mirent à ttaquer leurs 
concitoyens. Puis ils envoyèrent, en secrot, un mes- 
sager à l'ile de Rhodes (&Ph +}, pour engager les 
troupes qui étaient parties avec le patriarche Cyrus 
à revenir dans la capitale. ملآ‎ firent dire à Théodore, 
préfet d'Alexandrie! de ne point obéir aux ordres 
de Marti et de ne pas reconnaître son fils. Des 
messages pareils furent envoyés en Afrique et dans 
toutes les provinces soumises à l'empire: 

«Théodore le préfet, trssatisfuit de ces nou- 
velles, les tint secrètes et partit pendant 18 nuit, 
sans être reconnu, pour se rendre de l'ile de Rhodes 
(&Æ :) à la Pentapolis. Mais le eapitaine de vaisseau, 
aquel il communique son dessein, refusa de le con- 
duire, disant que le vent était contraire. Il arriva à 
Alexandrie dans la nuit du seirième jour du mois 
de maskaram, fête de la sainte Croix. Tous les حفط‎ 
Bitints, hommes et femmes , jeunés ét tfeux, acéoti- 
rurent pour recevoir le patriarche Cyrus, se réjouis- 

2 Où fé dou à l'heure que, she HUE txt, Théo de 
trouvait ave Je troupes à ملا‎ 
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sant desonretour. Théodore, se dérobant aux regards 
du publie, alla avec le patriarche à l'église des Théo- 
dosiens et en fit fermer la porte. 11 fit chercher Mé- 
nas, le nomma général,.et chassa Domentianus de 
a ville. A son départ, les habitants poursuivirent 
Domentianus de leurs invectives!. 

«Avant l'arrivée du patriarche Cyrus, Georges * 
était très-honoré d'Anastase le patrice. 11 avait été 
nommé par Héraclius le jeune, et lorsqu'il devint 
vieux, son influence s'éteñdit sur toutes les affaires. 
Le patriarche lui-même lui laissa son pouvoir. 

«Lorsque le patriarche Cyrus se rendit à la grande 
église du Césarion, on couvrit tout le. chemin de 
tapis, on chanta des hymnes en son honneur, et il 
y eut une foule si compacte, que l'on ne put qu'a- 
vec peine le faire arriver à l'église. Cyrus ft ouvrir 
le puits dans lequel se trouvait la croix qu'il avait re- 
çue, avant son exil, du préfet Jean. Il avait aussi 
pris la croix vénérable du couvent des Théodosiens 
(des Tabenniosites ?). Quand, le jour de la sainte 
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Résurrection, on ‘commença à célébrer la mésse, 
au dieu de chanter le psaume du jour : Voici le jour 
que Dieu a fait, réjouissons-nous et soyons pleins 
d'allégresse ! 16 diacre, pour célébrer le patriarche et 
pour le féliciter de son retour, choisit un autre chant 
qui n'était pas prescrit. Le peuple, ‘entendant ce 
chant inaccoutumé, disait que ce n'étäit pas de bon 
augure pour le patriarche Cyrus, qui ne verrait pas 
une autre fois la fête de la Résurrection à Alexan- 
drie. Les fidèles et les moines répétaient publique- 
ment qu'il avait agi contrairement aux prescriptions 
canoniques, et ceux qui les entendaient ne les 
croyaient pas. 

«Le patriarche Cyrus se rendit ensuite à Baby- 
tone, pour traiter de la paix avec les musulmans en 
leur proposant de payer tribut, afin de faire cesser 
la guerre en Égypte. ‘Amr l'accueillit avec bienveil- 
lance et lui dit : «Tu as bien fait de venir nous 
«trouver. » Cyrus répondit : « Dieu vous a: donné 
«cette contrée; qu'il n'y ait plus désormais d'hosti 
«dités entre vous ot les Grecs, de même qu'autrefois 
«LH y a jamais eu de guerre sérieuse (entre nous el) 
«vous. » On stipula le tribut à payer [aux conditions 
suivantes] : que les Ismaélites ne feraient aucun mou- 
vement pendant onze mois; que les soldats grecs ren- 
fermés à Alexandrie s'embarqueraient en emportant 
وساف‎ biens et leurs objets précieux; qu'aucune autre 
‘armée grecque n'y reviendrait; que ceux qui vou- 
draient partir par la voie de terre, payeraientun tribut 
mensuel; que les musulmans recevraient en ôlage 
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centeinquante personnes de l'arméc et cinquante ba 
tants de la ville, [commo garantie que les habitants] 
acceptaient et exécuteraient le traité de paix; que 
les Grecs cesseraient les hostilités contre les musul- 
mans, et que ceuxei ne prendraient plus les églises, 
ne se méleraient point des alfaires des chrétiens, et 
qu'ils laisseraient les juifs demeurer à Alexandrie 1, 

«Après avoir terminé cette négociation, le عدم‎ 
triarche retourna à Alexandrie et en fit part à Théo 
dore et au général Gonstantin, pour communiquer 
le traité à l'empereur Héraclius et le déterminer à 
'approuver. Ensuite [les chefs de] l'armée et du 
peuple d'Alexandrie et le préfet Théodore s'assem- 
blèrent chez le patriarche Cyrus et lui présentèrent 
leurs hommages. Cyrus leur exposa l'arrangement 
qu'il avait conclu avec les musulmans ct les engagea 
tous à l'acocptor. Pendant ce temps, les musulmans 
arrivèrent pour recovoir le tribut. Les habitants, qui 
ignoraient [encore le traité], se préparèrent à la ré- 
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sistance. Mis l'armée et les généraux, après avoir 
délibéré, déclarèrent qu'il leur était impossible de 
lutter. contre les musulmans et qu'il fallait suivre 
avis du patriarche Cyrus. Alors la population de la 
ville se souleva contre le patriarche et voulut le la- 
pider. Cyrus parla à ces gens et leur dit : « J'ai fait 
«cet arrangement afin de vous sauver, vous et vos 
«enfants. » Et il leur adressa des prières, en versant 
des larmes et en manifestant une grande douleur. 
Les gens d'Alexandrie eurent honte et lui offrirent 
beaucoup d'or, pour le remettre aux Ismaélites avec 
le tribut qui leur avait été imposé. 

«Les Égyptiens qui, par crainte des musulmans, 
étaient venus se réfugier à Alexandrie, demandèrent 
au patriarche d'obtenir pour eux la permission de 
retourner dans leurs villes, en se soumettant à la 
domination des musulmans. Cyrus négocia pour 
eux cette affaire. 

«Les musulmans occupérent ‘toute l'Égypte, le 
midi et le nord, et triplèrent l'impôt. 

«Un homme nommé Ménas, qui avait été établi 
préfet de la province du nord (022 + A&G@ +) par 
l'empereur Héraclius, et qui, présomptueux et illet- 
tré, détestait profondément les Égyptiens, avait été, 
après la conquête du pays, maintenu à son poste 
par les musulmans. Un autre, nommé Schenouti 
(@t8 1), fat investi par eux du gouvernement de la 
province du Rif, et un certain Philoxenos du gou- 
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vernement de la province d'Arcadie ou Fayyoumn. 
Ces trois hommes aimaient les païens et détestaient 
les chrétiens, et ils forcèrent ceux-ci de porter aux 
musulmans du fourrage pour les bêtes, du lait, du 
miel, des fruits, du raisin! et beaucoup d'autres 
objets, en dehors des rations ordinaires. Les Égyp- 
tiens exécutaient ces ordres, car ils étaient sous le 
coup d'une terreur incessante. . 

« Les musulmans firent creuser de nouveau le ca- 
mal d'Hadrien qui était détruit depuis longtem 
afin d'amener l'eau de Babylone d'Égypte à la mer 
Rouge. Le joug. qu'ils imposèrent aux Égyptiens 
était plus lourd que celui qui avait été imposé à 
Israël par Pharaon, que Dieu punit d'un juste châ- 
timent, en le précipitant dans les flots de la mor 
Rouge, lui ct son armée, après leur avoir infligé 
beaucoup de plaies, tant aux hommes qu'au bétail. 
Que Dieu punisse ces Ismaélites et qu'il leur fasse 
comme il a fait à l'ancien Pharaon! À cause de nos 
péchés, il permet qu'ils nous traitent ainsi. Mais, 
par le mérite de la patience de Notre-Scigneur et 
Sauveur Jésus-Christ, il nous regardera et nous pro- 
tégera. Nous croyons aussi qu'il exterminera les en- 
nemis de la Croix, comme il est éerit dans le livre 
véridique. 

«‘Amor opprima l'Égypte. Il envoya ses habitants 
combattre les habitants de la Pentapolis, et; après 
avoir remporté la victoire, il ne les y laissa pas de- 
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meurer. Il enleva de ce pays un butin considérable 
et un grand nombre de .اناري‎ Aboulyänôs (AA g 
+), gouverneur de la Pentapolis, ses troupes et 
les principaux de la province, se retirèrent dans la 
ville de Teuchcira (#4 +), qui était solidement 
fortifiée, et s'y enfermèrent. Les musulmans s'en 
retournèrent dans leur pays avec le butin et les cap- 
tif. 

«Le patriarche Cyras éprouvait une profonde 
douleur à cause des calamités de l'Égypte, car ‘Amr, 
qui était d'origine barbare, traitait les Égyptiens 
sans pitié et n'exécutait pas les conventions qui 
avaient été stipulées aves lui. Le jour de la fête des 
Palmiers, Cyrus, par suite du grand chagrin qu'il 
éprouvait, tomba malade de la fièvre, et il mourut le 
jeudi de Pâques, le vingt-cinquième jour du m 
de magäbit. Ainsi que les chrétiens l'avaient prédit, 
il ne vit plus la fête de la sainte Résurrection de 
Notre-Scigneur Jésus-Christ. Cet événement eut lieu 
sous le règne de Constantin, fils d'Héraclius. 

«Après sa mort, les Grecs avaient la guerre 
vile, à cause des fils de l'impératrice Martine, qu'ils 
voulaient exclure du trône, pour y faire monter les 
fils de Constantin, dont les droits étaient soutenus 
par Valentin. Celui-ci, partisan de Philagrius, attira 
à lui toute l'armée et se transporta à Chalcédoine, 
parce que, disait-il, la force de Martine était dans 
Ja troupe de guerriers de son fils. 11 ft consentir les 
soldats à rappeler Philagrius de l'exil. Alors Héra- 
فتك‎ IL, accompagné d'un grand nombre de prêtres, 
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de moines et de vénérables évêques, monta sur les 
vaisseaux impériaux et se rendit à Chalcédoine. 
S'adressant aux troupes, il leur dit : «Ne renoncez 
«pas à la probité chrétienne en vous déclarant contre 
u moi. Faites la paix avec Dieu et soumettez-vous au 
«testament de mon père Héraclius, qui a tant souf- 
ufert pour ce pays. » 11 chercha à leur faire croire 
qu'il associerait le fils de son frère à l'empire et 
qu'il n'y aurait ni inimitié ni guerre entre eux. Il 
reçut l'assentiment de tous les patrices et leur dit 
qu'il ferait revenir Philagrius de l'exil. Valentin, 
voyant que tout le monde se soumettait et acceptait 
ses paroles, alla avec Domentianus (##3885h +) 
et les autres patrices, et ils couronnèrent Constan- 
tin le jeune, l'un des fils de Constantin, fils d'Héra- 
clius 1"? Puis tout le monde se sépara en paix. 

«Mais cotte paix ne fat pas de longue durée. Peut 
‘de temps après le couronnement de Constantin, 
(les rebelles) manifestaïent une haine violente contre 
les deux empereurs, c'est-à-dire Héraclius IL ct 
Constantin le jeune. Or Satan jeta la discorde entre 
Héraclius® et l'armée, et les troupes de la province 
de Cappadoce commencèrent sur-e-champ à com- 
mettre des excès et produisirent une lettre que l'on 
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disait avoir été écrite par Martine ct envoyée par 
Pyrrbus, patriarche de Constantinople, à David 
مسالا‎ (eæ#C74 1?), pour l'engager à faire une 
guorre vigoureuse (aux rebelles), à prendre Mar- 
tine pour femme, et à mettre de côté le fils de 
Constantin qui régnait avec son frère 1, Lorsque 
ces faits furent connus à Byzance, on disait que 
cette affaire avait été inspirée par Qetrâdes (?PA 
&h 1), chef du peuple des Moûtânes {ah 1), fils 
du frère de Kuernäkä (t#@tn 1)?. Cet homme avait 
été reçu dans le sein du christianisme et baptisé, 
étant enfant, à Constantinople, et avait grandi dans 
le palais impérial. Après la mort d'Héraclius 1, avec 
lequel il avait été intimement lié et qui l'avait com- 
blé de bienfaits, il restait attaché par reconnaissance 
à ses enfants et à sa femme Martine. Il avait, par la 
vertu du saint baptême vivifiant, vaincu tous les bar- 
bares et les païens. On disait done qu'il favorisait 
les intérêts des-enfants d'Héraclius et qu'il était hos- 
مانا‎ à ceux [des enfants] de Constantin. 

«A la suite de ce fcheux rapport, les troupes de 
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Byzance et le peuple se soulevèrent, ayant à leur 
tête Joûtälios (&#A@sh +), appelé Théodore, fils de 
Constantin, qui était un guerrier fameux comme 
son père. David, de son côté, se voyant sur le point 
d'être attaqué par eux, s'enfuit et s'enferma dans le 
château d'Arménius (P#£ + دعق‎ à). Théodore l'y 
suivit et, sans que personne غلم‎ venir à son secours, 
il Jui trancha la tête, qu'il ft promener dans tout 
l'Orient, 11 se rendit ensuite à Byzance avec une ar- 
mée considérable, s'empara du palais, en arracha 
Martine et ses tris fils, Héraclius, David et Marin 
(CA 1), et, après les avoir dépouillés du 
dème impérial, il leur coupa' le nez et les fit trans 
porter à Rhodes. Quant au patriarche Pyrrhus, il 
fut déposé sans le concours d'un synode, enlevé de 
l'église et transporté à Tripolis; on l'exila au lieu où 
se trouvait Philagrius, que l'on fit revenir. Comme 
on craignait que le plus jeune ils de Martine, lors- 
qu'il serait grand, ne devint empereur, on عل‎ châtra; 
mais cet enfant mourut bientôt de sa terrible bles- 
sure, On ne fit aucun mal à un autre de ses fils qui. 
étant sourd-muet, n'était pas apte au trône. Puis, 
en abolissant le testament d'Héraclius l'aîné, on pro- 
clama empereur Constant (#ha :), fils de Constan- 
tin, et on mit Paul, de Constantinople, à la place 
du patriarche Pyrrhus. 

«(Tous ces événements, ainsi que] la séparation 
(le schismo?), en Égypte et à Alexandrie, du temps 
d'Héraclius, l'empereur des chalcédoniens, sont men- 
tionnés dans le traité que le grand Sévère, patriarche 
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d'Antioche, avait adressé à la patricienne [Gæsaria], 
sous le gouvernement de l'empereur Anastase. Pro- 
phétisant au sujet de l'empire romain, Sévère s'ex- 
prime ainsi : « Aucun fils ne succédera sur le trône 
«à son père, aussi longtemps que subsistera Ja 
«croyance réprouvée des chaleédoniens . ..'١ Or 
«voici ce que je déclare en résumé à ceux qui 
«aiment la vérité : Comme ils ont rejeté la vraie foi 
«qui est la nôtre, ainsi ils &eront réjetés عل‎ leur 
«empire; le malheur atteindra tous les chrétiens 
«qui sont dans le monde, et la clémence et la misé- 
«ricorde de Notre-Seigneur Jésus-Christ nous feront 
«défaut» 5“ 

«En ces temps il y out aussi de grands tronbles 
à cause de Valentin, qui avait pris In pourpre® et 
voulait régner. Les habitants de Constantinople, in- 
formés de cette usurpation, marchèrent contre lui, 
til quitta la pourpre. [1 fat saisi et conduit auprès 
de l'empereur Constant. Alors il déclara et affirma 
par un terrible serment qu'il n'avait pas èu de mau- 
vais desscins ot qu'il avait agi ainsi pour combattre 
Jes musulmans. On le mit en liberté et on le plaça àla 
tête de l'armée; ct suivant l'arrangement conclu avec: 
lui, il devait donner à l'empereur en mariage sa fille, 
qui fut alors proclamée Auguste %. 











de erois inutile de reproduire quelques plrases de cette 
qui traitent du dogme des deux natures. 
» AN + œFUPT à 
so à + Te ME د‎ PA à APE, à ممه‎ 
دعر‎ ho x FPE HOPE à 
x 
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«Valentin le rebelle aeeusa Arcadius, archevêque 
de Y'ile de Chypre, qui était connu pour la pureté 
de sa vie, d'être l'allié de Martine et du patriarche 
Pyrrhus et d'être hostile à Constant, le nouvel em 
pereur. Constant, mal inspiré, envoya 1 des soldats 
en grand nombre, pour lui amener Arcadius, arche- 
vêque de Chypre. Mais celui-ci, par la volonté de Dieu, 
ayant atteint lo terme de sa vie, mourut comme tous 
les mortels. 

«Gyrus, patriarche: chalcédonien à Alexandrie, 
déplorait profondément tous ces événements : l'exil 
de Martine et de ses fils, qui l'avaient ramené lui- 
même de l'exil; la déposition de Pyrrhus, patriarche 
‘de Constantinople; le retour de Philagrius, qui était 
son ennemi ?; la mort de l'évêque Arcadius, et le 
triomphe et هل‎ puissance de Valentin. IL pleurait 
sans cesse, car il craignait qu'il ne lui arrivât ce qui 
Jui était déjà arrivé, ot dans cetto afliction il mou- 
rat, selon la loi naturelle. Mais son plus grand cha- 
grin avait été de voir les musulmans refuser de faire 
droit à sa demande en faveur des Égyptiens. Or il 
avait toujours fait l'œuvre des lnîques et persécuté les 
chrétiens, et Dieu, en sa justice, le punit pour lo 
mal qu'il avait fait. 

«Valentin Le général ك‎ ses troupes ne pouvaient 
porter aucun secours aux Égyptiens, qui étaient en 
butte aux exactions des musulmans, notamment les 








١ لاست‎ à ولو وجوه‎ à 
د‎ bts 147 ع‎ 
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babitants d'Alexandrie, qui succombaient sous la 
charge de l'impôt qu'ils exigeaient d'eux. Les chefs 
de la ville furent cachés dans les iles, pendant dix 
mois 1. Ensuite Théodore le préfet, et Constantin, 
général de l'armée, avec les troupes qui avaient 
échappé et celles qui étaient tombées entre les mains 
des musulmans?, s'embarquèrent et se rendirent à 
Alexandrie. Après la fête de Ja sainte Croix, ils élu- 
rent le diacre Pierre patriarche d'Alexandrie et l'ins- 
tallèrent 16 vingtième jour du mois de hamlé, fête 
de 8. Théodore, martyr. Le 20 du mois de maska- 
ram, Théodore, avec toutes les troupes et les offi- 
ciers, quitta la ville et se rendit en Chypre. ‘Amr, 
le chef des musulmans, arriva et entra dans Alexan-" 
drie sans coup férir. Les habitants, dans leur mal 
hour et leur afMiction, le reçurent avec respect. 











. «(Ghapitre cxxr.) Abbà Benjamin, patriarche des 
Égyptiens, revint à Alexandrie, treize ans après que 
les Grecs l'eurent obligé de fair. Il visita toutes ses 
églises. Tout le monde disait que la défaite des Grecs 
et la conquête de l'Égypte par les musulmans étaient 
le châtiment de la tyrannie de l'empereur Héraclius 
et des vexations qu'il leur avait fait subir par la main 
du patriarche Cyrus. 

«La situation d'Amr devenait de jour en jour 
plus forte. ‘IL levait l'impôt qui avait été stipulé; 

١ ete à د “ووه‎ RASE à دع »ه001‎ 

+ Ode à DA à CE à 09%, à dde à HA à WU د‎ NX 
Ra RAP + 
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wais il ne toucha point aux biens des églises, les 
préserya de tout pillage, et les protégea pendant 
toute la durée de son gouvernement. Après avoir 
pris possession d'Alexandrie, il fit dessécher le canal 
de la ville, suivant l'exemple donné par Théodore 
lo malfaiteur, 1 augmenta l'impôt jusqu'à vingt-deux 
batr زديك قم)‎ ١ d'or, de sorte que les habitants, pliant 
sous la charge et hors d'état de payer, se anne 
Dans la deuxième année du cycle lunaire, an 
Jean, de Damiette, qui avait été nommé préfet me 
Théodore le préfet augustal et qui prêta son con- 
cours aux musulmans, afin qu'ils ne détruisissent 
pas la ville. 11 fut nommé à Alexandrie, lors de l'ar- 
æivée d'Amr. Jean, plein de pitié pour les pauvres, 
leur donnait largement de son propre bien, et voyant 
la misère des habitants, il leur manifostait ses sym- 
pathies et les plaignait, ‘Amr destitua Ménas et le 
remplaça par Jonn. En elfèt, au lieu de la somme 
de vingt-deux mille pièces d'or, à laquelle ‘Arr avait 
fixé lo tribut de la ville, Ménas le malfaiteur avait 
levé et remis aux Ismaélites trente-deux mille cin- 
quante-six pièces d'or. 

«Mais il est impossible de raconter la situation 
lamentable des habitants de cette ville, qui arrivèrent 
à offrir leurs enfants en échange des sommes énor- 
mes qu'ils avaient à payer chaque mois, ne trouvant 
personne pour les secourir, car Dieu les avait aban- 





1 Le mot AG ١ (= Las) qui, comme nous le voyons quelques 
ميت‎ plus ماما‎ , signifie mille, explique peut-être par ne confusion 


des deux mots enptes JE et CD (on 3). ns 
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donnés et avait livré les chrétiens entre les mains عل‎ 
leurs ennemis. Toutefois, la bonté de Dieu pourra 
encore confondre ceux qui nous infligent ces maux; 
il fera que son amour pour les hommes triomphe de 
nos péchés, et il mettra à néant les desseins de nos 
oppresseurs, qui n'ont pas voulu accépter le règne 
du Roi des rois, du Seigneur des scigneurs, Jésus- 
Gbrist, notre Diou en vérité. Et ces vils eselaves, il 
les anéantira d'une façon terrible, ainsi qu'il est dit 
dans le saint Évangile : « Mes ennemis, ceux qui n'oft 
«pas voulu accepter mon règne, je les ferai amener 
«auprès de moi.» 

«Or, beaucoup d'Égyptiens, de faux chrétiens, 
renièrent la sainte et vraie religion et le baptême 
qui donne la vie, et embrassèrent la religion des 
musulmans, des ennemis de Dieu, acceptant la عمل‎ 
trine du serpent, c'est-ä-dire de Mahomet, Ils sui- 
virent l'égarement de ces idolâtres ct prirent les 
armes contre les chrétiens. L'un d'eux, nommé 
Jean, un -chalcédonien du couvent de Sinaï, ayant 
quitté son habit monacal ct ayant embrassé l'isla- 
misme, s'arma d'un sabre et persécuta les chrétiens. 
qui étaient restés lidèles à Notre-Scigneur Jésus- 
Christ. 


«(Chapitre exit.) Maintenant glorifions Notre- 
Scigneur Jésus-Christ ct célébrons son saint nom. 
en tout temps, car il nous a préservés jusqu'à cette 
heure, nous autres chrétiens, de l'erreur des païens 
égarés et de l'écueil des hérétiques pervers; il nous 
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donnera aussi la force et l'aide pour supporter les 
* calamités, ete.» 


L'histoire de la conquête musulmane de l'Égypte, 
si l'on écarte la fable, d'origine byzantine, relative 
au rôle du patriarche Cyrus !, ne nous a été connue 
jusqu'à présent que par les récits, en partie légen- 
daires, des chroniqueurs arabes. En comparant avec 
ces derniers la narration qu'on vient de ire, on n'hé- 
sitera pas à reconnaître l'intérêt des renseignements 
qu'elle nous fournit, tout en constatant de nouveau 
combien est regrettable pour nous la perte du texte 
original. 

2 On peut voir, ci-dessus, quel a té 6ل‎ vrai rôle de Cyrus dans 


Les négociations aver les musulmans, Mais notre texto ne nous donne 
aucun renseignement sur هل‎ cause de son exil 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 14 MARS 1879. 


La sance est ouverte à 8 houres par M. Defrémery, en 
l'absence de M. Ad. Regnier, empêché. 





Le procès-verbal est lu, la rédaction en est adopt 


IL est donné lecture d'une lettre de M. Hauréau, directeur 
de l'imprimerie nationale, qui offre à la Société un exem- 
plaire du très-rare catalogue des caractères chinois numérotés , 
en 184, sous la direction de M. Stanislas Julien. Le 
ote des remerciements à M. le Directeur. 

M. Clermont-Gannoau ajoute quelques observations à l'ar- 
lice qu'il a publié (octobre-décembre 1878, p. 467) sur les 
Proverbes en arabe vulgaire recueillis par M. Socin. Il met 
ensuite sous les yeux du Conseil plusieurs pierres et cachets 
antiques, provenant de la collection de M. de Clerg. On re- 
marque dans le nombre un cachet israélite avec une inserip- 
tion phénicienne qui se Hit aisément Abdiahou ben Yocken ou 
Yocheb; un autre cachet qui donne le nom d'Abiram, un sca- 
rabéoïde avec inscription répétée surles deux faces, enfin une 

ierre déjà publiée par M. de Vogüé qui a eru بر‎ reconnaître 
Rec ane, and que A. lement anneau y 
retrouve une inscription grecque archaïque. 

M. Halévy présente quelques observations sur plusieurs 
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mols sémitiques incertains ou mal expliqués jusqu'ici. IL re. 
vient sur le nom Pend-Baal qu'il considère, en itant de nom 
Lreux rapprochements, comme uno expression géographique; 
il propose de ramener le nom de la ville de Tunis (Tounès) 
la forme grecque Sn, et conteste au mot hébreu عرد‎ eyal 
le sens de « cerfs qu'on lui atribue érdinairement e l'explique 
, en rappelant que le véritable nom du cerf 
in Le même savant propose de voir dans le 
nilé assyrienne Nasrak, qui se trouve dans 
l'Ancien Testament une forme allérée de l'assyrien Nousouk 
pour Nouskou. MM. Clermont-Ganneau ct Oppert ajoutent 
quelques remarques اه‎ font certaines réserves sur les lectures 
proposées par M. Halévy. 

M. Rodet examine les diférentes valeurs graphiques d'un 
mot qui revient souvent dans les textes pehlevis: le عملم اذا‎ 
soux ou téhigoun et incline à y voi Le mot persan 4. eh 
sn, selon M. Rodet, usité dans lo langage moderne, et qui 
répondrait à la forme bien connue جكرنم‎ telègourà, «com 
ment, de quelle manière?» 











La séance est lèvée à 10 heures. 


OUVRAGES orPenTs À La S00HÉrÉ. 


Par la Société. Journal of ملا‎ Asialic Society of Bengal, vol. 
XLVIT, part 1, n° à et 3; part ,]ل‎ n° 3, 1878. Calcutta, 
0 





— Proceedings of علا‎ same, july, august 1878. Calcutta. 
ما‎ 





Par le buroau. Journal des Savants, février 1879. Paris. 
0 





Par هل‎ rédacteur. Indian Andiquary, part LXXXIX, vol. 
VIH, february 1879. Bombay. لمآ‎ 

Par Soc ها مه نمالو‎ Sc de gégphi, ماصعو‎ 
et février 1879. Paris. 1 
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Par la Société. Procacdings o the Royal geographicul Society, 
jan. and Rbr. 1879. London. n°. 

— Transactions of de Asialie Society ef Japan, vol. VIA, 
part L Yokohama, 1879: In-8°. 

— Mitheïlungen der deutschen Gesellschaft für Natur-und 
Vülkerkunde Ostasiens. 12° Hel. Yokohama, 1877. Petitin- 
folio. 

Par le rédacteur. The Madras Journal of literature and 
science, fr he year 1878, ed. by G. Oppert. Madras, 1879. 
In. 





Bibliotheca Indica. Prithiréja Résau of Chand Bardai; ed. 
in the original hindi by Rev. À. F. Rudolf Hoerle. Part 11, 
fase. 1. Calcutta, 1878. In-8 
Séma Vedu Sañhité, vc 
Is. 4 





fase. VL Calcutta, 1878.‏ رلا 





— Chatureargu-Chintémani, VOL ,لآ‎ part Il, se. د‎ à 5. 
Caleutta, 1878. D 

— Bhämati, fase. VL. Calcutta, 1878. In-8°. 

— Agni Puräqu, مما‎ XI. Calcutta, 1878. In-8-. 

— Kütantra, ed. with notes and indexes by J. Eggcling. 
Fase. V, VE. Caleuta, 1878. m8”. 

Par l'autour. Report on the second ycar progress of the Sur. 
ترود‎ of the oil lands of Japan, bÿ B. Smith Lyman. Tôkeï, 1878 
10-8: 67 pages. 

Par le gouvernement de l'Inde. Reports regarding the ar 
chæological remains in هذا‎ Kurrachee, Hyderabad, and Skikdr- 
pur collectorates in Sindh. Bombaÿ, 1879. ,"كسمل‎ 88 pages. 

Acquis par la Société. Annales austore Abu Djafar Mohan 
med Ton Djarir At-Tabwri, quos ediderunt .ل‎ Barth, Th. 
Näldeke..Ô. Loth, E. Prym,-H. Thorbecke, S. Frankel, 
.ل‎ Guidi, D. F1. Mäller, M. Th. Houtsma, 8. Guyard. V. 
Rosen, M. J. de Gocje. Tomi primi pars prior. quam edidit 
4. Barth. Leiden, Bril, 1879. In-8', 320 pages. 
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Par le gouvernement du Bengale. Notices of sanshrit ms. , 
by Rajendralala Mitra. Vol. IV, part 11, n° 13. Caleutta, 1878. 
In-8, p- 97-319 

— Raports où publications issued and registered in the seve- 
ral provinces of British India during the year 1877. Calcutta, 
1878. In-8, 138 pages. 

Par l'auteur. À new Hindastani-English dictionary by 8. W. 
Fallon. Part XX. London, 187. In8°. 

Par ln Société. Verslag der Viering van het honderdjarig bes- 
tan van het Bataviausek, Genootschap van Kunsten en Walen- 
ichappen, op à Juin 1878. Baiavia, 1878. Iu-h. 144 pages. 

Par l'auteur. Origens y fonts de la Nacio'ealalana por Salva- 
dor Sanpere y Miquel. Barcelona, 1878. In-8', 269 pages. 

Par le gouvernement de l'Inde. Specimens of various ver 
naeular characters passing through the post-ffice in Indi 
Gompiled by C. W.Hutchinson. Caleutta, 1877. Petit in-folio 











78 pl. 

Par l'auteur. Cods “musulman, par Khalil, texto arabe ان‎ 
nouvelle traduction par N. Scignolte. Constantine, 1878.1n-8°, 
وجا‎ pages. 


SÉANCE DU 18 AVRIL 1870. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Meg 
sident. 


Le procèsverbal est lu, la rédaction en est adopléc. 
Sont reçus membres de la Société : 


x pré 





MM: Rues Dovaz, 18, boulevard Magenta , présenté 
par MM, Renan et Barbier de Meynard. 


interprète militaire à Oran, présenté par‏ مجع مرق 
MM. Barbier de Meynard. et Challamel.‏ 


Sur la proposition du secrétaire adjoint, le Conseil déci 
que la série complète des Aufeurs orientaux publiés par la 
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Société ainsi que le Journal usiatique, à dater de 1878, seront 
donnés à la Faculté des lettres de Montpellier. Par l'envoi dé 
ces ouvrages, le Conseil désire contribuer à la formation 
d'une bibliothèque orientale et au développement de l'ensei- 
guement de langue et de littérature arabes dont a Faculté de 
cette ville vient d'être dotée. 

M. Halévy, prenant texte de l'hymne accadien publié dans 
le Journal par M. F. Lenormant, expose de nouveau ses 
doutes sur l'existence de la langue d'Accad , qu'il persiste à 
ne considérer que comme une écriture assyrienne eryplogra- 
phique. I cite comme exemples des formes telles que ine-bar 
où ine-se ot Fe mot qaiu qui lui paraissent appartenir au sé 
mitisme le plus pur. 

M. Lenormant, sans nier dans l'accadien l'existence de 
quelques mots sémitiques, laquelle s'explique par Le contact 
des deux races et des deux civilisations, maintient et démon- 
te par de nombreux exemples que l'accadien est absolument 
distinct des idiomes sémitiques. M. Guyard ajoute qu'il n'est 
pas certain que le ire قلف‎ par M. Halévy ne se soit pas lu izi, 
ce qui exelurait tout rapprochement avec l'assyrien in. 

L'heure avancée ne permet pas de lire une communication 
de M. Guyard surles mots assyriens nirpaddu, alammu, kizu, 
vin, palalu, مسقم‎ iakanakku, ifdkku, iupariak, Saratia, 
Arbailsurat, future, gai, alal, la ari, nimedi, iquy, izza- 
مسر‎ idammum, susu, zalalu, Etakil ct bu. Gette commu- 
nication sera insérée dans un des prochains maméros du Jour. 
ral. 

La séance est levée à 10 heures. 








OUVRAGES orERTS À LA socu 


Par 'Aeadémic, Mémoires de l'Académie impériale des scïen- 
ces de Saint-Pétersbourg, € XXV, n° 6 à g, et t XXVI,n° à 
1878. In-4°. 
— Bulletin de l'Académie impériale des seiences de Saint- 
Pétershourg, ٠١ XXIV, n° 4 et dernier: ب‎ XXV, د “م‎ et 2. 
1878. nd”. 
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Par هل‎ Société. Zoïschrif der D. M. 0. XKXIT Band, IV 
He. Leipaig, Brockhaus, 1878. In-8*. 

Par la rédaction. Revue africaine, soptembre-otobre 1878. 
Alger. Paris, Challamel aîné. In 

Par ما‎ Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- 
hic de Genève, ب‎ XVI, livr. 4. Genève. Paris, Sandoz et 
Fischbacher, 1878. In-8. 3 

Par l'auteur. Indiche Stadian, herausgg. von A. Weber, 
XV Bond. Leiprig, Brockhaus, 1878. In-8', 484 pages. 

— À new Hindustani- English dictionary by 3. W. Vallon 
Part XIX. London, Trübner, 1879. 10-80. 

Par l'éditour. Jndices ad Beidhawii commentarium in Co- 
سمس‎ confecit Dr. Winaud Fell Coloniensis. Leipzig, Vogel, 
1878. In, اجر‎ pages. 

Par l'auteur Auyrie ef Chaldée, par Goorges de Dubor. 
Montauban, 1879. In8, 124 pages. 




















Un livre assez curioux vient de paraitre à Constantinople, 
sous le titre de Mesehahiren-Nigl. C'est uno histoire des Comines 
célèbres de l'islumisme. L'autour, سبلم‎ Efendi, déjà connu 
par une bonne édition turque des Colirs d'or, à emprunté sos 
renseignements à des documents historiques ou littéraires, 
dont quelques-uns sont inconnus en Europe. La rarcté ot ln 
variété do cos documents rachète jusqu'à un certain paint le 
défaut de critique et a erédulité par où pêche l'auteur, comme 
presque Lous les historiens anciens ct modernes de و10‎ 
musulman. Nous reviendrons sur colte intéressante pub 

à qui, dans deux ans, sera déjà introuvable, comme lous 
les livres publiés en Turquie. 














Le Gérant : 
Dannten De Meranv, 





JOURNAL ASIATIQUE, 


MAI-JUIN 1879. 





LL Le PAL DELL 





LEÇONS DE CALCUL 
D'ÂRYABHATA, 


PAR M. Liox RODET. 





AVANT-PROPOS. 


La traduction du chapitre de l'Aryabhattyam que l'on va 
lire est terminée depuis le mois de février 1877. Dans mon 
fre corporate ds méthodes algébrique en Aabio. dans 
l'Inde et en Grèce}, ayant à citer quelques points particuliers 
du livre d'Âryabhata, j'avais cru pouvoir annoncer la publica- 
tion prochaine de mon travail dans le Journal de l'École 
polytechnique; j'avais agi ainsi sur la foi d'une promesse que 
je croyais définitive. Mais au bout de quelques mois d'attente, 
Île manuscrit m'a été rendu, et j'ai dûi demander encore une 
fois à la Société asiatique la générense hospitalité de son 
journal. J'ai alors profité de cette circonstance pour faire 
entrer dans les Notes et observations dont j'accompagne ma 
traduction du doyen des mathématiciens de l'Inde quelques 





١ L'Alglbre d'ALKhériemi مما اه‎ eos indione et grecque (Journal asia. 
fe, janvier 1878). 
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citations d'autres auteurs, en particulier du Culha-sätré ou 
« Préceptes du cordeau » de Baudhäyana, dont M. Max Müller 
a bien voulu me signaler la valeur historique. Ces citations 
ne sont du reste qu'un acompte sur l'étude complète de ces 
antiques règles géométriques suivies par les Brabmanes 
pour la construction de leurs autels, étude qui est en ce 


pourra, je l'espère, paritre 





moment sur Le métier, et qu 
aussi dans un délai très prochai 

J'aurais bien désiré publier le texte d'Âryabhota en face 
de ma traduction. Les théorèmes qu'il énonce sont si curieux 
pour leur époque, que j'aurais voulu pouvoir mettre sous les 
yeux des mathématiciens sanseritistes {ot je sais qu'il en existe 
même en France) la preuve que ces théories ne sont pas de 
mon invention. Par malheur, il ne m'a pas été donné de voir 
réaliser ce désir : le texte en question ayant été publié, il y a 
pou d'années et se trouvant encore en librairie, je suis obligé 
d'y renvoyer le lecteur, qui en trouvera l'indication dans les 
lignes qui vont suivre, 

Jai rapporté, dans mon travail précité, lo disique dans 
lequel Aryabhaja nous donne son âge précis. Cette date, du 
reste, est aujourd'hui connue de tous Les indianistes : né en. 
475 ou 476 de notro ère, Aryabhafa écrivait de 500 à 550. 

Dans son introduction au chapitre du Caleul, que l'on va 
lire plus loin, il nous apprend en outre qu'il écrivait, et sans 
doute enseignait, à Pâlaliputra, l'antique capitale des pro 
amies monarqes historiques de l'Inde, tandis que Les autres 
astronomes mathématiciens. dont on connait les œuvres, à 
commencer par son contemporain Vardha-Mihira!, apparte- 
waient à l'école d'Ujjayini. Ce fit pourrait expliquer pour- . 
quoi l'œuvre d'Âryabhata était aussi mal connue des écrivains 























3 On trouvera pont dre singulier que je ne parle ps de Vartba-Milira 
ot surtout des notes prdleuses dont son éditeur, M. Ker, à accompagné 
Aaduetion de l'astologue des rois d'Ujsyin. Gel tent à ce que jusqu’ 
moment du jrs ces lignes je nai pas encore pa réair à me procurer cet 
مويسم‎ bien, qu'il soit non seulement en brairie, ma méme encore en 
cours de pblistion. 
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en question, et pourquoi Bralbmagupta, en particulier, paraît 
n'avoir pas connu la valeur si approchée du nombre # que 
notre auteur énonce exactement comme nous le faisons au- 
jourd'hui (roy. plus loin, strophe X). 

Le texte de l'Aryabhatfyam , dont j'entreprendis de traduire 
un fragment, a été publié à Leyde en 1874 par le D' Kern, 
déjà conau par ses nombreuses publications scientifiques, el 
en particulier par sa savante étude sur Vanäna-Mrma, le 
contemporain et peutétre 16 rival d'ryablata. Dans l'édition 
hollandaise, le texte est accompagné d'un Jong commentaire 
par un certain Parawioigvana, sure compte duquel M. Kern 
n'a pu recueillir aucun renseignement. Je me suis beaucoup 
sidé de ce commentaire, ou plutôt des exemples numériques 
qu'il donne à l'eppui des règles de son muitro, pour arriver 
à trouver de quoi أذ‎ s'agissait dans Ja règle; mais je n'ai pu 
مل‎ suivre partout dans l'interprétation qu'il donne des mots 
du texte, car il m'a para, en plus d'un endroit, avoir mal 
compris. On peut dire qu'au point de vue scientifique Ârya- 
bhata était plus avancé que son 0 
des enseignements de l'école d' 
Bhäckara, qu'il cite fréquemment, n'a pas comprit ou, si l'on 
aime mieux, n'a pas reconnu les formules. parlées d'Amyabhala. 

M. Kern a établi son texte d'après deux manuscrits en 
caractère malaydla (usité sur‘la côte de Coromandel, là où 
عم‎ trouve notre colonie de Mahé), copié l'un en 1820, l'autre 
en 1863, ce dernier à Calicut; puis d'après un troisième, 
appartenant à la Société asiatique de Londres, qui contient 
le texte seul sans commentaire. La publication de M. Kern 
ne renferme que le sanserit, sans traduction, et il 'est pas 
venu à ma connaissance qu'il en ait encore été publié aucune. 








L'Aryabhatfyam se divise en quatre parties, qui ont pour 
itres : 
عر‎ 8605 « Harmonies célestes »; recueil de tables numé- 


riques en dix strophes; 
26. 
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a° 58 « Éléments de caleul » : c'est Le chapitre dont je 
donne la tradaction ; 


3° 55851 «Du temps et de sa mesure»; 
4 7350: « La sphère » où mieux « Les sphères». 


C'est dans le premier chapitre, et dans celui-là seulement 
qu'ryabhala fait usage d'une notion numérique partieu- 
Alère, dont les adversaires de l'invention par Les Indiens de la 
numération décimale éerite ont cru pouvoir Lirer une arme 
en Jeur faveur, Je reviendrai une autre fois sur cette questi 
et m'eflorcerai de faire voie, pièces en main, en quoi a con 
sigté an juste l'invention d'Aryabhafa sur ce point, et de pré- 
ser le degré d'importance qu'on doit lui accorder dans Ia 

+ discussion de la question historique en 

Enfin en ce qui concèrne là possibilité d'emprants faits 
pur Aryabbaqa à l'enseignement mathématique des Grecs, je 
laisse de eôté pour Le moment celte étude, qui exigera des 
recherches historiques un peu trop longues pour figurer ii. 
Il s'agira on offet d'établir avec ل‎ plus de certitude qu'il sera 
possible, jusqu'à quelle époque on peut admettre que l'in 
fluence grecque se soit fie sentir à Pâlaliputra; puis quel 
était à celte époque l'état des connaissances mathématiques 
























que l'autre, vu le peu de documents qui nous sont parvenus 
sur l'histoire de l'Inde d'une part, sur l'histoire des mathé- 
matiques chez les Grecs avant l'école d'Alexandrie d'autre 


part. 


TRADUCTION. 


I. — Ayant rendu hommage à Brabma, à la 
Terre, à la Lune, à Mercure, à Vénus, au Soleil, à 
Mars, à. Jupiter, à Saturne et aux constellations, 
Âryabhata, en la Gité des fleurs (Pataliputra) expose 
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[comme suit les éléments de] la science très véné- 
rable. 


11. — Eka, dagan, gala, sahasra, ayuta, niyuta, 
prayata, ,تافلا‎ arbude, vrnda, sont, de place en place, 
décuples Fun de l'autre. 


111 a. — Un «carré» varga, est un équi-quadri- 
Jatère; son «fruit » (sa surface) est 16 produit de deux 
nombres égaux. 


111 D. — Le produit de trois nombres égaux est 
un ceube» (ghana «solide ») et aussi une figure à 
douze arêtes. 


IV. — On divisera toujours la «tranche non 
carrée» par le double de la racine de a «carrée» 
[qui précède], après avoir retranché de cette « carrée» 
le carré de Ia racine : le quotient est la racine à dis- 
tance d'une place. 


V. — On divisera la deuxième «tranche non سنت‎ 
bique » par le triple carré de la racine de Ja « cubique » 
[qui précède] : son earré, multiplié par le triple du 
premier [nombre trouvé] se retranche de la première 
[tranche non cubique], et le cube du tout de Ja 
[tranche] cubique. 


VI a. — L'aire du triangle (m. âm, du «trilatère ») 
est le produit de la perpendiculaire commune aux 
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[deux] segments (littéralement «moitiés») par la 
moitié de la base. 


VI b, — La moitié du produit de ceci par la hau- 
teur est le solide à six arêtes. 


VII a. — La moitié de la circonférence (parindha) 
entière multipliée par Le demi-diamètre (ardha-vish- 
kamba) donne a surface du ecrele (vrtla). 


VII b. — Ge dernier multiplié par sa propre 
racine [earrée] est la solidité de la sphère (مافو)‎ 
exactement. 


1/111 a. — Chacun des deux «flancs» multiplié 
par Jeur distance (ou « écartement», dyâma, m. à m. 
«chemin pour aller de Fun à l'autre») et divisé par 
leur somme donne les lignes (portions de 1» écarte 
ment») partant du [point de] concours [des diago- 
males]. 


1/111 3, — En multipliant par la demi-somme des 
longueurs [des flancs] leur distance, on à l'aire de 
la figure. 


IX a. — Pour toute figure [plane], en détermi- 
nant [une succession de] deux « Banes », on obtiendra 
la surface. 


IX 8. — La corde de la sixième partie de la سك‎ 
conférence (paridhi) est égale au demi-diamètre. 
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X:— Ajoutez 4 à 100, multiplier par 8, ajoutez 

encore 62000, voilà pour un diamètre de deux my- 

riades (ayatés) la valeur approximative de la cireon- 
férence du cercle. 


XI. — Divisez [en parties aliquotes] le quart de 
la circonférence au moyen d'un triangle et d'un qua- 
drilatère, vous aurez sur le rayon toutes les « demi- 
cordes » (sinus jyé-ardha) d'ares (cdpa) que vous vou- 
drez. 


XIE b, — Les différences sont diminuées des quo- 
tients successifs [des sinus] par le premier sinus. 


XIII. — Le cercle s'obtient par une rotation; le 
triangle [rectangle] est déterminé par son hypoté- 
nuse (karna), le rectangle par sa diagonale (karna); 
Yhorizontale par [le niveau de] l'eau, la verticale par 
le il à plomb. 


XIV. — Faites Ja somme des carrés de la Jon- 
gueur du style et de celle de l'ombre, Ja racine 
carrée de cette somme est le rayon du «cercle aé- 
rien» (Kha-ytta) ou «cercle propre » {sva-vrila). 


XV. — Multipliant par le style Ja distance entre 
le style et le «bras» Blujé [du candélabre] et divi- 
sant par la différence entre le style et le bras, le 
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quotient obtenu fait connaître l'ombre, comptée à 
partir de l'origine du style. 


XVI. — Multipliez par l'ombre la distance des 
extrémités des [deux] ombres, et divisez par la diffé- 
rence [des ombres], vous aurez la hauteur hd [du 
triangle]; cette hauteur multipliée par le style et 
divisée par l'ombre donne le bras bhajé [du candé- 
labre]. 


XVII a. — Et tel le carré du bras ajouté au carré 
de Ia hâuteur, tel le carré de l'hypoténuse. 


XVII b. — Dans le cercle, le produit des deux 
flèches est Le carré de la demi-corde [commune aux] 
deux ares. 


XVIII. — Deux cercles diminués de la morsure, 
multipliés séparément par cette morsure ct divisés 
par la somme des cercles moins la morsure, donnent 
respectivement Les flèches partant de l'intersection 
[de la ligne des centres et de la corde commune]. 


XIX a. — [Le nombre de termes] que l'on vou- 
dra, diminué de 1, divisé par 2, augmenté [du 
nombre des termes] qui précèdent multiplié par Ja 
raison et augmenté du premier terme, estla moyenne 
[de la progression] celle-ci multipliée parle nombre 
choisi est la somme cherchée, 


XIX b. — Ou bien, on multiplie [la somme du] 
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premier et du dernier [terme] pour la moitié du 
nombre des termes. 





XX. — Le nombre des termes est : [la somme] 
multipliée par huit fois la raison, ajoutée au carré 
“de l'excès de deux fois le premier terme sur la raison : 
[on en prend la] racine carrée, qu'on diminue de 
deux fois le premier terme : on divise par la raison, 
on ajoute 1 et l'on prend la moitié. 


XXI a. — 1 [étant] raison et premier terme des 
bases, [prenez] le nombre de termes pour premier 
terme, 1 pour raison, faites le produit de trois 
[termes consécutif], divisez par 6, et vous aurez le 
contenu de la pile. 


XXI &. — Ou bien, [faites] 16 cube du nombre 
des termes plus un et retranchez la racine [cubique] 
de ce cube [puis divisez par 6]. 


XXII a. — Le dernier terme, celui-ci plus ?, 
celui-ci plus le nombre des termes : du produit de 
ces trois nombres prenez le sixième, c'est le volume 
de lu pile des carrés. 





XXII &. — Le carré de la pile [des nombres 
simples] est Le volume de la pile des .فوطت‎ 


XXII. — Si du carré d'une somme on retranche 
a somme des carrés, la moitié du résultat est le pro- 
dit des [deux nombres pris comme] facteurs. 
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XXIV, — D'un produit multiplié par le معنم‎ 
de à et augmenté du carré de la différence [entre les 
deux facteurs, prenez] la racine : ajoutez et retran- 
chez la différence, [vous aurez respectivemeni] les 
deux faoteurs en divisant par 2. 


XXV. — L'intérêt d'une somme plus l'intérêt [de 
J'ntérêi] est multiplié par le temps et le capital, et 
augmenté du carré de la moitié du capital : on extrait 
la racine, on retranche la moitié du capital, on divise 
par Le temps, ot l'on a l'intérêt du capital lui-même. 


XXVI. — Dans la «règle de trois», le «résultat» 
(ou «fraitr phalam) multiplié par la « demande » 
et divisé par le «type» donne le «résultat de la 
demande ». 


XXVI a. — Les dé 
l'un l'autre dans هل‎ mult 
[des fractions]. 


XXVII b, — On multiplie séparément [les deux 
termes] par le dénominateur opposé pour ramener 
à la même espèce. 


inateurs se multiplient 
cation et dans Ja division 






XXVIIL. Les multiplications deviennent des divi- 
sions, les divisions des multiplications; ce qui était 
proft devient déchet, le déchet devient profit [le 
tout] à l'inverse, 


XXIX. — La somme d'un certain nombre de 
termes diminuée successivement de chacun de كف‎ 
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termes [forme une série de nombres] qu'on ajoute 
tous ensemble; on divise par le nombre de termes 
moins un, et lon obtient la valeur de la somme 
[primitive]. 8 


XXX. — Par la différence entre des objets divisez 
la différence des roupies que possèdent deux per- 
sonnes : le quotient est la valeur d'un objet si les 
fortunes sont égales. 


XXXI. — Divisant, en marche opposée, la dis- 
tance par هل‎ somme des vitesses; en marche con 
cordante, la distance par leur différence, les deux 
quotients sont les temps de rencontre des deux [mo- 
iles] au passé ou au futur. 


XXXIL et XXXIIL. — Divisez le dénominateur 
de la valeur provisoire la plus forte par le dénomi- 
nateur de la valeur la plus faible: les restes se divisent 
J'un l'autre successivement [et les quotients se placent 
Yan sous Jautre] : on prend un facteur arbitraire, 
et on [ÿ] ajoute la différence des valeurs provisoires. 
On multiplie l'inférieur par le supérieur eL l'on ajoute 
le dernier [et ainsi de suite en remontant, puis] on 
épuise par le dénominateur de la plus petite valeur 
provisoire : le reste multiplié par 16 dénominateur 
de la plus grande [est la partie corrective] qu'on 
ajoute à la plus grande des valeurs provisoires pour 
avoir la valeur convenant aux deux dénominateurs 
fa la fois]. 
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NOTES EXPLICATIVES. 


aurait bien quelques remarques à aire sur les noms‏ برلل يل 
qu'Âryabhata donne ici aux planètes, noms qui démontrent‏ 
qu'elles étaient depuis longtemps connues des Indiens, Mais‏ 
cote dissertation nous entrainerat en dehors de notre sujet,‏ 
ct je préfère la réserver pour l'étude de la partie astrono-‏ 
imique du traité, si toutefois je puis l'entreprendre,‏ 


IL. — Notre auteur s'arrête, dans son énumération, aux 
centaines de milions où ,“مد‎ Ses successeurs vont plus loin 
Bhskara, dans sa Lflératf, pousse sa nomenclature jusqu'à 
10°. Voici sa liste, d'après l'édition de Caleutta (1832): 


RIT IT À 
Pi asser re 
fe at er 7 سيج‎ ei à 
era: eur emererené ape تشع‎ ١ 


Eha, dep, pa, sahasra-gputa, lasa 
prayuta-kéjayas, kranaças 
Aréndam, abjam, Harva, nikharoa 
maläpadna-guñlnes, tarmdt 
aladhi ده‎ antyam, madhyem, pardrdhan 
ii dapaguna-atarts sañids 8 
Sankhyépds stidndndm 
vyavahdra-ardian krids péreair. 


ka, dagan, gala, sahasra, qyua, Lara, prayaia- 
abja (ou padna), Kharva, nikharve, mahépadna, ganlu, jaladhé, 
entya, madiya, pardrdha, sont lés معدم‎ sueessies, e 
malplieaion de dix en dix, éublies pour la pratique par les an- 
diens. 








Les quatre premiers noms, puis ممما‎ et Héfi, sont d'un 
usage universel, même parmi les modernes, qui prononcent 
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es deux derniers Th (ef. un lac de roupies) et Hrér (en ov- 
thographe anglaise erore]. Les autres nôms, tant intermé- 
dinires (ayute, prayula) que supérieurs, ne sont employés 
que dans les traités de mathématiques et d'astronomie, et 
les différents auteurs ne sont pas d'accord entre eux sur la 
signification qu'ils leur donnent. On remarquera, du reste, 
au-dessus de sahasra «milles, une grande divergence entre 
Âryabhata et Bhâskara. 

IL est à remarquer que ces noms se multiplient à l'infini, 
sans qu'on forme ici une unité secondaire ni de mille et ses 
puissances, comme nous le faisons à limitation des Latins, 
ni de هل‎ myriade, comme chez les Grecs. 











111 a. — J'ai forgé ce mot d'équi-quadrilatère pour rendre 
l'expression originale suma-caturasra. Elle est empruntée à 
Ja géométrie védique, ou du moins de l'école védique, telle 
que nous هل‎ trouvons dans les Gulba-sftrs ou « Règles du cor- 
تسمل‎ recueil des procédés employés par les Brahmanes 
pour la construction de leurs autels. Elle est là opposée à 
dirgha-caturasra où « carré long», et devrait conséquemment 
se traduire par «carré équilatéral». Âryabhata l'emploi ici 
comme un terme usuel, connu de tous ses lecteurs, et semble 
avoir, le premier, employé le terme varga, primitivement 
«rangée ou série d'objets semblables », pour désigner à la fois 
les carré géométrique » et Le « carré arithmétique ». 








— Notre auteur semble avoir désigné régulièrement 
les solides par le nombre de leurs arêtes el non de leurs faces 
où bases (عمقة)‎ : car, plus loin (n° VI 6), nons le verrons ap- 
péler notre létraèdre un « solide à six arêtes» 





IV et V. — Les règles données ici pour l'extraction des 
racines carrée et cubique sont, on en conviendra avec nous, 
admirables de rédaction, surtout si l'on tient comple de Ia 
nécessité où se trouvait l'auteur de se maintenir dans les li- 
mites étroites de deux vers. 


406 MAI-JUIN 1879. 

‘Pour rendre complètement intelligibles les expressions de 
«tranche carrée, tranche cubique, iranches non carrées ou 
non eubiques », dont Aryabhala fait usage dans ces règles, 
je vais reproduire un extrait des commentateurs de In Lfld- 
watt, cité par Colebrooke {Algebra of the Hindoos) ct ind. 
quant le procédé pratique suivi par les Indiens pour opérer 
V'extraction des racines. 

Oceupons-nous d'abord de la racine carrée. On partage, 
nous dit en substance le Manorañjana, le nombre donné en 
tranches de deux chiffres, que l'on marque comme ceci : 





88209 


Si, partant des plus hautes unités, nous nous arrêtons à 
un des rangs marqués + (rang impair à partir de la droite), 
مل‎ tranche ainsi détachée du nombre contient un earrd : voilà 
pourquoi Aryabhata l'appelle مومه‎ « tranche carrée». Au con- 
rare, si nous nous arrétons aux rangs marqués > (rangs pairs 
à partir de la droite), ces nouvelles tranches contiennent, 
non pas un carré, mais seulement un double produit : d'où 
vient هل‎ nom do avarga «tranches non carrées» que leur 
donne notre autour. 

Parcillement, pour l'extraction de la racine cubique, lo 
nombre se partage en tranches de trois chiffres : 





56158073 


Une tranche partant des plus hautes unités ets terminant 
au signe 4 est une ghana «tranche cubique »; celle qui se ter. 
mine sur un - ne renferme pas un cube et s'appelle aghana 
«tranche non cubique». I y a jei deux tranches non cubiques 
successives, qu'Aryabhata numérote à partir de la droite : pdr- 
vdghana «première non cubique», pour celle qui s'arrête 
au 7, par exemple; duitiydghana « deuxième non cubique 
pour celle qui se termine sur le 6. 

Notons, en passant, que dans sa règle relative à la racine 
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eubique, هل‎ quantité qu'Âryabhata fait soustraire de sa tranche 
correspond à 34° +æ°. 11 est donc entendu qu'en preseri- 
vant de diviser la portion limitée au deuxième chifire non 
cubique par le triple carré de Ja racine trouvée, il comprend 
qu'on fera celte division complètement et avec reste, st à dire 
que l'on retranchera tout de suite le produit 3a*z. 

Enfin j'ai eru comprendre, dans Îes derniers mots de la 
règle relative à la racine carrée, que l'auteur faisait remar- 
عمد‎ à ses disciples que, tandis que l'on avance de deux en 
deux rangs dans Le nombre proposé, on n'obtient la racine 
que rang par rang, chiffre par chiffre; ce qu'il m'a semblé 
qu'il exprimait par le mot sthdna-antaré «à intervalle d'une 
1plece où d'un rang». 








REMARQUE IMPORTANTE. 

Le partage des nombres on tranches «carrées el non سه‎ 
rées, œubiques ct non cubiques», que je viens d'expliquer 
d'après les commentateurs indiens, est supposé à tout instant 
par ryabhala, qui y fit de contimnelles allusions. J'insiste- 
rai quelque jour sur ce fait, lorsque j'exposerai en quoi con- 
siste au justé sa prétendue invention d'un système particalier 
de notation numérique, telle que l'Aryabhatfyam nous per- 
met aujourd'hui de la juger. Or ce partage ne peut se faire 
que si le nombre est écrit on chiffres juxtaposés, tirant leur 
valeur de leur position seule (sthéna), conme nous l'avons vu 
plus haut, ct au moyen d'un signe spécial propre à tenir la 
Place à laquelle ne correspondrait pas de chiffre proprement 
dit. Ge ait est d'une importance capitale, vu l'âge bien établi 
de notre auteur. Tout l'énoncé des règles d'extraction des ra- 
cines, tel qu'il est donné ici, ne peut évidemment s'appliquer 
qu'à un nombre écrit, comme nous venons ge le dire et rien 
dans cet énoncé ne suppose, contrairement à مه‎ qué nous 
avons remarqué à propos de la généralisation de l'emploi du 
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mot carré, une innovation de la part de notre auteur. Donc, 
non seulement ryabhata opérat sur des nombres écrits en 
chifres avec valeur de position et zéro, mais la pratique de ces 
sortes d'opérations était déjà familière à l'époque où écrivait, 
ce qui suppose qu'elle existait déjà depuis un certain temps. 


VI لل — به‎ faut concovoir le triangle partagé en deux 
Aciangles rectangles par une perpendiculaire abaissée du som. 
met sur Le côté opposé, laquelle est alors commune aux deux 
segments. Les expressions Adi et bu, qui désignent Les den. 
côlés de l'angle droit d'un triangle rectangle, seront définies 
en parlant du gnomon, aux strophes XV ct XVI. 


J'ai longtemps hésité à admettre la bonne con-‏ — من 
servation du texte en cet endroit; mais Le vers est parfaite-‏ 
ment régulier, et on ne saurait, sans le rendre bofteux, sub‏ 
stituer Le tiers à In moitié du produit. IL n'y a pas non plus à‏ 
se méprendre sur a nature du solide en question : le com-‏ 
«une figure ayant des‏ أو mentateur l'appelle trefre feat‏ 
faces triangulaires partout». — Il faut done accepter comme‏ 
authentique l'énoncé de notre auteur, et ÿ voir une preuve,‏ 
conservée fidèlement à travers les âges, de son ignorance en‏ 
géométrie de l'espace ignorance dont nous aurons une preuve‏ 
sphère.‏ هل nouvelle dans un inslant, à propos du volume de‏ 
Et alors, le maintien de ces fautes grossières, qui eussent pu‏ 
être corrigées, ou tout au moins relevées, par les commenta-‏ 
leurs disciples de Bhâshara, nous est un garant ès précieux‏ 
de la servilité avec laquelle les copistes nous ont transt‏ 
intact le texte primitif d'Aryabhafa , et nous rend d'autant‏ 
plus fort pour attribuer à ce savant lui-même la rédaction‏ 
des propositions vraies qui se rencontrent heureusement on‏ 
grand nombre dans l'ouvrage qui porte son nom.‏ 








VII & — Voici le second exemple, que j'annongais tout à 
heure, des connaissances insufsantes dé notre auteur en 
stéréométrie. La formule qu'il donne pour le volume de la 
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sphère, VA, n'est même pas une approximation numé- 
vique, puisqu'elle supposerait رن‎ 






745 
VE Sono 





Mais elle a, pour l'histoire des mathématiques, d'autant 
plus de valeur, parce qu'elle nous démontre que si Âryabhaa 
avait reçu quelque enseignement des Grecs, il fgnorait an 
moins Les travaux d'Archimède. 





b. الس‎ s'agit ici d'un trapèze dont les côtés parallèles 
sont placés verticalement, en sorte que ce ne sont plus des 
«bases, comme chez nous, mais des «flancs » (pére): ln 
perpendiculaire commune à ces « flancs » est plus une « hau- 

we», mais un «écartement» (dyäme). Cette disposition de 
la figure et la terminologie qui y correspond sont probable- 
ment emprantéos aux Pègles du cordean des” Brahmanes, 
dont j'ai déjà dit un mot. Dans ces traités, en effet, le plan 
de l'autel aifecte habituellement la figure d'un animal (oi. 
seau, torue, ele.) ot c'est d'après celle figure que tous les 
éléments du plan sont dénommés, alors même que ce plan 
affécte une forme purement géométrique. La ligne médiane 
où axe de symétrie de cette figure, laquelle, soit dit en pas- 
saot, ést orientée sur la ligne esLonest, porte le nom d'« arête 
du doss, gent prehyyd. Les côtés latéraux parallèles à cet 
axe, s'il s'agit de constrnire um rectangle, par exemple, s'ap- 
pellent les « flancs», am pére ou les «hanches», 38 
grénf, باه‎ leur distance normale.à l'axe est le épaule», 95: 
amsas :l'appareilleur obtient cette épaule «en s'éloignant» 
maux apyamya, du piquet planté sur la médiane : d'où 
l'expression de wrar dyäma, par laquelle Aryabhala désigne 
N'écartement des « flancs ». 

















VIIL a. — Dans ce premier théorème, l'auteur donne les 
portions æ ot y de l'écartement total À comprises entre le 
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point de rencontre des dingonales du trapèze ct les flancs à 
et B. Les valeurs qu'il donne résultent de la similitude des 
deux triangles formés par les dingonales et les bases, et de 
la proportion 





b. — La deuxième rgle est notre énoncé bien connu. 


IX 4. — J'ai tenu à traduire strictement mot à mot cet 
‘énoncé qui prescrit de « décomposer une figure quelconque 
en une succession de trapèzes », pour en évaluer la surface, 
parce que ce procédé m'a paru fort important pour l'époque. 
Le plus curieux, c'est que le commentateur ne l'a pas com- 
pris اذه‎ paraphrase, en ft + marrant جد‎ eur 
dyäma-vistéra-dimakau لقنا‎ prasddhye «en déterminant Les 
deux bras (dimensions) qui sont là hauteur etla largeur.» 
Le procédé de ln décomposition en trapèzes se serait-il donc 
per spears Palo, 














n'ai rien à dire de cette proposition, dont il est‏ ولس يق 


bon toutefois de prendre acte pour l'histoire. 


Si l'on effectue Les opérations prescrites par l'auteur,‏ — بكر 
on trouve pour résultat :‏ 


ss 


6, 
30006 








{pros remarquable st ur son spprnimaäon a pr La 
façon dont elle est énoncée. Aryabhata جب‎ le nombre 62832 à 
Ja façon indienne, en commençant par les plus basses unités, 
mode de lecture que nous connaissons par les énonciations 
de nombres à l'aide de mols symboliques qui en représen- 
tent Les chiffres successifs, comme on en rencontre à chaque 
instant dans les livres sanscrits, tibétains et javanais, Il nous 
dit donc ici 8a+ ممق‎ (4 + 100)8 et [a+ 60) 1000. 
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Quant à approximation elle-amème et son histoire, j'avais 

d'abord era devoir présenter quelques réllexions à ce sujet; 

mais j'ai vu. que j'étais entraîné trop loin, et je préfère ré- 

server celle étude pour un travail spécial. Je me contonterai 
des-quelques remarques suiyantes + 








1° AHKhäriani cite cette valeur Ÿ 


833 
22 comme due aux 
«astronomes » indiens. 5 





La valeur 4/16, que le même auteur attribue aux « ma-‏ عد 
thématiciens », est donnée, en effet, par Brahmngupta {voir‏ 
Brahmeg., n° 40) comme « valeur‏ بعك Colebrooke, Algebre,‏ 
Aryabhalà n'en fit pas mention.‏ .قشل exacte»,‏ 


8° IL ne fait pas mention non plus de on expression que 
histoire attribue à Archimède et dont Bhâskara faitun con. 
tinuel usage. Ceci rentreraiL dans une observation que j'ai 


plus haut {n° VIL 6), à savoir qu'Aryabhata ne connai 
sait pas Les travaux du géomètre de Syracuse. 








4° L'énoncé d'Âryabhata, 62832, pour un diamètre de 
deux myrindes, est. eurieux en ceci, qu'il ne présente pas 
la forme la plus simple de هل‎ fraction, forme simple qu'a 
adoptée Bâskara, savoir #22. Le choix d'un diamètre de 


deux myriades, où plutôt du nombre une myriade pour le 
rayon, éd ro xévrgou, comme disaient Aristote et Eu- 
clide, est assurément un argument très puissant en faveur 
d'une origine grecque de l'expression en question : car les 
Grecs seuls au monde ont fait de la myriade l'unité numé- 
rique de second ordre. 


XI. — En se bornant aux termes mêmes du texte, et sans 
recourir au commentaire, dont les explications ne répon- 
dent assurément pas à ce texte, il faut comprendre tout sim- 
plement qu'Aryabhata preserit de partager «le quart de مل‎ 
circonférence », paridhi-pâdam, en parties égales, de mener 
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par chaque point de division une parallèle au rayon qui passe 
par l'origine des ares, laquelle partagera Le quadrant en un 
Ariangle et un trapèze miztilignes, et découpera sur le rayon 
qui termine le quodrant, rayon. normal à celui de l'origine 
des ares, une longueur égale au sinus de l'are qu'on aura 








La liste des «différences premières» de ces sinus, qui 
constitue la strophe X du premier chapitre de l'Aryabla- 
jam, nous montre que, comme l'ont fait se1 successeurs, 
Keyabliata partageait le quadrant en vingt-quatre parties; va- 
dant chmeune, par conséquent, 345'=225". Voici le tableau 
de ces différences, empruntées an passage ci-dessus, el des 
sinus qu'on on déduit, lesquels sont exnetement conformes 
ملق‎ liste du Sürya-Siddhdnta. 






o On 
“قو‎ 1 

van gg" 17 dot” 
at 183" 93 

OR 10 209%" 18 Sur 
vs! 000 7 

"325 10 01000 31 
65° “اق 1 

4 “و‎ OT مد‎ aa 
ms “قن‎ sv 

& no" LES si gps" 
se us 1 37 

og‏ 22 "قود قر “أن 
sa ax‏ !08 

gosse, | لوقف كد‎ ART 
, 0 my 7 

CET 16 2978" 24 3438 


XL. — Gomme il est file de le vérifier, chaeune de ces 
différences se déduit de جل‎ précédente en en retranchant ما‎ 
pui entière du quotient du dernier sinus par le premier, ou 
ion algébrique, 
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désignant ici Le sinus de l'arc 2 où 225; et cette for- 
ale s'applique déjà au second sinus, car 


50 


C'est assurément cette loi qu'Aryabhala énonce dans sa 
strophe XIL. Le second vers est clairement Ia traduction 
en langage ordinaire de In formule 
plus haut. Le premier vers contient-il le cas part 
j'ai donné ensuite en chiflres, et qui se rapporte au second 
sinus; ou bien, comme le veut le coumentaire, fort peu in 
Lelligible, du reste, en cet endroit, s'agiil déjà dans ce vers 
d'un commencement d'énoncé de la règle générale ? J'avoue 
que je l'ignore absolument, et que je n'ai jamais pu construire 
grammaticalement co vers, de Façon re sortir un sens 
quelconque : aussi ai-je mieux aimé le laisser sans Lraduction 
que d'en risquer une erroné 

M. Burgess, dans ses savantes notes au Sérya-Siddhdnta 
{livre I, cloka 27), diseute et justifie les formules qu'em- 
ploient les astronomes indiens pour dresser leur table de si- 
nus. J'y renverrai le lecteur, me contentant pour Le moment 
de faire remarquer que si, au lieu de prendre, comme Le Fait 
M. Burgess, 16 rapport entre les 3438 contenues, suivant la 
ble, dans le rayon, et les 108000" de In demi-cireonfé- 
rence, ce qui donne #-3,14136, on divise, au contruire, 
des 108000” par la valeur قحلن ,قسج‎ que notre auteur nous 
a donnée plus haut, on trouve, à ne denï-minale près, 
R=3438/, et, la preuve fuite, on retrouve 108008" pour lu 
demicirconférence. Or Âryablala ne prenant, comme on l'a 
vu plus haut, que la partie entière de ses quotiens, ne pouvait 
pas lrouver pour son rayon exprimé en minutes, ou pour 

8000 


RS Un autre nombre que 3438/. 








254 r04 
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Pour juger sainement les opérations numériques des an- 
ciens mathématiciens, il fut se tenir dans les limites d'ap- 
proximation où ils se renfermaient eux-mêmes, ét ne pas 
pousser Les calculs plus loin qu'eux. 

Pendant que l'occasion se présente de parler de cette table 
de sinus, qu'on me permette encore une remarque qui n'est 
pas sans importance. 

Les sinus, tels que Les donne le Sérya-Siddhänta, leurs 
différences premières, telles que les énonce Aryablata, sont 
évalués en minutes, c'estidire en divisions sevagésimeles. Or 
nous savons aujourd'hui, depuis la découverte, faite dans جل‎ 
bibliothèque de Sardanapale 1V, de listes de racines carrées 
ct cubiques!, que la numération sexagésimale était d'un usage 
exclusif chez les Chaldéens, et, d'autre pat, Le papyrus ma- 
thématique égyptien récemment publié par M. Fisenlohr 
nous démontre qu'en Égypte on faisait plutôt-usage des 
fractions décimales, pour lesquelles 16 papyrus en question 
a mème une notation spéciale. Ne serait-on pas en droit d'in 
duire de là que la table de sinus en question est d'origine 
chaldéenne ? 

Messieurs les assyriologues nous disent avoir trouvé dans 
la bibliothèque dont je paris plus haut un traité d'astrono- 
mic. S'ils no se sont pas trompés dans leurs assertions, on 
doit nécessairement trouver là une table analogue à celle que 
nous fournissent Les astronomes indiens : il serait du plus 
haut. intérêt qu'on la cherchät et qu'on prit la peine de la 
publier, si elle existe. 


XIII. — Les définitions données ici par Aryablhala ne 
présentent aucune difficalté d'interprétation : elles sont ame- 


























! Lorsque ji dei ce pass is pas encore pu me procurer le 
Arès intéressant travail de M. Pr, Lenormant intitulé: Eesi ur un document 
mabhénatique تلام‎ Paris, 1868 {autographié}. Je 'emprese dy ren- 
voyer سل‎ amateurs d'toire des mathéatiques ل‎ n'en maintiens qu'avee 
ls d'rdeur le vœu exprimé pa رفس‎ qu les ausyrilogues veullet bien 
explorer au profit de ها‎ science les trésors découverts dans Je bibliothèque 
de Senkéréh. 
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nées, je crois, tout naturellement pour servir d'introduction 
à la théorie du gnomon dont notre auteur s'occupe dans les 
“strophes qui suivent. Il est étrange seulement qu'il n'ait pas 
dit un mot de Ia construction de cet instrament. 

Le commentaire prend occasion de ces définitions pour 
décrire avec grands détails هل‎ construction et l'emploi de 
l'outil qui servait à décrire la circonférence, outil qu'il appelle 
a harhaga « crabe ou écrevisse»; le tracé pratique, sur le 
Lerrsin, d'un triangle dont on connait les trois côtés, au 
moyen de rois «baguettes», serrer ,لقاعم‎ coupées à la 
longueur des côtés; le procédé pour niveler un terrain: l'em. 
ploi du fl à plomb. J'aurais bien aimé reproduire ces expli- 
cations, qui me paraissent se rapporter aux pratiques en. 
usage à uné époque déjà ancienne, si toutefois je ne me 
rompe pas en interprétant les mots du commentateur, YA, 
ai af « voici ce que l'on dit», par « voici ce que Ia tradie 
ion rapporte». Malheureusement il n'y a rien à tirer de sa 
description du Hurkata. Ce qu'il dit de la construction des 
triangles n'a rien de nouveru, et, en outre. suppose connus 
les trois côtés, ce que ne dit nullement le texte. Pareil re- 
proche s'adresse à son quadrilatère, qu'il fait construire, 
au moyen des côtés, alternativement sur l'une et sur l'autre 
des diagonales. Je me bornerai donc à donner le procédé 
qu'il indique pour obtenir un sol de niveau, parce que le 
procédé est tellement primitif qu'il pourrait bien être assez 
ancien + 


ee af ere are RTE 
اميد جام‎ an جه‎ Patte affa remet 
rent م‎ ge a, 
ee ref ١ و5‎ re er ET 33 - 
Se or en À 

















Ayant fait à l'œil Le sol d'égal niveau, on y dessins un cercle, 
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puis en dehors un sentre-cercles» {esparé anulaire) large de deux 
où trois doigts, et l'on ereuse l'intervalle entre les deux. circonfé. 
rences pour se procurer une rigole; cette rigole, on l'empli d'eau. 
Si tout au tour l'eau est à Meur de In terre, le ol et de niveau; I 
où [lon voit] un abaissement de l'eau, لذ‎ ÿ à surclévation da sol, 
à où il y a surélévation de l'eau, لذ‎ y a d'pression du sol, Voila. 






XIV. — Par suite d'une erreur d'impression, causée par 
مل‎ grande similitude des lettres Ai et جع‎ sou, le Lexte porte 
wegxeu à du cercle aérien», et le commentaire #ag#ea « du 
cercle propres : comme je n'ai pas trouvé mention de ce 
cercle dans d'autres auteurs, je n'ai pu me décider pour 
l'une de ces orthographes plutôt que pour l'autre. Le com 
amentateur e définit comme sui: rt arf fe, 


éufeeurt ere earpufiregent ١ «le cercle qui a son‏ جمد 
centre à l'extrémité de l'ombre, qui atteint la tête du style‏ 
Et est placé verticalement, s'appelle le cercle propr‏ 
né pas comprendre à quoi peut servir ce cercle‏ 
s'il avait son centre, au contraire, nu sommet du style, ce‏ 
dans un gnomon à style vertical, le cercle ho-‏ , 
ie, en degrés duquel on peut évaluer la hauteur‏ 
dudit astre au-dessus de l'horizon. La dénomination de 59‏ 
Hat « cerele aérien» ou «cercle en l'air  s0 comprendrait‏ 
alors. — Mais nous allons voir qu'Aryabhaga semble avoir‏ 
opéré avec:un gnomon à style horizontal projetant son ombre‏ 
sur un mur vertical.‏ 























XV et XVI. — Avant de passer à l'explication géomé- 
uique, fort simple du reste, de ces deux problèmes, j'a 
besoin de faire une remarque au sujet des expressions par 
lesquelles Aryabhata dénomme les deux côtés du triangle 
rectangle dont il cherche les éléments. 

11 désigne La distance du point lumineux au plan sur lequel 
se projette l'ombre par at bhujd «le bras, et a distance 
entre le pied du support de مل‎ lumière et la pointe de l'ombre 
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par 36 ترا‎ «sommet, supériorité, hauteur ». Au contraire; 
Bralmaguÿta et ses successeurs appellent la distance de In 
« pointe de a flamme » (ou de la «lampe »), 25855 dfpagikd, 
au plan: Het aucoyam, mot abstrait dérivé de ج32‎ uccu 
«haut, élevé , et signifiant par suite « hauteur», et la longueur 
entre le « pied de la lampes, 29595 diputala, le « pied du 
ser, Ga pailu-tala, la base» où le «sols, 3 Dés. 





Du rapprochement de ces expressions semble résulter que si 
Brahmagupta opérait sur un gnomon à plan, horizontal. et 
à style vertical, Âryabhala faisait usage d'un gnomon à plan 
vertical et à style horizontal. 

J'avais besoin de cette observation pour tracer la sue 
qui va me servir à interpréter les termes des énoncés d'Ârya- 
ban. 

Soit done AB un «brass 


4 ثر‎ pt horizontal portant une lu- 
7 mit; SE. un roles رج*‎ 
77 dont la longueur est connue. 


Ce style projette ‘sur le mur 
une ombre 80, et + 


1 


XV. — Étant donnée Ja lon- 
gueur du bras AB, on de- 
mande celle de l'ombre SO. 

Les vers d'Aryabhala sont 
simplement l'énoncé en Jan- 
مهمع‎ ordinaire de la formule 


FA GRVE 
el 5د مه‎ 








XVI. — La bauteur, 89, 
du point À et la longueur du 
bras AB sont inconnues : on 
met alors le style dans deux positions, ST et S'T', ce qui 
donne deux ombres successives, 30 et 8/0/, et l'on a alors : 
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00° 
OA = SO Gp, » AB sr 


propositions qu'il est fcile de vérifier sur la figure. 


XVII a. — Nous avons ici l'énoncé, formulé d'une ma- 
nière générale, du théorème dit de Pythagore, dopt notre 
auteur s'était déjà servi au n° XIV. 

Les Règles du cordeau, dont j'ai déjà parlé plus haut, énôn- 
cent cn ces termes ce théorème général : 


teen العم لوس‎ > ar qe ep, 
LOL EURE ET 


Mot à mot + 


«La corde en تملا‎ d'un carré loug : ce que font séparément la 
mesure du عملا‎ et la mesure du travers, elle Les fat tous deux à la 
Fois.» (Règle-48.) 


It l'auteur ajoute + 
EE تسسا‎ 
Bret ref re ru re eg ru 
CCTRE NT 


(Cest dans 3 اه‎ 4, 12 015, 1588, 7 et a6, 12 et 35, 25 et 36, 
que l'on en a a conception (upalabdhé, érdanyus). (Règle 49.) 


Ils se servent, du reste, des triangles 3, 4, 5 et 5, 12, 
13, pour tracer, dans le plan de l'autel, l'« épaule» perpen- 
diculaire sur la «ligne du dos», et font usage du théorème 
général pour obtenir un earré multiple ou sous-multiple d'un 
carré donné. 5 

J'appelleri l'attention des lecteurs sur مل‎ manière dont 
Baudhäyana (l'auteur des Aègles du cordeau) exprime le « carré 
construit sur une ligne » : AL ga: put Hrutus « ce que font 
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{au duel) Les deux côtés, AXE dat Hard, «cela faits Ja 
diagonale. 

Il y a deux remarques importantes à 








ire sur celte expres- 


Elle nous fournit l'étymologie du mot æquit Arai,‏ عد 
par lequel les Règles du cordeau désignent toujours «le côté‏ 
d'un carré», et que Brahmagupla et Bhâskara ont emplo,‏ 
pour désigner la «racine d'un nombre incommensurable »,‏ 
ce que les Anglais (à la suite des Arabes et des Italiens de la‏ 
Renaissance) appellent «a surd quantity ».‏ 





2° On ne peut s'empêcher de هل‎ rapprocher de l'expres- 
sion grecque à éd rs af, qu'elle reproduit absolument, et 
lon est dès lors porté à se demander laquelle des deux est 
calquée sur l'autre. 


b. — Ce théorème s'énonce aujourd'hui en ces termes : 

«La perpendiculaire abaissée d'un point de la birconférence 

sur un diamètre est moyenne proportionnelle entre les deux 

segments du diamètre. » Avouons que l'énoncé d'Âryabhata 

est plus court et plus ملتعظ‎ à saisir que le nôtre. (CE Rouché 

et de Comberousse, n° 228, 2°.) 1 
XVIIL. — Ge théorème sert dans Je calcul des éclipses # 
7 tera l'intelligence. 





On sait que dans 
0 les idées mythologi- 


ques des Indiens, les 
7\ re 
par la morsure d'un 
(7 a 
دسا‎ voilà pourquoi Le 


fuseau MANB est ap- 


pelé par les astro- 
nomes du pays جد‎ grése «la bouchée, Je morceau». Le 
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théorème qu'énonce Âryabhala répond aux formules con- 
nues : 

AB (D A8) 
Dans 





XIX. — Nous abordons ici la théorie des progressions 
arithmétiques. 





Je dois à l'explication du commentateur d'avoir com.‏ — بو 
pris que l'expression 595 sa-péroum devait se traduire par‏ 
«augmenté du nombre des termes qui précèdent», et qu'il‏ 
somme d'un nombre «quelconque »‏ هل “agisait ici d'avoir‏ 





(8) de termes pris 'importa où dans la progression. 
Soit done 3 eee somme, comprenant n termes qui s'éten. 
dent du pl aug : on à, d'après les formules connues : 


er 


(tr‏ مجه روات 






et (pan) 
un {+;ttr-0] 
un ] ب‎ (+ r)e] 


+ (y. 


C'est bien celte dernière forniule qu'ryabhata énonce. 








© b.— La deuxième formule, qui est celle que nous em- 
ployons aujourd'hui, ne s'applique qu'au cas où l'on part du 
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premier terme de la progression, c'est-à-dire où, dans Ja for- 
mule qui précède, on fait p=0. 


XX. — Si nous repartons de cette valeur de la somme, 
dans laquelle nous ferons ردم‎ savoï 


sain), 








et si nous l'ordonnons par rapport à n, nous arrivons à léqua- 
ion du second degré 


,وس قوسو زعم )ور 0 





d'où nous tirons : 
7 VE, 


ce qui peut encore s'écrire: 





(AVES), 


8 3 


C'est l'expression que lit pas à pas Aryabhala, en énumé- 
rant Les différents termes de droite à gauche, comme i Le fait 
pour lire les différents chiffres d'un nombre. 

Il y a plusieurs conclusions d'une'importance capitale pour 
histoire à tirer de عقا‎ 0 





1° A l'époque où vivait Âryabhata, on savait déjà résoudre 
une équation du second degré, qui, comme la formule (1) 
ci-dessus, est de مل‎ forme générale 


لس مط لضيو 
forme‏ هل résoudre sous‏ هل On savait‏ 2° 


VE - 166 





que nous présente la formule (a). 





| 
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3° Enfin celte formule (2) cblenue, on savait la Lruns- 
former et la mettre sous la forme (3), et cela en donnant aux 
diférents nombres qui y entrent pour représenter les éléments de 
16 progression UNE SIGNIFICATION GÉNÉRALE. 
On savait donc faire des caleuls algébriques ! 
J'irai plus loin, puisque celte occasion m'y amène : on 
peut réellement noter en sanserit cette formule tout entière. 
Nous savons, en effet, par les chapitres de Brahmagupta 
etde Bhäskara consacrés à ce qu'ils appellent le age Xuflaku, 
é'ostà-dire à l'analyse indéterminée du premier degré, à a réso- 
Jution en nombres entiers de l'équation à deux variables 





3200-2 





{chepitres que j'étudierai en détail quelque jour), que les ma- 
Aématiciens de l'Inde étaient dans l'usage de représenter, 
comme nous le faisons en physique, d'une manière toute 
générale, les quantités diverses qu'ils soumettant au caleul 
por les initiales de leur nom. On peut, à ce sujet, consulter 
Colebrooke dans sa traduction des chapitres dont je parle. 
Nous pouvons done iei employer Les symboles suivants + 









3 initiale de eg gaccha « période », pour désigner Le nom. 
bre de termes», 


3 initiale de 3 utlara «raison», 





initiale de fe ad « premier, sous-entendu terne», 


initiale de ut dhana «la somme, comme à ول‎ strophe 
précédente. 


es algébriques 





ceux-ci spéciaux aux progressions; puis les si 
connu 








* pour le signe —, 
عد‎ initiale de arr bhavita « produits, 
2 initiale de مضه اسم تمت‎ 
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2 initiale de af varga «carré», 


Æ initiale de مرا جه‎ «unité numérique»; 


et la formule d'ryabhata s'écrira, avec ces signes, et en 
plaçant, suivant l'usage indien, les coefficients numériques 
après les lettres: 


TR eu 51ت‎ mans vu 


ET 


J'aurais même pu la citer dans l'écriture du temps d'Ârya- 
Bhata si nous conmaissions la forme que les mathématiciens 
de cette époque donnaient à leurs chifires. 


XXI. — Âryabhata nous donne ici le contenu d'une pile 
«de boulets» à base triangulaire dont les côtés des bases 
forment une progression arithmétique de raison 1 ayant aussi 
pour premier terme 1. J'ai rendu par « base n Le mot 29958 
apacäti, mot à mots sous-pile, sous-monceau ». — Dans Les 
Galba-säträs « Règles du cordeau», eit ou eili est le nom du 
massif de maçonnerie (en briques) qui constitue l'autel. 












a: — On reconnaîtra sans peine, dans l'énoncé de notre 
auteur, هل‎ formule connue 


(مجمال ماه pa‏ 


D. — Si nous développons le produit au numérateur nous 
trouverons, à 
مم ثوق طم‎ 
1 6 





comme Âryabhala le dit dans son quatrième demi-vers. 
Chose bizarre et bien digne d'être notée : notre auteur, 
qui sait si bien trouver combien renferme de boulets une 
pile triangulaire en comptant seulement ceux qui se trouvent 
sur l'arête, ne sait pas dire combien renferme d'unités de 
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volume un tétraèdre dont il connai ها‎ base et la hauteur ! 
Les historiens qui pensent qu'on est arrivé aux évaluations 
de surface et de volume, et de là à la théorie des nombres 
figurés, en complant les points que l'on pouvait ranger à 
distance régulière dans les aires et les solides à mesurer et 
en comparant ce nombre à celui des points distribués sur 
les arêtes, pourraient bien, en présence d'exemples comme 
celui-ci, tre obligés de renoncer à leur explication, qui n'est 
basée sur rien 


XXIL 3. — Notre auteur donne encore ici les formules 
connues 





I faut seulement, dans le premier énoncé, faire atlen- 
tion, comme le remarque le commentateur, que le « dernier 
termes az pada et Le «nombre des Lermes » ك2‎ gaccha ont 
Ja mème valeur numérique. 


XXIIL et XXIV. — Ces deux théorèmes ne donnent lieu 
aucune observation particulière. 


XXV. — I est facile de voir que l'énoncé de notre auteur 
peut se traduire, en algèbre moderne, par la formule 


عالط /(Aiaï.‏ عند 








et le calcul effectué, dn trouve que l'égalité est exact 
deux qualités Aï+Aë. it répondant bien à l'énoncé 
عر‎ d'une somme augmenté de l'intérêt des intérêts». I est 
seulement assez barre que dans le premier Lerme Ai le Lemps 
n'entre pis, landis qu'il entre dans l'autre Lerme أي‎ it: il 
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parait, du reste, d'après l'exemple numérique donné par le 
commentateur, que el est bien l'usage des Indiens. 


XXVI. — J'ai déjà parlé des dénominations données par 
es Indiens aux termes d'une proportion dans mon étude sur 
V'Atgèbre d'AT-Khérizmi, p. 7. 

ryabhata ne nous parle ici que de هل‎ «règle de trois» 
rairégikam. Ses successeurs traitent aussi des règles 
de trois composées, qu'ils appellent srègles de cinq, de 
sept,» ele. et même « de onzen. 








XXVIL a. — Cet énoncé sous-entend sans doute qu'on 
donne le produit des dénominateurs pour dénominateur au 
produit des numérateurs, qui n'est pas mentionné probable- 
ment parce que, comme il s'agit d'une multiplication, l'ob. 
tention de ce produit paraissait chose toute naturelle. Il sous- 
entend aussi ce que nous trouvons articulé par Brahmagnpta : 


aq بمج‎ mme :9ه‎ ١ 8 


Après interversion, au diviseur, du dénominateur et du numéra- 
Leur, on multiplie dénomimateur par dénominateur, et par celui de 
Y'autre [fcteur] le mamérateur du dividende : شلوك‎ Ia division. de 
deux quantités réduites à la même espère (C'est-à-dire, d'après le 
commentateur, «de deux nombres fractionnaires écrits chacun sous 
forme de fraction unique»). 






b.— Rien à dire à cette règle de la réduction au même 
dénominatéur. Remerquons seulement l'expression sans- 
rite wxqufér savarna-tram « état d'être de même varna». Ce 
mot varga, on le sait, signifie primitivement «couleur», 
puis il a été employé pour désigner les « castes » dela nation. 
ei enfin il représente Ia même idée que notre mot « espèce ». 





233/111. — Âryabhata formule ici en règle une méthode 
de caleul fort مه‎ renom dans l'Inde, que Bhâskara, qui y 
33 3 











| 
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consacre tout un chapitre, appelle 893585: vitéme-kripé‏ 
«l'opération rétrograde». Elle consiste à appliquer en sens‏ 
inverse au résultat amoncé ôn demandé par l'énoncé d'un‏ 
problème toutes les opérations renversées par lesquelles‏ 
Fénoncé Iuimème prescrit de fire passer le nombre cherché‏ 
pour arriver au résultat. Voici, par exemple, l'application‏ 
nümérique donnée ici par le comméntateur :‏ 


rain os mg ١‏ يوقيو 
ere rate‏ جد A ef‏ 
Quel est le nombre tel que le multipliant par 3, pi‏ 


par 5, ajoutant 6, extrayant la racine, retranchant 1, 
carré, on obtienne 4? 











(Ce résullat 4 est, comme ils disaiènt, « ee qu'on doit voir + 
zx drgyam. لل‎ résulte en dernier lieu d'une élévation ait 
carré: prenons جل‎ racine, nous aurons زد‎ — on a retranchié 
1 ajoutons le, i vient 8; on a extrait une racine, élevons au 
carré, soit بو‎ — on a ajouté 6 , retranchons-les, resto 3; — 
é pur 5, multiplions, il vient 15; — on a multiplié 
sons, le nombre demandé est 5. 











on a 
par 3, 





XXIX. — Ce théorème, dont j'ai dû littéralement délayer 
l'énoncé pour Le faire passer en français, tant sont uconiques 
les expressions de l'auteur, n'est que la traduction ên langage 











ordinaire de ce calcul très simple dont je vais donner un 
‘exemple pour quatre termes (erqurare# catushpade-gaccham , 
dirait Aryabhala). 

Sd a+ boum 

sb dep 

ومسل 

6سا لهت 

00 
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Le commentateur, dans l'exemple numérique sur lequel il 
explique ce calcul, ne manque par d'ajouter : 


Puisque دلا‎ 00 
il en résulte que 
مويله‎ ne PRE ne ue, 


conclusion qui était à coup sûr ajoutée dans l'enseignement 
oral de l'école. 


XXX. — Ces deux vers nous donnent, formulée avec une 
précision et une généralité remarquables, la résolution de 
l'équation du premier degré à une inconnue; ils reviennent 
en effet à ceci: 

Deux individus gg purushan possèdent le mème capital , 
ou mieux une fortune équivalente » map qd aréhakriam 
talyam (sur l'étymologie et le sens propre de ce mot {ulyu, v. 
l'Atgèbre d'ALKhärizmi, .م‎ 17), composé, pour l'un et pour 
l'autre, d'une certaine quantité d'un objet (févr gulikd) 
quelconque (ratfèrai gavédidrævyam «une. marchendiso 
quelconque, vache, et. dit le commentateur) et d'ane cer- 
Laine somme, d'argent far: rupakds, des « pièces à eligie»+ 
6ل‎ commentateur dit : 52 panddi «des panas, ete.» où 
تهج دهم‎ svarnddi dravyam « des valeurs en or ou autres »); 
mais le nombre des objets possédés, le montant de la somme 
en espèces sonnantes, varient de l'un à l'autre, on a donc 
l'équation 








,اموس هطع 
nous dit qu'alors‏ ملمططدرعة et‏ 





Remarquons qu'il ne fait aucune distinction relativement 
28. 
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aux signes respectifs des nombres m, رم‎ 4, qui entrent dans 
la formule; nous sommes donc antorisés à penser que تسل‎ déjà, 
comme nous Le voyons faire à ses successeurs, ne se préoceu: 
ait aucunement de Ia question des signes dans l'énoncé d'une 
règle générale. On avait appris une fois pour toutes, dans Ia 
logistique, ou, comme on disnit dans l'Inde, dans les «six 
opérations» 594 shaÿvidian (+. A1 Kkdriemi, p. 21), à ap 
rliquer ces six opérations aux quantités négatives ut ram 
quand on les rencontra et dès Lors on ne se préoccupait plus 
de leur présence. Au reste, 6ل‎ distique qui va suivre va nous 
fournir une preuve irrécusable de cet emploi des nombres 
négatif et de leur interprétation 

Lo mot مكاج‎ gui que j'ai traduit par «objets», veut 
dire proprement «petite boule»; involontairement, il fait 
penser aux « boules » à l'aide desquelles encore aujourd'hui 
nous fiisons nos raisonnements du calcul des probabilités. 
En tous css, son, emploi ici démontre qu'on n'avait pas en 
core inventé À cette époque de désigner l'inconnue par le 
arr ydoat-dvat «Lanta quantum » (ou mieux «LoquOL»), 
dont se sont servis Brahmagupta, Bhéskara etles autres algé- 
ristes de l'Inde. Je soupçonne fort, du reste, que ce yévat: 
Hvat n'est que la traduction du grec dpuôôs, lequel n'est lui» 
même, je crois l'avoir démontré dans un travail en. cours 
d'impression, que la traduction de l'égyptien, a hd, 
«tas, monceau, collection d'objets », qui sert, dans le papy. 
vus Rhind, à désigner également «1e nombre inconnu » d'un 
problèm : 2 

Une remarque encore : on voit qu'ryabhata arrôto sa ré- 
duction aux deux membres égaux ) اتج‎ 9 tulyau paxau 
de Bhôskaras v le. oi. جد ,16 نع‎ 


عرس مجعم 























et qu'il donne pour formule 


Cor 
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tandis que nous réduisons l'équation à la forme, 
دمر‎ 


sa solution à 
a 


que nous discutons ensuite en y donnant à À et à M toutes 
les valeurs remarquables que nous pouvons trouver. 

11 me semble, en rappelant mes souvenirs du temps où 
J'étais tout novice dans l'étude de l'algèbre, que j'aurais mieux 
saisi signification des hypothèses que l'on fait sur ces va- 
leurs de À et de M si l'on m'avait laissé la solution sous la 
forme 











XXXI. — Nous avons ici la solution عا‎ plus générule du 
problème des courriers, ou, pent-ètre, pour nous placer au 
point de vue d'Âryabhata, qui écrivait, en somme, un traité 
d'astronomie, des deux plandles : c'est, du moins, ce qui 
faut juger d'après les termes ren viloma « course opposée » 
ct rar anuloma «course dans le mème sens», qui sont 
consacrés en astronomie à désigner Ia marche des planètes 
projetéei sur la sphère céleste. Peu importe, du reste : le 
problème est toujours le même et se traite de la même façon. 

J'avais, dans mon étude sur l'Alçèbre d'Al-Khdrizmi, 
.م‎ 28, exprimé l'opinion qu'Aryabhata devait avoir sous les 
Yeux et lire quelque chose qui ressemblait à notre formule 

#_ à 


On 








et qu'il savait interpréter le double signe du dénominateur 
et, mieux encore, le double signe du résultat, provenant, 
dans 16 cas où le dénominateur est v—v', des grandeurs re- 
latives des deux vitesses. 

Sans abandonner absolument l'idée que notre auteur a pu 
être en possession d'une notation algébrique, ce que sa ma- 
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nière de traiter les problèmes du premier degré, contenue 
au distique précédent, nous a déjà amené à penser, il me 
paraît aujourd'hui assez vraisemblable qu'il devait traiter sé- 
parément cliacun des cas particuliers du problème. Seule- 
ment, l'emploi régalier d'un signe pour distinguer les quan- 
tités négatives des positives (soit le point superposé, comime 
chez ses successeurs, soit tout autre signe particulier) lui per: 
mettait d'écrire tomjours les termes de son équation défini- 
tive dans le même ordre : et alors toutes ces équations étant 
semblables, sauf le signe des différents termes, لذ‎ aura eu l'idée 
de les réunir toutes dans un même énoncé général. 

Mais n'estee pas encore ainsi que nous agissons quand 
nous voulons inculquer à nos élèves la notion des nombres 
négatifs et leur interprétation comme solution des problèmes ? 

Enfin, cette généralisation qui permet à notre auteur de 
résumer dans une seule formule (parlée tout au moins) un 
certain nombre de problèmes de même famille, nous dé- 
montre bien, comme je 1 disais à propos du n° XXX, qu'en 
mous dommant comme solution générale de 





map tb 
Ja valeur 





Âryabhata ne se préoceupe pas des signes que peuvent avoir 
miles quantités ره‎ b, m, رم‎ ni leurs différences من‎ et m—p 
qu'il faut toujours efectaer dans le même sens, saut à inter 
prétér, comme ici, par «le passé» fr atfla où «l'avenir» 
gr éshya, le signe du résultat définitif. 


XXXII et XXXIIL. — Les deux dernières strophes ne 
renferment à elles deux qu'un seul énoncé, solution du pro- 
blème qu'on appelle aujourd'hui en algèbre élémentaire ينه‎ 
Ye indéterminée du premier degré, et qui consiste à trouver 
Les valeurs entières de ص‎ et de y qui satisfont à l'équation in- 
déterminée : 





مس رطعم 
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Ce problème est une des questions favorites des algébristes 
indiens, à tel point que Brahmagupta, qui loi avait donné le 
nom de 7x uflaka « broyeur», a pris ce mot pour titre de 
son chapitre qui traite, non seulement du problème en ques- 
don, mais de tonte l'algèbre : semblant vouloir dire par là 
que tout le calcul algébrique n'a qu'un but, celui d'amener à 
la solution dudit prôblème. Bhäskara a fait figurer le chapitre 
qui le concërne et dans sa Lflévat (arithmétique) et dans son 
Vijaganita (algèbre). Je consaererai peut-être un jour un ar- 
ticle spécial à étudier هل‎ façon dont ils traitent ce sujet, et les 
applications nombreuses que Brahmagupta en fait à l'astrono- 
mie. Pour le moment, je vais donner seulement quelques dé. 
ils indispensables à l'intelligence de l'énoncé d'Aryabhala. 
Tandis que Brahmagupta et Bhâskara ne traitent que Je cas 
simple de la seule équation 


eth=e, 


Âryabhata, qui, nous l'avons va entre autres pour la somme 
des termes d'une progression, aîme bien à donner des solu- 
tions générales, nous fournit ici le moyen de résoudre en. 
nombres entiers les deux équations simultanées 


este  ehf=g, 








ou, pour prendre l'exemple numérique donné par le com- 
mentateur, 
فسرودطعة‎ 17h, 


de telle sorte qu'il faut que, pour une mème valeur entière 
dez, 





soient entiers. 

Supposons que nous ayons trouvé, par un procédé que 
nous verrons expliquer tout à l'heure, deux valeurs de æ, 
æ et ,م‎ qui satisfassent séparément à chacune de ces équa- 
ions: قل امك‎ ce que notre auteur appelle les « valeurs provi- 





Men en on Al D Te 2 
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sorès à, im agra. Toute valeur de æ qui rendra y entier sera 
de la formè a+ bt; loute valeur qui rendra ع‎ entier sera de la 
orme م‎ +fa, et une valeur unique satisfaisant aux deux équae 
ions à a Fois sera donnée par مل‎ relation 


ول قسياده 


الما 
7 
qui doit être satisfaite par des valeurs entières de u et de 4.‏ 

C'est sur cette formule qu'ryabhata nous expose sa mé: 
hode : on voit qu'elle donne aussi le moyen de trouver Les 
«valeurs provisoires » a et 8. 

«On divise, dit-il, le dénominateur b, correspondant à la 
plus grande valeur provisoire a, par f, dénominatear corref. 
pondant à la plus petite ,م‎ puis les restes les uns par les 
autres », absolument comme nous procédons aujourd'hui pour 
résoudre le problème, quand nous n'employons pas l'algo- 
rithme des congruences. 

Pour abréger la suite de mon explication, je vais reprendre 
l'exemple numérique du commentateur : dans cet exemple, 


ou,sia>s, 











Born bag fonts,‏ نسم 
done 9‏ 

0 

ts, 


mais comme وود‎ <45, on part, pour chercher le plus grand 
commun diviseur, de la formule inverse 


45: 
0 





On a alors successivement : 


LA posé 





ut 
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vo 





ب دو 
vus;‏ لوس كلق سم 


16 






مكمه سودت 


Notre auteur arrive au résultat 34د‎ de هل‎ façon suivante. 
Hécritl'un au-dessous de l'autre tous les quotients, 
puisle «nombre arbitraire », 98 mati, s=2, enfin Ja 


valeur qui en résulte pour متاو الس 11 .وس كح‎ alors 


34 


«l'inférieur», #4: adhas (avant-dernier), par « celui 
qui est au-dessus», 29 upari, et ajoute «le der- 
nier», رج‎ antiya : 2x +a=10. On met alors 10 
Aa place de 4 et l'on continue : 


.ققد مط د فعا 2Xiotamis, 1Xiaoms,‏ 


Sile résultat ainsi obtenu était supérieur au dénominateur 45 
d'où l'on est parti, 25827 éndgrachéda, on le « diviserait»; 
mm Bhdjayet, par ce dénominateur, pour n'en garder que Le 
«restes, Ad césham, car ce reste sulfit pour rendre entier 


Le cas s'est présenté dans l'établissement des deux‏ . لياق 


valeurs provisoires ه‎ et £ : car la méthode qui vient d'être ex- 
posée, appliquée aux deux équations proposées, fournit : 





dans æ=78,  ctlona pris a=15 


et dans 


ددم 55 





Mais puisqu'ici t==34 > قل‎ , nous nous en tenonsà cette va- 
leur, qui, « multipliée par le dénominateur 19, 3802# 
adhika-agra chédagugam, doit ètre ajoutée à a, ج87‎ adhihe- 


MATJUIN 1870.‏ 2 فق 
agra yutum, pour donner la valeur convenant aux deux dé.‏ 
nominateurs», Rent duicchéda-agram.‏ 

Ainsi, suivant Âryabhala, la plus petite valeur de æ qui 
satisfait à I fois aux deux équntions proposées est 





مم دعل ياود ة دسو جمدم 


© Gette méthode s'est perpétuée dans l'école indienne avec 
fort peu de différences : Bhiskara, par exemple, arrivé à 





sa 
must, 
pose encore 
sé 
4ك‎ 
d'où 
émis. 


Posant alors مسم‎ et prenant pour additif (se)—4, | 56 
il substitue à مل‎ série d'Aryabhata la suivante, qui, à وو‎ 
par 16 même procédé, lui donne en remontant {= 1 موب‎ 
256, 06 nombre, «épuisé» par 45, donne pour 4 —16 
reste — 11, qui, retranché de 45 pour avoir un 3 — 4 
nombre positif, donne enfin 84, comme l'a rouvé 9 
Aryabbata. ed 

J'ignore sur quelle autorité s'est répandue, parmi les his. 
toriens des Mathématiques, la croyance que les Indicrs résol: 
vaïent Le problème qi nous occupe par Lo moyen des fractions 
continues. Nide calcul d'Âryabhata, ni تسلف‎ de Bhiskara, que 
je viens de citer l'un et l'autre, n'autorisent pourtant une 
semblible opinion. 
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NOTES 


3 
LEXICOGRAPHIE ASSYRIENNE, 


ma 


M. Sraxiszas GUYARD. 


DEUXIÈME AnTIGLE. 


01 


de mes notes de lexico-‏ د a4. Au paragraphe‏ ؟ 
graphie assyrienne, j'ai supposé que le mot bubat,‏ 
outre le sens de «famine », avait pu revêtir celui de‏ 
«faim» que lui ont donné MM. Oppert et Lenor-‏ 
mant. Aujourd'hui, j'en ai acquis la certitude; on‏ 
it, R. IV, pl. LI, n° 2, 1.20: babuta u sammu «la‏ 
soif». Voy. aussi Lenormant, EA, IL, 1,‏ دان سقط 
pe a75.‏ 


$ 25. Au paragraphe 4, j'ai dit que les mots harri 
et haruri sigaifient «torrents». Je me fondais su ce 
qu'ils sont accompagnés fréquemment de l'épithète 
nathag à laquelle je pensais, en raison de sa dériva- 
tion, pouvoir atribuer la signification de « qui dé- 
coule». J'ai reconnu depuis que ratbag doit se rendre 














436 MAL-JUIN 1870. 

autrement, et il en résulte pour harri et haruri le 
sens quelque peu différent de «ravins». R. I, pl. 
XXXIV, col. 4,1. 3, on a la phrase suivante : na-at- 
bag Sade 3 nésé ig-du-te a-dak «au natbag de la mon- 
tagne je tuai trois lions vigoureux». Évidemment 
natbag est le pied de هل‎ montagne, et cette acception 
se tire facilement de la racine tabaqu «verser, ré- 
pandre», d'où nathag «versant, pente», ct de là 
«pied». Si l'on applique cette interprétation de 
nalbag aux passages dans lesquels figurent art et 
Harari, on sera forcé de conclure pour ces‘deux mots 
au sens de «ravins » auquel je m'arrête. 





$ 26. Dans l'Histoire d'Assurbanipal, publiée et 
traduite par Smith, on rencontre assez fréquemment 
Y'expression = (y FT suivie du signe du plu- 
riel. Smith lit dubitativement nerpaddai ct traduit 
userviteurs». NIR-PAD-DU paraît être un idéo: 
gramme, bien qu'une fois on trouve la variante NIR- 
PAD-DA (Assurb., éd. Smith, p. 114). Quant äu 
sens, une phrase de R. (IV, pl. LXIIL, col. 2, 1. 41 
et 45) le fixe avec certitude : Sertia là akdli NIR- 
PAD-DUia ا‎ kardgi. Le parallélisme est complet entre 
Yertsa 14 akdli et NIR-PAD-DUta là kardgé; elfective- 
ment, dans kardgi qui fait pendant à akdl, on recon- 
naît J'arabe 43,5 «ronger». Donc NIR-PAD-DU est 
synonyme de fért «les chairs», et la phrase précitée 
signifie : «ne pas manger ses chairs, ne pas ronger 
son cadavre ». Si l'on passe en revue tous Îes passages 
de l'Histoire d'Assurbanipal où il est question des NIR- 
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PAD-DU, on verra qu'il sÿ agit toujours des dé- 
ponilles mortelles d'une personne. 


$ 27. Tuklatpalesar 1> se décerne le titre de 
رام‎ ÊT 4€ (col.1, 1. 36). Norris (Dict., p. 239) 
a vu dans ce groupe les deux mots li «cœur» et 
tammu «parangon ». En réalité, ÀTIT À] خم‎ est 
un seul mot qui doit se lire Safamma, état construit 
fatam, et qui signifie “gouverneur, administrateur, 
chef». On lit, R. IV, 5 LIV; n° 4,115 


AT AT EL [ سلسم‎ GE: ii. pl. LV, 
rev. 1 :قد‎ da ru تحط ها‎ AIT ÀT dhur مق عا‎ 
parëak Sari; et ibid., 1 15: Eee Q À char. 
La variante Qÿ du dernier exemple nous montre 
que le ÀTIT de ÀTTT ÀT a, dans ce mot, la valeur 
a, valeur que lui assignent d'ailleurs les syllabaires. 
Le complément قشم‎ mn que nous fournit l'ins- 
cription de Tuklatpalesar détermine, d'autre part, 
Ja lecture tam du caractère À] . Pour ce qui est du 
sens, les trois exemples précités établissent sûre- 
ment; car Jatam y est précédé de l'idéogramme des 
fonctionnaires ET, et, en outre, dans le second 
exemple, on voit ce mot placé entre réu et Saparÿak, 
preuve qu'il possède une signification analogue à 
celle de ces deux termes. H suit de cesæbservations 
que Satam DUR AN-KI signifie «le gouverneur de 
DUR AN-KI'»; Gatam ckur «l'administrateur du 


2 La lecture phonétique du nom de cette localité nest pas encore 
conur. Voy. Norris, Diet, p. 265. 
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temple». Appliqué à Tuklatpalesar, Satam équivaut 
à «chef» ou «prince». 


528. Le mot kizu, qui se rencontre quelquefois 
chez Asurbinipäl, est traduit «sword-bearern par 
Norris (Dict., .م‎ 544). Signalons un passage qui 
confirme l'opinion de Norris. R. ,كل‎ pl. LI, n°a, 
rev. L. 46, ki, précédé du déterminatif des fonc- 
tionnaires, est expliqué par tasliha, de salaha = سام‎ 
«faire prendre les armes». Kizu est donc l'écuyer 


$ .ود‎ M. Lenormant, dans ses Études sur quelques 
parties des syllabaires cunéiformes, appendice 1, a 
établi le sent du pronom indéfini nin « quel que soit ». 
M. Delitssch pense que nin est un emprunt fait à 
l'accadien ou sumérien. Revenant sur cette question 
dans le Journal asiatique (oct.-déo. , 1878, p. 393), 
M. Lenormant revendique avec raison pour nin une 
origine assyrienne; mais il n'en recherche pas l'éty- 
mologie. Ii me paraît hors de doute que ni est une 
corruption de mim? pour mimma, forme analogue à 
mamman et À mumma. Dans Les inscriptions de Na- 
bukudurggur, la formule nin tumn « quel qu'en soit 
le nom; de toute espèce » est remplacée par minima 
Sumäu (voy. par ex. R. I, pl. LIT, col. 1, 1. 26). Fait 
curieux, müima est orthographié mibma à la ligne 
11, col. vin, de la même inscription, cc qui prouve 

* Ou du temple Blur. Voy. mes Note de lee. $ 1°. 


* Peutdire même LE] avait la valeur min dans مل‎ as pré 
sent. 1 
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une fois de plus que le b pouvait se prononcer m 
devant une autre m. 


$ 30. Le mot puhalu a déjà été rapproché de 
l'arabe Jé «étalon, mâle». Voici un passage qui en 
fixe bien définitivement le sens. 8. 111, pl. XEIV, 
texte marginal de la col. 1v, L 2, on a : ET 
PTE ES GE سمه‎ fi JET W لح‎ 
عورم‎ 44 BJ] «30 chevaux (dont) 25 puhalu (et) 
5 juments ». 


$31. On lit, Tuklatpalesar 1", col. 1, L 16: tu- 
qunta u Sava. Ce rapprochement seul suffit à établir 
que سقمة‎ doit signifier «combat»; mais il est bon 
de signaler de nouveaux exemples de ce mot. Un 
passage des tablettes de la création (Delitzsch, Ass. 
Lesest., p. 83, l. 11) nous montre l'adverbe aÿvi 
faisant pendant à tahazis : donc 3aÿou — tahazu ب‎ tu- 
qunta. I s'ensuit que la phrase anaka n Kéfi nibu Faou 
{même tablette, 1. 3) signifie: «moi et toi, nous fe- 
rons combat». Smith a mal rendu faÿvu et Faÿoi 
dans les deux endroits précités (voy. George Smith's 
Ghaldäische Genesis, üb. v. Delitssch, .م‎ 91; Rück- 
seite,1. 3 et 11). — Dans l'histoire d'Assurbanipal, 
&d. Smith, p. 124, fafom apparaît sous la forme de 
.ملقم‎ 





$ 32. Fox Talbot, dans son Glossary of the assÿ- 
rian language, n° 146 et 147, suppose que les mots 
Sakanakka « grand pontifen et ahka «vicaire» sont 
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composés respectivement de Sakan (le yo de la Bible), 
de à et du proto-chaldéen ukku « grand ». 

Aa vérité, le mot ukku, dont parle Fox Talbot, 
ne se rencontre pas dans les textes assyriens; mais 
on trouve un adjectif akka (R. IV, pl. LXVI, col. 
mr, 1 48), épithète louangeuse que se décerne Asur- 
aheïddin, et qui me paraît être un doublet du mot 
aggu « grand, puissant», invoqué par M. Delitzsch à 
l'appui de son ingénieuse lecture ag-ga du sumérien 
ou accadien ÆTTf للع‎ , Ce serait cet alka qui 
entrerait en composition avec akan , dans fakanakku, 
et avec رقا‎ dans üakku. Dans Sakan, nous aurions le 
thème du mot bien connu aka « préposé, préfetn, 
qui est évidemment dérivé de fakana «poser, établir, 
faire», car on l'écrit souvent 7, c'est-i-dire en 
employant l'idéogramme de Sakanu?. Quant au à de 
isakka, je serais tenté d'y voir une forme équivalente 
à l'hébreu ww «homme», R. IT, pl. XXXI, n° 3, 
1١ 7 à l'idéogramme كد‎ EE=Y, qui d'ordinaire est 
transerit: ik, correspond un mot niïaklta. Cette 
forme, évidemment composée de niÿ «homme » et 
d'akku, donne une grande vraisemblance à l'étymo- 
logie proposée pour üakka. D'ailleurs, كيد‎ EE] 
se décompose en ركد‎ que les syllabaires expliquent 
par zikar «serviteur, homme » (dont à et ni sont 
synonymes), et en EE] — bita «maison ». Le NU- 
AB, litt, «serviteur de a maison », paraît avoir été 





2 Fox Talbot rapproche if de LU, à tort selon moi. 
2 Voy. Oppert, Daur-Sark., p. 23, 24, 26. 
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primitivement une sorte de majordome. Le mot 
abarakku, dont on a le féminin abarakkat R. IV, 
pl. LXIIT, col. 2, 1. 15, paraît également contenir 
l'adjectif akkn. 

$ 33. Un autre terme sumérien ou accadien qui 
entre en composition avec des mots assyriens est Sal 
«tête, chef». Cet élément termine le nom de fonc- 
tionnaire rabfak, le ددجم‎ de la Bible (voy. Delitzsch, 
Ass. Th., .م‎ 131), et je pense que Supar$ak « grand 
officier» le renferme également. Supar dérive sans 
doute de {a racine Sapara « charger'd'une mission », 
que j'ai étudiée au paragraphe 1 6 de ces notes. Le fait 
sur lequel je voulais surtout appeler l'attention, c'est 
que 3ak s'employait isolément en assyrien pour dési- 
gner un certain office militaire. R. IV, pl. LIIE, col. 1, 
1. 12, un $aku! est dit commander «sur les forces 
de Bit-Yâkin » eli e-muq? هق‎ Bit Ya-a-ki-ni. 





$ 34. Parmi les noms propres écrits en assyrien 
et en phénicien qu'a examinés M. Rawlinson dans le 
Journal of the Royal Asiatie Society of Gr. Br, and Ir. 
new series, vol. I, p. 187 et suiv., on remarque les 


suivants : 5 
té 
Th جم‎ 


Le mot est précédé du déterminatif des fonctionnaires. 
* En assyrien, on disait la foree» ou cles forces» pour «la force 
amér, les soldats». GER. TŸ, pl. LIT; col 11, L 29. 
xm. 5 
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Ges deux noms sont transerits en phénicien 


“AA. 
كه‎ 


M. Raylinson lit dubitativement le premier Sir- 
Asha, et le second Arbail-khirat. Reprenant cette 
question, M, Schrader (ABK, .م‎ 173 ct 174), pr 
pose de lire le premier nom Nahad-Istar ou Sär- 
Istar?, le second Arba-il-dsirat. Comme M. Rawlinson, 
M. Schrader voit dans TH €} un composé 
de l'idéogramme ff et de 977 (Istar), Seule- 
ment, il attribue à =} la valeur nahad où sûr, 
tandis que M. Rawlinson le litsir. Dans | f ححص‎ 
كسم‎ ff M. Schrader, observant que le 
caractère correspond à un samek phénicien, et, 
conséquemment, ne peut être lu ki comme l'a fait 
M. Rawlinson, admet pour 4 une valeur dsir (va- 
leur qu'aurait selon lui ce caractère dans le nom de 
Tuklatpalesar), et fait de سكس‎ rat in complément 
phonétique. 








١ Lo phénicin néglige, comme i couvent, de ianseire le lon 
initial, termina aphone des noms propres. à 

Cast ces mas fut jouer‏ وص ا 
pronongat, par‏ مه qu'en assyrien, dès l'époque d'Asurbtnipal, Far‏ 
ee‏ ,16 بن Ua et ména Sa, 0 A, 6. Si,‏ ,معدم 


TT ET tune autre fois 











même nom propre es écrit une 

| EXT. Voy aussi id, p. 150. De 

Braseripiôns phéniennes Je mot tar st lonjonrs représenté par 
UN et D, on même par un simple E 





ent que dans Les 
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Au paragraphe 1" de cesnotes, j'aimontré quele ور‎ 
du nom de Tuklatpalesar doitse lire phonétiquement 
sar. Dans les deux noms qui nous occupent, c'est 
encore avec cette valeur que nous apparaît le signe 
A: Le groupe A de [ F7 est à 
décomposer en 4 sur, et en »Ÿf— rat, comme 
dans لمر بجح كر[‎ >: le premier nom 
est Sar-rat-ÿa ? w Reine Astarté», le second Arbaïl 
Sar-ral « Arbèles? reine». 

Ce point établi, on est naturellement amené à en 
conclure que, dans les deux transcriptions phéni- 
ciennes, les lettres 4% représentent une forme fé- 
minine sara, d'où les lectures Sara-aa ct Arbél-Sara 


pour يطب موه‎ et pour أيه‎ page 


$ 35. L'épithète Sutaru s'applique à des animaux, 
par exemple chez Tuklatpalesar 1°, col. vr, 1. 62: rl 
mé dannûte Sutarâte; aus dieux, comme dans l'invoca- 
tion à Beltis, 8.11, pl. LXVI, n° 1, L د‎ : ina Iftarâte 
Suturat nabnisa: Rencontrant ce mot, M. Ménant l'a 
rendu, d'après le contexte, par immanis (Gr. ass. 
.م‎ 352); et il n'a pas eu tort, car, outre le passage 
précité de Tuklatp. dans lequel sutardte accompagne 
dannäte «forts, puissants », plusieurs textes font sutu- 
rusynonyme de rabd «grand نه‎ de تقفو‎ « grand, fort, 
ete.». On lit (Norris, Diet., .م‎ 7ha): ékal. Sa eli 








1 Sa pour Jitar. Voy: la note précédente. 

+ Arbles, nom dé Îa ville bien connue, désigne 
d'Arbèles. Cotte découvert est due à M. Oppert; ef. Schrader, ABK + 
peus 





و 
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mahriti ma'dis Sntarat rabat. . . .u*epis « je fis fairé un 
palais qui était beaucoup plus grand que le [ palais] 
antérieur». Chez Layard (pl. LXXXVIL, L. 7), à la 
suite d'un nom de divinité, on voit les mots : güfru 
Suturd,, : 

On sait que ل‎ sens de gütra est fixé par la variante 


“HI RL pl. XVII, 1. 32. 





alul revient‏ الاقمو La phrase pagréana ina‏ .36 ؟ 
souvent dans les inscriptions d'Asurbânipal. Smith‏ 
la traduit généralement ainsi : «je renversai leurs‏ 
cadavres dans la poussière», Norris, en son diction-‏ 
par‏ لاقمو naite, p. 200-201, explique, lui aussi,‏ 
«dust, dirt». Un fait qui a échappé à ces deux sa‏ 
vants démontre surabondamment le mal fondé de‏ 
cette interprétation. Dans les inscriptions mêmes‏ 
,اما cf. Norris,‏ ,282 .م d'Asurbânipal (éd. Smith,‏ 
est une fois précédé de l'idéogramme‏ الاقمو p.201),‏ 
ET, déterminatif des instruments, et dans une liste‏ 
de noms d'instruments (R. Il, pl. XXU, obv., 1. 1 1}‏ 
ET ff est expliqué par gaïu. Quant à alal‏ 
TE la lecture en est fixée par Je passage suivant‏ 
de Sennachérib (éd. Sayce, p. 163), où ce vérbe,‏ 
est orthographié‏ , سام employé au futur, 3* pers. du‏ 
علا Sa ana girri art iraba gir bftisa ana gai‏ : ساسماساة 
(lu fautive-‏ لماه Pour ce qui est du sens,‏ ,لماعم 
ment amar par Norris) est remplacé en deux endroits‏ 
par urath et urita, formes pael du verbe bien connu‏ 











2 CE Een, Aawvb, éd, Sms, pe 27. 
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rilu,quisignifie «fixer disposer», ctnonurenverser, 
comme a traduit Norris (Dirt, p. 200-201). On voit 
que, d'une manière générale, la phrase pagrisanu ind 
أقتقمو‎ alul signilie «je نمدا‎ leurs cadavres sur des ga- 
Histo. Mais qu'est-ce au juste qu'un gañisu? Les rois 
d'Assyrie avaient coutume de faire crucifier ou em- 
paler les cadavres des soldats ennemis. Toutefois, 
lorsqu'ils racontent une exécution de ce genre, ils 
désignent la croix ou le pal sous le nom de zagip et 
se servent du verbe uzagqip pour exprimer l'idée de 
crucifier ou d'empaler. 11 est done fort douteux que 
متنقمو‎ soit synonyme de zaqip, et qu'alul ait le sens 
d'uzaggip. Je propose de voir dans les gañf des gibets 
et de rendre alul par «je pendisn!. La phrase de 
Sennachérib citée plus haut signifie, selon moi : 
«celui... .. qui pénétrerait dans les promenades du 
roi, on le pendra à un gibet au-dessus de sa maison». 
M. Sayec a traduit ainsi : «whoëver. into the 
walks of the king run, the top ofhis house into the 
dust they shall throw it down». Cette version ‘est 
inadmissible, non seulement si l'on tient compte des 

















2 ولا‎ passage d'Asurbänipal met hors de doute le sens que je 
propose. Asuränipal, après avoir uit couper In tte de Teumman, 
ao d'Elam, dit qu'il fl suspendre la tête de ce roi an cou de Du. 
manu: quggad Teurman dur Elam ina kifad Danann al (45., éd, 
Smith, p. 133). Cette phrase marque si nettement la sigaifeation 
d'ail, que Smith, qui traduit pariout ailleurs le verbe par-eren- 
verers, la rendu ici par ependre». Voy. aussi R. 1], ام‎ XIV, 
col, L 18 siriqa لماز‎ «il accroche le seau et mon «il met en 
mouvements, comme a compris M. Lenormant, EA, للآ‎ 1 p. 17: 
Ibid, pr ,ور‎ alalé signifie : is s'cerochent, s'atlachent à, اه‎ 
non is pénêtrent, 
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observations qui ont été faites sur gaëif et sur alu, 
mais encore parce que la préposition sir « au-dessus » 
n'a jamais eu le sens de «top», et qu'en outre le 3a 
de illaluÿu se rapporte nécessairement au transgres- 
seur. املق‎ vient sans doute d'une racine léla. 





537. L'expression si fréquente des textes histo- 
riques aÿar 14 ari! a été jusqu'ici rendue par «endroit 
désert». Le véritable sens en est: « endroit infran- 
chissable», littéralement « de non traverser». Ce qui 
le prouve, tout d'abord, c'est هل‎ phrase analogue 
quddtlà aripañq@ti?, dans laquelle l'ari est corroboré 
par )لوقعم‎ «ardues مد‎ Mais, en outre, il st facile d'éta- 
blir que lo verbe aru est usité en assyrien avec le sens 
de ctraverser, franchir». On a un passage de R. 1, 
pl XVIII, À, 49, où il est parlé d'une montagne si 
haute, que «l'oiseau du ciel (en) volant ne la franchit 
pas»: éfgur fomé matlapräu kiribiu la ra. De plus, 
nous lisons R. IV, pl. XV, obv., L 6: damé da 14 ari 
les cieux infranchissables». Joi, 14 aré traduit le su- 
mérien ou accadien NU UD-DU « sans sortie». Même 
tablette, L. 14, ira-wva traduit lidéogramme كبح‎ 
«aller». Enfin, R. IV, pl. LIF, n° 2, 1. مو‎ aru 
etabir signifie sans doute «il a franchi à gué» (le 





3 Ari est paris et ar avce un def explf qu'on rencontre 
souvent dans “ali pour ali «ils sont enfantés», ‘abtu pour اله‎ 
اددع‎ 








8 01: Gr, inor. de Khorsabad, 1. 15, Faut et la vraie leçon (voy. 
Norris, Diet, p. 465) et non mindät, comme ont imprimé les édi. 
teurs. Ces deux savants, de même que Norris, ont fait de l'a un 
لمم‎ mot. 
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fleuve Ua). D'autre part, Faphel de ce verbe est 
connu et bien interprété depuis longtemps. C'est 
Tara des texteshistoriques «j'ai emporté, transporté », 
littéralement « fait franchir», عمل‎ rappelle l'arabe 
sh «au dela». 


5 38. Le mot nimedi, qui accompagne souvent 
hussu «lé trône s, a été interprété de plusieurs maniè. 
rés : trône élevé, palanquin, litière de voyage, ete. ». 
À mon avis, nimeda signifie simplement « sitgéo. 
RIT, pl. XXXV, n° 2, rev. L 56, nimeda explique 


les idéogrammes EL EI ET EN 
BARA KI-KU GAR-RA ‘«paraqgu, lieu de siège fai- 
santn. Paraggu a, comme on sait, le sens général 
d'endroit où l'on se tient; aussi est-illui aussi exprimé, 
même planche, n° à, 1. 14, par KIKU «dieu de 
siège». Nabukudurussur désigne sa capitale sous le 
nom de ni-me-du far-ra-téya «le siège de ma royauté » 
(R. 1, pl. LXIN, col. vin, 1. 19). Kassa nimedi 
est done une expression quelque peu redondante : 
«trône de siège. Toutefois, on peut admettre qu'elle 
désignait en particulier cette sorte de trône à dossier 
droit qui est figuré sur un bas-relief de Sennachérib. 
Le bas-relief porte l'inscription suivante : Sinahéirba, 
roi des légions, roi d'Assyrie, est assis sur un Russu 
,للم قم‎ etes dépouiles de la ville de Lakisu défilent 
dévant lui». 











1 His. de Senn., éd. Sayce, planche. 
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Nimedu paraît venir de la racine emidu «appuyer, 
étayer, poser. 


$ 39. L'épithète taÿfénu, au féminin taïnatu, ét. 
estr. taÿfnat, est fréquemment appliquée aux dieux, 
aux déesses et aux rois, Le sens en est fourni par 
RIT, pl. XXXI, n° 33, qui contient une liste de sy- 
nonymes des mots roi, seigneur, reine, souveraine, etc. 
A la ligne 66, tainatu est expliqué par qi-Su[ti] 
“souveraine » !, Ainsi, quand la déesse Beltis est ap- 
pelée taëïdnat Jgigt (R. TH, pl. LXVI, n° à, 1. 5), 
nous devons entendre par là qu'elle est la souveraine 
des Igigise 


$ 40. On connaft l'expréssion libh ودرا‎ va ézzarali 
{ou iszari) abat de l'Histoire d'Assurbanipul. Smith 
ها‎ rend ainsi + «roy heart vas bitter and much af- 
flictel». En premier lieu, habatti ne signifie pas 
mach; Kabatt est عل‎ ufoïo», et, par extension, le 
«cœur», ou, d'une manière générale, «l'intérieur du 
corpsn. Ensuite, 6ل‎ sons précis d'igg et d'izzaruh est 
quelque peu différent de celui qu'a adopté Smith. 
وول‎ est le passé de nagaga, et ce verbe veut dire 
«parer, crier, gémir». Le sens de parler est établi 
par R. 11, pl. XLIX, n° 5,1. 58, où l'on voit que 
nagaga explique lidéogramme composé للح‎ 
EG}, litérolement «parole émettre», idéo- 


ممم Qifut est aussi un abstrait sigifiant «souveraineté»; voy. le‏ ل 
ragrapho 5 de mes notes.‏ 
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gramme qui, ailleurs, équivaut au verbe bien connu 
Xasa « énoncer, dire, lire». Une autre tablette (R. 11, 
pl XXIX, n° à, obv.. À. 17-21) nous donne une liste 
intéressante de synonymes de äasn; ce sont : nab.… 
Lababn, قوم‎ ct nagagu?, L'idéogramme que tra- 
duisaient ces synonymes était à n'en pas douter 


cl 
سرج‎ ET. Une fracture l'a fait disparaitre; 
mais Le signe, EAY a subsisté devant nagagu, et 
l'élément Ÿ de ce signe se voit distinctement en face 
dé nabé, lababu et nagé. Au surplus, nigut, dérivé 





de agé, est placé en regard de ستل‎ EC 
RIV, pl. XVI, n° 1, 1. 22, et hababu traduit ce 
même idéogramme R. IL, pl. XLIX, n° 5, 1. Go. Le 
sens de «crier, gémir», est fourni par R. IV, 
pl. XXVI, n°8, 1, د6‎ , où nous lisons : kima litti ina- 
gag il crie (ou gémit) comme un enfant», et c'est 
insi qu'il faut comprendre nagagu dans libbi iqug 
«mon cœur gémit». Il est clair mainteriant que les 
mots izzaruk Kabatti sont synonymes de ناا‎ igug. 
Nous savons que labatti équivaut à Ubbi; donc izzarah 
— igug. Nous reconnaissons dans izzaruh l'iphtacl de 
zardha, ar. صرخ‎ «crier n. 





R. IV, pl. XXVI, n° 8, 1. 59, on lit: kima‏ د ف 


١ M, Leuormant (Journal asiatique, janvienfévrier 1879 p. 15) 
est tout à fit mépris sur hababa et nagagu, qu'il rend par éélre 
amis et «être emprescé». 

3 De ce méme قوم‎ dérive ningut emiusique», qu'on rencontre 
rare dan liaipions Anirnipal ممسموطفانا.‎ en at 
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summaki idimmum. M. Lenormant dit? que damamu 
signifie «se flétrir». En réalité, au moins dans la 
présente citation, ce verbe exprime l'idée deu gémir» 
مل‎ sumérien ou accadien [[ )] حي الاح فو‎ 
ايمر‎ TT, littéralement «larnies il pose », qui cor- 
respond ici à idammum, pourrait faire conclure pour 
ce verbe au sens de «pleurer»; mais la comparaison 
مضا‎ sammaté «(je gémis) comme une colombe» 
montre bien quelle acception revêt ici damama. La 
colombe? roucoule, gémit, se lamente; elle ne pleure 
pas: 

Me rapprochement de kima summati idammium avec 
le lima gage adammum de EA, I, 1, p. 36, nous 
éclaire sur le vrai séns de sue. Ce mot ne peut si- 
gnifier u tempête » (Len.): il doit désigner une sorte 
d'oiseau, Je pense que مومع‎ est encore la colombe ou 





la tourterelle; our l'idéogramme de يسيم‎ JTE], est 
exprimé, RL, pl. XXVIT, L. 57, par lammu, avec 
lequel on peut comparer l'arabe يبي . عجام‎ correspond 
sans doute à lhébreu ox, bien qu'ici le samek rem. 
place le $ assyrien et que دده‎ ait le sens d'hirondelle. 
Il ne faut pas confondre ce jusu avec un autre ينم‎ 
qui sigoific «fleur, plante ». 





$ 4. Dans la seconde partie de T'Hymne au Soleil 
(4, janviorfévrier 1879, p. do et suiv.), M. Le- 





ESC, p. 54. : 
* مدق‎ Summan, ومنلا‎ EE بك , [4إ‎ Deliunc, AL, yll, 
au digne EE. ep. 85,1: 38 , tablet du déluge 
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noränt, rencontrant le sumérien ou accadien لح‎ 
CEA expliqué par l'assyrien سل‎ SAT, lit 
ce dernier mot ni-il et suppose une racine nal qui 
signiferait «souiller ». Cette lecture et cette interpré- 
tation reposent sur une simple erreur de transcription. 
L'idéogranme 4 précédé de ET représente 
le lit, la couche. Isolé, il équivaut à rabagu, zalalu 
uêtre couché», et à atala « dormir». On voit qu'aû 
lieu de ni-il, il faut lire zal-il «couché». De même, 
EA, ,آل‎ 1, p. 243, au lieu d'uënil, lisez aÿzalil (sa- 
phel du pael) «il a fait coucher»; à la ligne suivante, 
au lieu d'inilal, izallal. Le participe انام‎ s'écrit in- 
différemment DE SAT où F ES zut, 
comme on peut Sen assurer R. IV, pl XLIX, 
col. w, 1. g et 10. 






$ 43. M. Lenormant a repris dans le Journal asia- 
tique, janvier-février 1879, p. 55 et suiv., la qués- 
tion du temple E-SAK-IL; et il croit pouvoir démon- 
trer que l'idéogramme [1] [12 [ = naÿu, Saqu 
«porter, élever», se lisait gal en accadien. Il se fonde 
1°sur ka variante E-SAK-KIL ou E-SAG-GIL, dont 
on a plusieurs exemples dans les textes assyriens; 
2° sur ce qu'un syllabaire inédit donne au caractère 
JET 1 valeur al. 

Ces considérations ne me paraissent nullement 
concuantes. ESAKKIL est simplement l'ortho- 
graphe assyrienne de E-SAK:IL : point n'est besoin 
d'admettre qu'un GAL hypothétique se change en 








1879 018ل قاط دق 
غلاالح GIL lorsqu'il s'attache à ESAK. Ensuite‏ 
IDE est formellement indiqué, R. 11, pl XXVI,‏ 
n° 3, 1. 43, comme un caractère complexe. Si le‏ 
PATTE pouvait sen détacher, comment TA‏ 
TE aurait-il jamais la lecture gurü indiquée à la‏ 
figne 46 de la même tablette? La lecture ili de la‏ 
digne 43 (à, R. IL, pl. XXXIL, L 69, a) exprime la‏ 
valeur phonétique de tout l'idéogramme, et non pas‏ 
seulement, comme le dit M. Lenormant, la valeur‏ 
du caractère ME. Jusqu'à plus ample informé, je‏ 
purent dns d'opinion que MT TEE‏ 
spas Æ-SAG-GAL, mais‏ المولا ne: se.‏ 55 
E-SAK-IL ou E-SAG:IL: Ce qui me confirme dans‏ 
cette opinion;"c'est le nom dé temple E HAR-SAR‏ 
ILLAS, qui figure chez Nabukudurugur, R I,‏ 
pl. LV, col. 1v, L 4o, et qui se compose de HAR-‏ 
JDE‏ عاراح = خالا SAK «montagne» et .de‏ 

ET «élevée». 


$ 4. Au paragraphe 12 de ces notes, j'ai supposé 
que le mot افا‎ désignait un « grand personnage », 
et jai cité à ce propos une phrase d'Assurbanipal 
(éd. Smith, p. 167) où tibbut me paraissait être 
'ubstrait dérivé d'ätbba. Un nouvel eximen de ce 
passage m'a permis’ de reconnaître qu'ibbut est le 
pluriel d'iibn, et que ce mot désigne des fonction- 
naires sacerdotaux, Voici ma traduction du passage 
enquestion, dont je reproduis le texte : NIR-PAD-DU 














IL est écrit phonétiquement TOY = TNT 
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(dét. du pl!) Sunuté altu kirib Babili, .مك‎ , uegive at- 
tadi? ana nakamätis ina par iibbut paraggésann 
ubbi(b]® allil sulésanu® {ib'äti vje fs enlever (litt. 
sortir] leurs cadavres de Babylone, ete., et je les fis 
déposer en tas. Par le ministère des prêtres (iibbét) 
de leurs tabernacles, je تاقيم‎ et nettoyai leurs rues 
souillées7». 


$ 45. On connait la curieuse souscription des ta- 
blettes assyriennes copiées par ordre d'Asurbänipal 
et déposées dans son palais. Ge petit texte, bien que 
4e sens général en soit clair, ne laisse pas de renfer- 
mer certains passages douteux, parmi lesquels il faut 
ranger le ana tamarti Sitassiye de la dernière ligne. 
On atraduit ces mots de plusieurs manières. M. Op- 
pért a pensé que Hitassiya signifiait «mes sujets. 
Selon M. Delitzsch (4s., .م‎ 6), le sens de l'expres- 
sion tout entière est «als Geschenk imeiner Stifiung ». 
Une variante d'une souscription analogue qui à passé 
inaperçue fournit la solution de ce petit problème. 
R. 111, pl. LXIV, au lieu de qua tamarti Sitassiya, 
on trouve ana tamartisa  Klassiän, preuve que les 








2 Voy.$ 26. 
+ Iphta de nadé «metre, jeter». 
5 GE Norris, Det. م[‎ 1018. 

& Voye S 16. 


à Je restitue le 8. 

6 Sur sa crue», vo: Re IVe le XXVI, n°5, موك رقا‎ XV. 
LS 

De radis sous» d'après Je contexte, et je fran eu 

de br (Si) en somgeant à Far eue ali» 
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mois amant itassiya ne sont pas en rapport d'an- 
nexion, mais équivalent à tamartiya u Sitassèya. Mainte- 
nant, que signifient tmarta et Situssa 7 Il est constant 
que tamaru se prend souvent au sens de « cadeau; 
mais, comme dérivé d'améra « voir», il a encore le 
sens de «vue» (cf. Assurb., p. 137 et 108). Quant 
A itassu, c'est عل‎ nom d'action iphtaal de iasa, verbe 
qui signifie «dire, énoncer» et aussi «lire». Il doit 
se rendre par lire, R.I, pl. XXVIT, 1. 63-66, dans 
un passage où nous avons sous une autre forme la 
répétition de ana tamarti u Hitassi : (manma) tamanâte 
ANA AMÂRI U SASÉ ékalla م‎ ina pan musaréya 
manma kt LÂ AMÂRI U LÀ SASÉ aparriku .ماه‎ 
«Quiconque empêcherait de voir et de lire les ey- 
lindres et élèverait des constructions? devant mes 
ions de façon qu'on ne غم‎ les voir ni les 
.» Cette phrase éclaire d'une vive lumière Le ana 
tamarti itssiya kirib ekaliya مناه‎ d'Asurbânipal. Le 
roi dit qu'il a fait déposer dans son palais les نما‎ 
blettes pour les voir et les ire, ce qui semble tout 
naturel. 











$ 46. Au paragraphe 1 1 de ces notes, j'ai admis 
que le motiu pouvait signifier « gardien ». Depuis 
j'ai reconnu: 1° qu'iriu est un adjectifs a° qu'il signi- 
fe bien «qui garde», mais plus particulièrement 
«qui garde dans sa mémoire, instruit». En effet, 
R. IV, pl. XV, obv., 1. 31-32, nous lisons ini 














ei à امم‎ 





1 de reviendrai plus tord sur le sens que j'atiribu 
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irfâti «les dieux savants», علقت‎ traduisant l'idéo- 
gramme bien connu ZU. En outre, R. £, pl. XXXIIT, 
1. 17, un général est dit مقع‎ mudé tugunti «instrait, 
savant dans l'art de la guerre». En définitive, je 
crois qu 
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NOTICE . 


sun 


LE DIALECTE DE MA'LOULÀ, 


van 
M. RUBENS DUVAL. 


Dans le dernier numéro de l'année 1878 de ce 
journal, M. Clément Huart a commencé la publica- 
tion de notes qu'il a prises pendant un voyage en 
Syrie. Arrivé à Ma‘loulà, il a recueilli quelques mots 
et quelques phrases du dialecte syriaque qui se parle 
encore dans cette localité, et il en a donné la trans- 
cription en caractères latins sous le paragraphe 3. 
Sa transcription nous parait d'autant plus exacte 
qu'elle estlibre de toute influence extérieure. M. Huart 
n'a pas, en effet, essayé des rapprochements avec les 
autres dialectes araméens, et il ignoraît l'existence 
du petit recueil que le missionnaire Jules Ferrette 
avait inséré dans le Journal of the Royal Asiatie So - 
ciety (vol. XX, 1863, p. 431 ct suiv.) et le travail 
que M. Nœldeke, prenant ce recueil pour base, à 
consacré à ce dialecte dans la Zeitschrift der deutschen 
morgenländ. Gesellschaft (t. XXI, 1867, .م‎ 183 et 
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suiv.), sous le titre de Beïträge zur Kenniniss der ara- 
mäischen Dialecte. Ce recueil consistait en quelques 
mots, une version du Pater noster et une ébauche de 
conjugaison verbale; la plupart des mots étaient trans- 
«its en caractères syriaques et en caractères arabes. 

M. Huart a appris de la bouche des paysans de 
Ma‘loulà que M. Socin avait été passer six mois à 
M‘loulà et en avait rapporté un vocabulaire com- 
plet du dialecte araméen de ce pays. MM. Socin et 
Prym, pendant leur voyage en Orient en 1869, ont, 
en effet, recueilli à Ma‘loulà, dans l'espace de cinq à 
six semaines, une série de contes et de fables que leur 
marrait une vicille femme du pays (v. Zeit. 1870, 
ب‎ XXIV, .م‎ 229, extrait d'une lettre de M. Socin). 
Suivant une lettre de M. Prym, insérée dans le 
même journal (Zeit., 1873, 1١ XXV, .م‎ 652), ces 
deux savants avaient transcrit, savoir : à Tour ‘Abe- 
din quatre-vingts textes, et à Ma‘loulà trente autres, 
qu'ils se proposaient de publier bientôt dans un 
grand ouvrage qui aurait englobé les divers dialectes 
araméens qu'ils avaient pu étudier sur place. Le dia- 
lecte de Tour ‘Abedin devait prendre quatre forts 
volumes, celui de Ma‘loulà trois petits. Mais ce tra- 
vail, bien qu'il se soit écoulé neuf années depuis 
quil a été annoncé, n'a pas encore vu le jour. 
M. Huart a donc été bien inspiré en nous donnant 
dans ses notes de voyage les quelques éléments que 
nous nous proposons d'étudier ici, d'autant plus qu'en 
pareille matière deux témoins valent toujours mieux 
qu'un seul. 





30 














458 MAT-JUIN 1870. 
Nous reproduirons d'abord tel quel le tableau des 
mots et des phrases de M. Huart, en plaçant à la suite 
de chacun d'eux les mots syriiques où arabes qui 
paraissent y correspondre. Nous noterons également 
les quelques rares mots qui se trouvaient dans la liste 
de M. Ferrette; -car c'est un heureux hasard que ces 
deux listes soient presque entièrement différentes. 
La lettre Z dans les citations indique la Zeitsch. 
der dent. morgenl. Gesellschaft, et, sans autre indi- 
cation, le travail de M. Nœldeke mentionné ci-dessus. 


Lama «pains M (Z., p. 186). 
Halba «hat caillé» SZ. 
Basra « viande » Has. 
Nokichta emorsure » .تمصهاًا‎ 
Nochklha «baiser» IR sas 
Besitha «jeune fille » gets. 
Chenitha « femme » JÉegeltt ١ 
Ghabrona « homme » Hèts&,. 
Bestehéna «jardins, ar. gt. 
Gheldja «poule», ar. sk: 














! Dans es tableau, nous marquerons les ماما‎ ocenllés d'un 
trait horhontal nfralinéaire, on lnea oceulians, quoique l'authen- 
ticté do cata ligne ayant قن‎ contestée عم‎ Evald (Ahandbmger 
zur orient, und biblsch. Livratar, p. 98) et M. Mecs (Gramm. sr. 
P 79) Funge nt mme à introduire dy mboiner le at 








10m, p 
cieux dos manuscrits, que les Jac 
dès leu sibelo, et qu 
mairiens maronites, 





es se servaient de ceut ligne 
16 nest pas ane invention tardive des gran 
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Diia coqs, ar. das. 
Dabtcha « miel + Ms. 
Kapa «chien» S$. 
Sufrôna « rhoïneau » Éessÿ, syr. 5, 
Maranta « fuseau, syr. He ar. .مركن‎ 
Zeficha «fusil à deux coups», ar. vulg. جلت‎ (M. Huart). 
Moia seau», syr. ,قكل‎ d'où ar. vulg. موية‎ (M. Huart). 
Moia Karrisé «eau froide» ل مشا جره , مربة قربسة‎ 
Warta arose, ar. ود‎ 3 
Khonppo » épine» قمَحُل‎ 
ري‎ Téhonth œertabila Hhouppo «il n'y a pas de rose sans épine » 
.ديك 035 يلا قمحا‎ 
Khankebtha كمقصوًا‎ , mom d'unité, كوكبة نجه .حدم‎ 
Noura « feu » .تهذل‎ 
Sinoëtha plateau» (soucoupe) ar. valg. 
comp. Dosy, Sapp. ax diet. arab.) 
Nokra «lumière» Fos (Z., p. 185). 
Denpo « queue » 1865. 59 
Denpo errekh « queue longue», نكا جره‎ Laser. 
Sahoa «lune» شهباء‎ erousses 
مام ماكر‎ «messe قشل‎ 
Kiotchma « anneau » طحا‎ 
Kareho «argent» 2. 


CM Hurt, 














Besbna a garçon » 35. 
Mechha «huile» Las . 
Blota «villes يلاد‎ (Z., p. 185, بلاط‎ = palatin 
Ghachra «ponts 22. 
Raicha «tête» وهل‎ judL-aram. UN 








30. 
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Jah «ta main لجر‎ 
Ghebinokh «tes sourcils» pas 
Ednokk tes oreilles» 2%. 
Temmakh «ta bouches, ar. vulg. متك‎ (M. Huart et Z.. 
p- 193). 
<Arôba « coucher du soleils 138 (Z., p. 185). 
Soustcha «jument» IRwsë . 
Chimeha «soleil» Hsoè . 
Murfaktha «oreiller, coussin » 








ansmerirs, 


Ya «bonne» ut. 

Haba «belle» sé. 

Errekh «long bla e «longue» y LS. 
Kiôman enoirs», néo-yr. mas, syr. péel. 
Rappan «grands» 5. 

Kdia vjolio», ar, valg. 235$ (M. لاسا‎ 
Rakika « gracieuse» Lg. * 

Khrdina «autre + Le. 

Hailha « douce » PSE. 

Nochghila «occupée» A4 آنا‎ (aje suis occupée »). 
Sallola «fn, spirituel + رهلا‎ «épuré». 

Jbéhell «beau» .كيت‎ 

Zeréhan ebleus » sf 


Chélan «roux, ar. 
Suppl. au dict. arab.). 


“Ag‘or, pl. zeoran, «petits» Fast. 











ve. Si. 
«bleu foncée et «fauve» (Dos. 
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venss. 
kel «mangeant» أ‎ 
Kim tidahh «enlève-les» (did) TIN M pal 
Tach kallés «viens (un peu)», fm. 25 ا جم‎ (de 
فى‎ db) : 7 
ر‎ 2014 ok, fêmlch lobe, « viens ci» صخل اجو حازصط‎ 
Hits جص‎ AL. 
Zekhatar, fém. zichetar, «va-t'en » AT آلا حي‎ Lêm. va D. 
Mo bettakh, fm. mo bettech, «que veux-tu P» menni « de 
mois es ,كط شر‎ où «383 قط‎ (néo-syr. 3). 
Be‘ich Relemtha «je veux (1e) diro un mot» &AŸ Aa. 
Appi « donne-m 
.د يد تمعمدًا‎ 
Cho bat ana aje ne veux pas» آنا‎ AS هه‎ 
Kom. nzellakh « (lève-toi) allons», gpaitha «à la maison» 
عجهذر‎ SNL .قدم‎ 
Ta 1ékha mallakh, féno. عامها‎ 16kha لممللمه‎ « viens fps) 
que je te’ dises ÉNSSI Le pl, ou جشزمل‎ cal 
Jimide «jai vu», syro-pal. Ac). 
Batténa «nous voulons» LS. 
Rahem «il aimes أشمر‎ 








», appi nochklha » donne-moi un baisers, 








Kom _attar nedmoufh «lève-toi, allons. dormir FE raë 
si. 
Masakh « essuyers 3. 


Chekôn « enlève-le » في‎ Jan. 
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Ko tarba, fm. Ki tarba «dérange-toin 18,4 18 ou Joi4 ve 
= 6 ÿ où à («prends garde un peus). 
Mecha «laver» Le. 
Chôthi «je bois», pour n'ehoti حا‎ LL. 
Mo tehéihi «que bois-tu?» RAM .قط‎ 
Smoutchetar vtaisez-vous » ff إشفت‎ 





Nzellakh vallons», ‘awainot «aux sources», lukachikiuh 
au champs + إل شوو‎ RENE EPL 

Näjpich «je ما‎ (fln.) donnerai» غلك خف‎ LL. 

a ا‎ 

alla «elle est venue» Sal. 





لقا قود 


Baker «beaucoup » سر‎ (+. 5° eL 10° formes, بنع لعلف‎ 
Dos, Suppl). 
Enur «deu 
Hoch «maintenant» abs, 
Mo «quoi» Le. 
Lina «où? avec mouvements, ar. أي‎ di. 
Chou «ne... pass هه‎ (ar. vulg. kg). 
Hmaie « comment » «4 Bas. 
Kalls «un peus, contr. de في‎ Jus 














FROXOMS. 


Hatéh «toi», hattehi «mois (lis. toi», fém.), M, fém. 
(Ze .زع ,ققد .م‎ : 
مفوقة‎ «celle-ci» Hé, ar. s$û où طْيى‎ 
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PHRASES. 


Ekh lehôbi « comment allez-vous ?+ أذ[‎ M y. 

Péléch mabsouth «bien portant» 2322-4 يكال على‎ (epour le 
moment content »). 

Ehda halya «une belle personne » .إحذى حَليّة‎ 

Ya hab (خه) ريا‎ ex يا بيب‎ «6 aimé de mon cœur». 

Ya hachiché Uippi « 6 aimée, ete. » .يا فُصِيقّة حك‎ 
Aïnock kioman on rappan «ses yeux sont noirs et grands » 





Bartchilmén ho Banitha «de qui est-lle filles ABS 
go a 

Ho chenitha « voici une femme » ol] Je. 

Ana gro raie lo lemitia «cet Lomme aime cette 
jeune fille » Âge حف‎ pif Dose le. 

Nelchilmonôn «de qui est-elle femme 7+ تداق حكت‎ 
a (= 16). 


Au premier coup d'œil jeté sur la liste que nous 
venons ول‎ reproduire, le syriaque de Ma‘loulà décèle 
م1‎ Jarge hospitalité qu'il a donnée à l'arabe, qui finira 
par le supplanter complètement un jour à venir. Si 
appauvri qu'il soit, cet idiome présente cependant 
de l'intérêt pour les études comparées des dialectes 
araméens. 

Nous nous référons au travail critique de M. Nœl- 
déke; auquel nous nous contenterons d'ajouter quel- 
ques observations que nous suggère l'examen de ce 
nouveau vocabulaire. 
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SUR La PHONÉTIQUE. 


Les transcriptions de M. Huart confirment la re- 
marque de Ferrette (Z., p. 188), que 4 est tantôt 
prononcé pur, tantôt'obscurei en o, sans règle fixe 
à cet égard!, ainsi: lohma , halba, basra , mais Khouppo, 
dempo, karcho, ete. Le son obscur 0, conforme à la 
prononciation des Syriens occidentaux, se modiie 
en a, sans doute sous l'influence de l'arabe. 

La diphtongue ai est remarquable dans raicha 
«tête», let Khréina «autre», car elle marque la gra- 
dation des modifications des voyelles 4, ai, é, à, si 
on compare ces mots avec داكا واس‎ 1598 d'une part, 
et Lu) auÿ d'autre part?, De même ai devient 


4, 0 dans ghebinokh, ednokh = yaaas, y25tf, où à 
st dovenu bref dans une syllabe férmée, comme © 
dans ah tach (voy. Z., p. 190). 

Une voyelle disjonctive (aleph prosthétique) se 
trouve dans: Belell «beau», emhar « demain», 
älmids «ai vun (sur l'aleph prosthétique au part, 
voy. Ze, pe 187). 

Le redoublement d'une consonne que les Occi- 
dentaux ne prononçaient plus est sensible dans 
Houppo «épine», rappan grands», sallla ispiri- 
ماقي‎ Le mot Jbehell présente un redoublement du 


1 Il en est de même dans le dialecte de Tour ‘Abedin. Voy. la 
lettre de M. Prym citée plus haut. 

5 Sur aimé, voy. l'article de M. Philippi, Ze, 1878 XXI, 
p. 63 et64. 
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Tämad, qui doit avoir pour but de garantir cette li- 
quide contre e mouillement euphonique, comme : 
dr, Sd. 

Les règles de l'aspiration disparaissent dans un 
äimbroglio difficile à déméler. Le son b est celui du 
bethaspiré, dans basra « viande », halba « lait», dabtcha 
«miel بد‎ khaukebta «étoile », gebinokh v tes sourcils», 
“aroba «couchant»; رم‎ au contraire, celui du betk 
dur, dans kalpa «chien», denpo «queue», rappan 
«grands ». 





Gämal ne se trouve qu'aspiré dans ghabrôna 
«homme», ghébinokh utes sourcils». 11 traduit ج 6ل‎ 
arabe dans ghechra «pont», et le غ‎ dans nechghila 
«je suis occupée». Dans gheldja « poule», le lémad 
paraît appartenir à la prononciation du second ج‎ 
Délath n'est aspiré que dans hodzi « celle-ci» (arab. 
&38). 11 a 16 son de ؛‎ dans wart= sy, et blota= 5%. 


Kdph est généralement aspiré au commencement 
du mot : khencha «messe», halpa «chien », khouppo 
«épine »; dans le milieu ou à la fin dumot, il prend les 
deux prononciations : العامة‎ « morsure », idalh «ta 
main», errekl «long», rahika «gracieuse» (au lieu 
de rakkükhé). IL est mouillé dans dikia=}s et kioman 
de pes (comp. M. Merx, Z.,t. XXII, p. 273 et 
suiv.). La transcription de képh par & dans hemaie 
4 حقط‎ est surprenante (voy. Z., p. 192). 

Phé est aussi rare dans notre texte que dans celui 
de Ferrette (Z., p, 192); on le trouve comme تر‎ dans 
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safrona snoineau » Moss, et comme b dans عنتما‎ 
كه هات‎ 

Ferrette avait constaté trois prononciations pour 
le tav: il était dur, aspiré ou chuintant, et éorrespon- 
dait aux sons رت‎ & et #. Nous les retrouvons toutes 
trois ici: av est dur dans tach, mo betlach, ete. ; as- 
piré dans le suffixe du fém. JL .M. Huart remarque, 
dans la note 3 de la page 490, qu'il se prononce 
comme le tk dur anglais, surtout dans la bouche des 
femmes, Ceci tient à ce que les femmes parlent mieux. 
16 syriaque que les hommes!. Il est articulé comme 
16 dk anglais doux dans mide «j'ai vu Asa, 
I est chuintant dans le pronom hatek (É) «toi», 
Motélma «anneau» pole, zftcha «fusilr ee, 
sonstcha «jument. 

LLe din se prononce quelquefois comme un £ chuin- 
nt; comp. dabteha == لحمل‎ , tehouth «il n'y a pasn, 
4 côté de cho chou. Bar Hébræus (OEuv. gram., 
éd. Martin, , p. 208, 1. 18) avait déjà constaté cette 
particularité chéz les Nestoriens, quand le & précé- 
dait une des muettes sonores 7, ريا‎ 3 non aspirées. 
Cest pourggoï لذ‎ appelle cette lettre une sillante 
impropre (Ie QI عمط‎ , id, p. 196, À. 20). 
On sait qu'en hébreu le نه‎ répond au tv syriaque 





1 D'après M. Socin (Z., 18704  XXIV, pu. 230), les lames 
parlent un syriaque plus pur et ne parlent que diicilement l'arabe 
Les hfant ne savent que le rique. 
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dans les mots où ces deux lettres ont pour correspon- 
dant un & arabe, comme ح باق‎ one أثنان ب‎ . 

Notre transcription ne distingue pas le sédé du 
semealh : safrôna «moineau», syr. زم‎ (mais néo- 
syr. Jlioæ ), soustcha ujument» JASeæ, comp. 
Nœldeke, Neu-yr. Gram., $ 22. 

Qof est exprimé par عا‎ dur : karrisé, kim, kom. 

M. Nœldeke (Z., p. 194) a déjà remarqué com- 
bien les gutturales se maintiennent fermes. | se con- 
solide même en ex dans hatch «toi. I y a cependant 
peut-être affaiblissement du & dans yaisa = La? , 
et péléch «à Je , et du à dans chôlan de JË, 
et ana gabrona = Lë:SK VB. De même, en sy- 
riaque, J&æ « désirer», répond à l'ar. شَهًا‎ 

Notre transcription distingue le & du & par un 
point au-dessous de À; mais souvent cé point est 
omis, ainsi fé إحدّى‎ chda halya. La prononciation 
rauque du خ) عامط‎ ar.) est exprimée par #k dans 
geellakh.… < 

Les phrases que contient notre liste indiquent 
combien l'assimilation et la chute d'une liquide sont 
fréquentes danses liaisons des mots entre eux; Gomp. : 
takh, tach, zekhatar, chekon, talla, appi. Des liaisons 
euphoniques, inconnues à l'ancienne langue, se sont 
déjiformées en syriaque au xm° siècle, sous ln 
fluence de l'arabe, comme le pense avec raison 
M. l'abbé Martin (Journ. asiat., 1872, "د‎ sem, 
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.م‎ 358). Elles ont dû s’étendré facilement dans le 
parler populaire et causer les altérations dont nous 
avons ici plusieurs exemples. 

Le mot barth «fille» (dans barthchilmôn) a con- 
servé le 3, qui est tombé en syriaque, mais s'est main- 
tenu danslesautres dialectes araméens. En revanche, 
cette liquide a disparu dans lékha uicin = 1358, 
où la valeur du ne s'explique pas facilement, il est 
vrai. Il en est ainsi en syro-palest. LS. ou sos 
(Nældeke, Z., 1868, t XXIT, p. 485). 


sun Les vonses. 


Le pronom suffixe de la "د‎ pers. plur, & de انب‎ 
)2., pe 196) se trahit dans nzellakh «allons», ot 
abrégé, dans batténa «nous voulons». Quant au* 
pronom hattehi traduit par «moi», i faut lire « toi » 
.صف‎ Le suffixe den 3° pers. maso. sing, s6 prononce 
0 dans ainock kioman = Des يذه‎ 9825. 

On remarquera combien de fois le diminutif se 
rencontre dans le peu de mots que nous avons : 
ghabrona, safrona, besnitha, besona, chenitha. Le “لل‎ 
minutif est, on 16 sait, la forme chérie du vulgaire. 

La terminaison an, comme plur, maso, dans وهل‎ 
adjectifs kioman, rappan, zerokan, cholan, zeoran, est 
assurément étrange dans un dialecte araméen, 
quoique en éthiopien elle forme le pluriel externe 
que prennent surtont les adjectif. Nous pensons 
qu'il y a à une méprise: l'habitant de Ma‘loulà qui 
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prononçait ces mots Les accordait évidemment avec 
ÈS «yeux», commè dans la phrase ainoel kioman 
ou rappan «ses yeux sont noirs et grand», dont l'an- 
tithèse était : ainoek zerokan (cholan) ou zé‘oran «ses 
yeux sont bleus (bleu foncé) et petits » (J£Ëf se dit 
surtout de l'œil). Comme en sémitique « yeux » est 
du féminin, ces adjectifs avaient la terminaison du 
fém. plur. ري‎ tandis que M. Huart, par mégarde, 
pensait au plur. masc. Qu'on nous permette de rap- 
peler ici qu'en syriaque un certain nombre de mots 
forment leur pluriel sur un sing. masc. ou à forme 
masculine, allongé par le suffixe an, qui doit avoir 
la valeur du collectif, ex. : LL£} «fruit», de 13 
معطت‎ «médicaments», de مقط‎ , 135 « maitres», 
de 135. Cette mañière de former le pluriel a pris 
encore plus d'extension en riéo-syriaque et en man- 
déen (voy. Nœldeke, Neu-syr. Gram., $ 68, et Mand. 
Gram..,$ 136). 7 

Nous n'avons pas dans notre vocabulaire de nom 
singulier avec cette terminaison an, devenue en 
araméen si fréquente, et qui sert notamment à for- 
mer des adjectifs des autres noms. Elle est venue 
même s'ajouter à celle du féminin qu'un substantif 
masculin peut recevoir, comme abstraction d'une 
qualité particulière, comme en arabe خَلِيكَة‎ « kha- 
life», كلامة‎ «très savant». Cette terminaison ne se 
trouve plus dans ce sens qu'à l'état isolé, dans quel- 
ques noms peu usités, comme JAS%e#, plur. 
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JRs fes; سخدص؟م|‎ , plur. | قشخدصة‎ ! elle s'est 
ainsi transformée en AL dhäné, pour indiquer une 
qualité où une passion à un haut degré, comme 
Va très coléreux», 19322 «famélique », وجرجر‎ 
augmentatif de جور‎ «humble» 2: 

Un adjectif à l'état absolu, qualifiant un substantif 
à l'état emphatique, aurait quelque chose de cho- 
quant, on doit donc lire denpo errikho pour denpo 
errekh «une queue longue ». 

Plusieurs partioules présentent de l'intérêt. Atar 
«tout de suite »se rencontre dans kom attar nedmoukk 
«lève-toi, allons dormir, et dans zekhatar, fém. خط‎ 
chetar « va-ten ». On-peut le comparer avec le néo- 


La Péshijà traduit par IKS%es l'hébreu فاوط‎ , Ruth, mt, à, et 
par JÉsoeñusS le mot 908 , id.,nr, رد‎ ces mots signifient, le pre- 
amie un parent, le deuxième, an parent par excellence, un proche 
parent. Déjà Aboulwalid, dansle J,8$1 US {éd. Neubauer, col. 277, 
À. 12), avai romarqué le sens sugmentatif de Ia terminaison fé. 
nine de ee mot (sSSG/A ديد‎ LI}. Suivant دس‎ d'Angora (Jo- 
seph Aceur. p. 89 de sa Gramm. gr.) JAS%as, plor.JAS ass, a le 
ses ordinaire de esavants; Je rend par le, plu. A, tandis 
que PhsoauS est celui à qui incombait le droit et le devoir de 
susciter des héritiers à un parent décédé sans postérité, en ayant 
des relations ) سهم‎ hébr. 7) avec sa veuve; 1 le traduit par 
كترايق‎ (roy. Thsmrus de Payne-Smith) Le mot 919, eütenda 
dans ce sens, répondrait bien à l'esprit du livre de Ruth, où lé de- * 
voir de perpétuer une famille qui s'éteint est étendu aux proches 
Parents et non pus Himité seulement au beau-frère, comme 6ل‎ Tévirat 
du Deutéronome. 

* Dans les targums, ces deux mots sont ponelnés avec Jireg sous 
ait: (9777, PNY, mais à tort, car tous ces adjectif sont formés 
de participe de verbes intra 
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hébraïque 1nÿx contracté de امد‎ (ar. sil 4e), 
contraction très usitée dans cette langue” (comp. 
24 = 27-85 ( etdont nous avons ici encore deux exem- 
ples, dans apaïlha à la maison » = د صددم‎ , et'auvainot 
«aux sources » = nty-0y, le مد‎ maintenant l'hiatus 
entre les deux ‘ain. 

Chou «non, ne... pas», est abrégé de l'arabe 
vulg. SSÉ œun peu — pas», comme «rien» — rem. 
رش ملا‎ abrégé de رشي‎ se trouve souvent, dans l'idiome 
de Syrie et surtout d'Égypte, associé à une négation, 
ainsi: قوش طَيب‎ «pas bon», 828$ ملعم لا‎ frappe 
pas» (voy. Caussin de Perceval, Gram. arab. vulg., 
.مر‎ 120). Dans allés «un peu, la particule s'est con- 
tractée avec كليل‎ , le ش‎ s'étant changé en semeath 
en passant en syriaque. 

Dans la composition du participe et du pronom, 
pour former le temps présent, le pronom précède + 
dans : mo chobi «que bois-tu? », ekh tchobi «comment. 
vas-tu » (sur hobi= 134 , comp. Z., p. 187); mais il 
suit dans cho bat ana je ne veux pas», mo bettakh 
«que veux-tu?» 

I aurait été à désirer que M. Huart eût noté l'ac- 
cent tonique. Sans doute l'arabe a dû dans cette 
question exercer de l'influence; mais il aurait peut- 
être surgi quelque lumière là où nous avons si peu 
de renseigriements positifs. 


OBSERVATIONS LEXIGOGRAPHIQUES. 


Nous donnerons, en suivant l'ordre de la liste, 
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quelques explications que nous croirons propres à 
justifier Les rapprochements que nous avons faits. 


Besnitha «jeune fille» est le féminin de besône 
«garçon», qui heureusement se rencontre quelques 
lignes plus bas. En syriaque, le mot Ho43 , diminutif 
de JA , signifie atette, bout de sein», de هل‎ le sens 
de «nourrisson, enfant à la mamelle», qui pout en 
être facilement dérivé (comp. .مهل‎ M. Payne- 
Smith, dans son Thesaurus, cite un exemple où le 
mot 45 ae sens de infans, Dans notre transcription, 
سو‎ double zaïn. 





Chanitha «femme n est également un diminutif 
de neéh qui se trouve. dans In “dernière phrase 
netohiimonén. Le noun est tombé comme dans JLAÏ 
nps (plur. LAS y). Le 2 chuintant est rendu, 
comme nous l'avons remarqué plus haut, tantôt par 
ch, tantôt par .ما‎ 

Safrôna « moineau », comparé avec بهد‎ +87, est 
un nouvel exemple d'une forme extérieure se substi- 
tuant à une forme intérieure (diminutif). 

Maranta a fuseau » = مون‎ Hs (Bar ‘AU, édit. 
Hoffmann, n° 6646), parmétathèse du d prononcé , 
comme dans wart = 3ÿ$. Le mot | قبةأنيط‎ — 354 
ilance dure, houlette », paraît plus éloigné. 

Téhouth «iln'y à pas» est contracté de chou «non * 
pas», et AI 
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«lune» est l'arabe A4 «la rousse», ex-‏ مساوق 
pression appliquée ordinairement au vin. On sait que‏ 
beaucouÿ des nombreux mots signifiant «clarté »‏ 
commencent par une dentale (sifllante ou aspirée)‏ 
suivie d'une gutturale, Parmi ceux qui désignent un‏ 
phénomène céleste, correspondrait à notre mot le‏ 


syriaque 182 (Matth. xw, د‎ , et Lagarde, Anal. syr., 
p. 186, 1. 18) ou hébreu 374 (Job, xaxvit, 22). 


Kencha «messe, église, réunion » (rac. 19), est 
devenu en arabe كئيسة‎ , qu'on dérive à tort, selon 
nous, de صف‎ 

Dans blota «ville», nous aimons mieux voir le 
pluriel يلاد‎ , employé comme collectif, que le mot 
سيلاط‎ palatinm qui ne paraît pas avoir pris en arabe 
le sens de «cité»; ,اد‎ comme dans art 3 - 

Nous avons assimilé yaïssa «bonne» avec Le? 
«compatissante»; on pourrait aussi mettre en pa- 
rallèle Le syro-palestinien LoL «beau», jud.-aram. 
mx (Nœldeke, Z., t. XXII, p. 486). 


Nechghila « occupée م‎  ةلِغش‎ . La première syllabe 
est le pronom de la 1" personne, et le sens est 
«je suis occupée». 


Jéekell «beau »-vient vraisemblablement de كيب‎ 
«distingué», comp. hébr. mn «jeune homme plein 
de force». Cependant T'akeph prosthétique et le re: 
doublement du lämad feraient penser à un mot im- 

3 0 
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porté, et on songe à l'arabe كل‎ «étalon», au figuré 
«un homme vigoureux qui marche à la tête des 
autres, le coq duvvillage », selon l'expression vulgaire. 
Le changement du & en beth est possible (comp. les 
prépositions 4 et ب‎ , et plus loin tarba — 85%). 

Les phrases : mobettaklh, fém. mo betlech «que 
veux-tu? », cho bat ana «je ne veux pas», battéina 
«nous voulons », méritent de fixer l'attention un mo- 
ment. Dans ces mots, le radical bet ou bat se dis- 
tingue visiblement de celui de لامها‎ «je veux » = 
AS , et paraît identique avec be, usité en néo- 
syriaque oriental pour former le temps du futur. 
Dans le dialecte arabe de Syrie et d'Égypte, on 
se sert aussi pour cet usage du mot بت‎ bedd avec le 
pronom sufixe, comme يكتب‎ sy beddo yktob, «il 
écrira» (voy. Caussin de Perceval, Gram., p. 29). 
Cette prononciation confirme l'opinion de M. Nœl- 
deke qui voit dans ce mot une contraction de ?&s 
quasitam est ut (cf. Neu-syr. Gram., p. 295). 





Pour le mot timide «j'ai vu» = As), on peut 
consulter la note 2, p. xxxvir, de la Veu-syr. Gram- 
matik, et Z., 1868, t. XXII, p. Agé et 515. 


Ko tarba, fém. ki tarba, doit se rendre par رق طلوف‎ 
fém, AS à «prends garde un moment». Le mot 
184 a également le sens de «un moment, un clin 
d'œil (Aagenblick}», ainsi on dit دده يذهل يشحو‎ 
instant » (Payne-Smith, Thes.). 
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Dans pâléch mabsouth =« pour le moment, satis- 
fait», les deux mots حال‎ (néo-syr. Ja) et مه‎ se 
sont contractés en éléch. Mais ce mot n'a rien à faire 
avec le néo-syriaque oriental &$ «gratis بلا شى سد‎ 
{Nældeke, Neu-syr. Gram., p. 166). 

Nous espérons que prochainement une matière 
plus abondante permettra de donner sur le dialecte 
de Ma‘oulà un travail plus complet. 


mn. 
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POÈME DE ÇABI, 
EN DIALECTE CHBLIA, 


TEXTE, PRANSGUIPTION HE HRADUGTION PRANGUSR 


PAR M. Rexé BASSET, 


1 


De tous les dialectes berbèrès du nord de لتقا‎ 
que, le zousoua en Algérie et Le chelha au Maroc 
sont à peu près les seuls qui aient une littérature 
écrite. Les documents indigènes que l'on possède 
dans les dialectes de Bougie, des Hloulon, d'Ouargla, 
du Rif, des Chaouin et des Zenatia se réduisent à 
quelques contes publiés à la suite de la grammaire 
du général Hanoteau. Les dialectes des Guanches, 
d'Aoudjilah, de Ghdamis et de Siowah ne sont guère 
plus connus, non plus que celui تيل‎ Mzub, quoique 
une récente exploration, celle de M. Masqueray, soit 
Join d'avoir été infractneuse; mais il faut attendre 
la publication des résultats. Le zouaoun, au con- 
taire, nous offre les chansons populaires, les contes, 
les k'anouns recueillis par le général Hanoteau, la tra- 
duction du catéchisme, des évangiles et des épitres 
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parle P. Greuzat!, le Themchaouth (recueil de contes) 
et quelques lettres et poésies conservées dans un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque de Leyde ?. 

Les textes chelbas, presque tous inédits, sont 
écrits dans un style plus littéraire, ct, malheureuse- 
ment aussi, plus mélangé de mots arabes. Quoique 
le berbère puisse former des noms abstraits, il a 
emprunté presque tous ses termes de droit et de re- 
ligion à l'arabe, À ce point que, dans certains traités 
comme le Bah'r eddomouà et le H'aoudh, à part 
quelques verbes, les pronoms et un petit nombre de 
substantifs, tous les mot sontarabes. La plus grande 
partie des manuscrits berbères de la Bibliothèque 
nationale appartiennent à ce dialecte : 





1. Études berbères par J. D. Delaporte, renfer- 
amant entre autres une grammaire chelha incomplète; 
lrente-cinq dialogues avec une transcription et une 
traduction interlinéaire; un fragment de Kalilah et 
Dimnah, quelques vers, le poème de Çabi, dont je 
reparlerai plus loin, et scize lettres commerciales. 
‘Tous ces morceaux, écrits en chelha, sont transcrits 
et traduits. (Fonds berbère n° 1.) 


Il. Deux manuscrits, contenant les ouvrages sui- 


2 Je ne mentioune pas la traduction des douze premiers chapitres 
de Y'Évangile selon saint Lu, faite par Hodguon pour Îa société 
lique de Londres. M. Newman a montré qu'elle était remplie de 
fautes. 

? Cf. De Gaÿe, Gal. end. oriental. bibl. ad. Lugd. Bat. 
Leyde, 1873, 1 V, pe 128-130. 








5 
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vants : 1° le H'aoudh (لحرض)‎ «la piscine», composé 
par Mohammed, fils de ,ثلا‎ fils d'Ibrahim de Sous, 
et terminé en 'an 1121 de l'hégire. C'est un ré- 
sumé de la doctrine malékite, d'après Sidi Khalil. 
Cet ouvrage est écrit dans une sorte de prose rimée. 
2° Bah'r eddomou الذموع)‎ sr) «la mer des pleurs», 
du même auteur, également en prose rimée. M. de 
Slane (Hist. des Berbers, trad. d'Tbn Khaldoun, t. IV, 
pe 536 et suiv.) a donné un sommaire de ces deux 
traités, la transcription et la traduction des deux pre- 
miers chapitres du second. À l'un des manuscrits est 
jointe une traduction interlinéaire en patois maro- 
.صم‎ (Fonds berbère, n° 3 et 9.) 


111. Kitab ech-chelha renfermant vingt- 
texte berbère, traduction arabe, transcription en عم‎ 
ractères latins et traduction française par ,ل‎ D. Dela- 
porte. M. de Slane a également publié un de ces 
contes dans son appendice à l'Histoire des Berbers. 
(Fonds berbère, n° 4.) 








IV. Deux manuscrits d'un commentaire sur le 
Bordah du cheïkh El-Bouçiri. L'un d'eux contient, 
outre le texte arabe et le commentaire berbère, la 
traduction de celui-ci en patois marocain. (Fonds 
berbère, n° 7 et 10.) 


V. Quelques phrases grammaticales sans impor- 
tance dans un petit manuscrit de cent pages intitulé 
Études berbères. (Fonds berbère, n° 11.) 
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VI. Un traité sur les devoirs du Musulman, rite 

malékite, par Sidi Ibrahim على‎ de Àbd Allah le Sin- 

hadji, d'après Sidi Âli, fils de Mohammed, fils de 

Ouisiden. À Ja suite se trouve un troisième manus- 

crit du H'aoudh et du Bah'r eddomout, (Fonds ber- 
bère, n° 6.) 


M. de Slane mentionne deux autres exemplaires 
de ces derniers ouvrages : l'un appartenant à M. de 
Gayangos, l'autre à la bibliothèque d'Alger. Enfin 
M. Rey, attaché à Ja légation du Portugal au Ma- 
00, possède un manuscrit du commentaire berbère 
sur le Bordah. 

Telle est Ja littérature manuscrite du chelha. Nous 
savons néanmoins par El-Bekri qu'en l'an 127 de 
'hégire, Çalih' ben Tarif, se donnant pour prophète, 
écrivit en berbère un K'oran dont quelques mots 
nous ont été conservés. En 313 de l'hégire, un autre 
imposteur, Hamin, composa également un K'oran 
berbère dont un fragment, traduit en arabe, est cité 
par EtBekri. Le fondateur de la dynastie des Almo- 
hades, Moh'ammed, fils de Âbd-Allah, écrivit, outre 
trois traités dogmatiques en arabe, qui se trouvent 
à la Bibliothèque nationale, une traduction berbère 
du K'oran et de deux de ces traités : le Morchida et 
16 Taouh'id. Hodgson et M. de Slane ne désespéraient 
pas de voir retrouver un jour ces trois curieux ou- 
vrages chez les Masmouda de l'Atlas. Deux traduc- 
ions contemporaines du K'oran en berbère, dans la 
province de Sous, causèrent Ja mort de leurs auteurs. 
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Les documents chelhas imprimés sont bien moins 
imporlants que les manuscrits. En voici la liste, 
d'après d'Avezae, Hodgson et M. de Slane : 

Jones, Dissertatio de lingua shilhense, à la suite de 
Chamberlayrie; Oratio dominica in diversas linguas 
versa; Amsterdam, 1716, 

Hoest, Vocabulaire recueilli au Maroc, à la suite de 
sa description du Maroc; Copenhague, 1779; in-h°. 

Chénier, Vocabulaire chelha (t, كلآ‎ des Recherches 
sur les Maures; Paris, 1787, in-8'). 

Jackson, Vocabulaire berbère, à la suite de sa des- 
cription du Maroc. 

Badia y Lieblich (le faux Âli bey El-Âbbassi), Vo- 
cabulaire de 130 mots chelhas. 

Sbaler, Esquisse de l'État d'Alger, trad. par Bianchi; 
Paris, 1830, in-8. IL a rassemblé les vocabulaires do 
Shaw, Chénier, Hornemann , Âli-Bey, et ÿ a joint une 
liste de mots chelhas et mzabis recueillis par Schultzo. 
et Bengammon. 

Schultze, Observations sur le chelha (Nouvelles an- 
nales des voyages, 1830). 

Grüberg de Hemsd, Remarques sur la langue des 
Amazirghs, avec les notes du Rév. Renouard (Jour- 
nal of he Royal Asiatic Society, 1836). 

Prichard, Vocabulaire chelha ) Researches «on: the 
physical history of mankind, با‎ 11). 

Venture de Paradis, Grammaire et dictionnaire de 

“la langue berbère, ouvrage publié par A. Jaubert; Pa- 
vis, 2844, ind. Le dialeete de Bougie et le chelha 
ÿ sont confondus. 












POÈME DE GABL 4st 
.ل‎ D. Dclaporte, Spécimen de la langue berbère (dia- 
lecte chelha), un cahier in-folio de 64 pages, renfer- 
mant deux dialogues et le poème de Gabi. Le texte est 
extrait du manuscrit 1, fonds berbère de la Biblio- 
thèque nationale, et accompagné d'uné transcription 
en caractères latins et d'une double version française, 
l'une interlinéaire, l'autre infiniment trop diffuse et 
trop libre. Ce texte est assez différent de celui que 
je publie. 11 contient en plus un assez grand nombre 
de vers que j'ai cru devoir reproduire en note : dans 
certains passages, en effet, ils servent à compléter 16 
manuscrit, mal écrit et incomplet vers la fin, que j'ai 
eu à ma disposition. J'ai refait la traduction des pas- 
sages cités, et vérifié le texte vers par vers sur la 
copie faite par .ل‎ D. Delaporte lui-même, et qui se 
trouve à la Bibliothèque nationale; car l'édition au- 
tograpbiée renferme de nombreuses incorrections. 
De Slane, Appendice sur les Berbères, à la suite 
du IV volume de sa traduction d'Ibn Khaldoun; 
Alger, 1856, in-8°. Cetappendice contient: unaperçu 
sur les origines des Berbères!, un abrégé de gram- 
maire chelha extrait en partie du manuscrit د‎ de la 
Bibliothèque nationale, une bibliographie complète 
des ouvrages sur les divers dialectes berbères et la liste 
de sept manuscrits qui se trouvaient alors à Ja Biblio- 
thèque nationale, un conte en chelha et en zouaoua, 
١ Sur l'assrtion de M. de Slane que le berbère diffère essentiel 
lement du copte para conjugaison, هل‎ déclinaison et le vocabulaire. 


on peut consulter le travail M. de Rochemonteix intitulé: Esai sur 
Les rapporis grammatienux qué existent entr l'égyptien et le berbère: 
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Les deux premiers chapitres du Bah'r eddomouà, une 
lettre en chelha (ces divers ouvrages sont empruntés 
à Delaporte), enfin quelques notes sur les Berbèrés 
d'après les écrivains grecs et latins. 

Hanoteau, Conte traduit en tamazir't de la province 
de Sous (Chelha), à la suite de sa Grammaire kabyle; 
Alger, 1858, in-8°, 303 p. 

Le dialecte chelha ou tamazir't se parle dans toute 
la partie occidentale de l'empire du Maroc, depuis 
Rabat jusqu'à l'Oued-Noun : il est également la lan- 
gue des tribus insournises qui habitent l'Atlas occi- 
dental et qui fondèrent au v siècle de l'hégire le 
puissant empire des Almohades. Cependant, il est 
douteux que, même à cette époque, les Berbères, en 
écrivant Jeur langue, aient employé leur alphabet 
national que nous retrouvons dans les inscriptions 
Iybiques et que les Touaregs ont conservé. 











1 


Les lettres arabes ne rendant pas exactement tous 
Les sons berbères, plusieurs signes ont été emprun- 
tés à l'alphabet persan : رج , 5 رك‎ ct, d'après De- 
laporte, il faut y joindre le caractère شن‎ zh, que 
j'ai rarement rencontré dans un texte écrit par un 
indigène. Pour les voyelles qui s'écrivent ordinaire- 
ment, le fatha, le kesra, le dhamma ont es mêmes sons 
qu'en arabe : le fatha représente aussi quelquefois l'é 
fermé, qu'on rend également par Le sokoun ?, Les con- 


1 Les différences grammaticales du chelba et du zamou étant peu 
importants, jai eru ne devoir donner ici qu'un court sommaire des 
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sonnes sont les mêmes qu'en arabe; toutefois, le اظ‎ 
ne se trouve pas dans un mot d'origine berbère. 
Un certain nombre de lettres du même ordre per- 
mutent ensemble : رذ ره‎ L, نص ,س 35 رج رج زث رت‎ 
رق بغ رخ‎ ete. Le ث‎ etle رذ‎ si fréquents dans les dia 
dectes berbères d'Algérie, sont d'ordinaire remplacés, 
en chelha, par & et .د‎ Le  redoublé devient يب‎ 
Exemple : أوض‎ aondh «arriver», aor. 





PRONOMS PERSONNELS. 
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2" pers. ١ تك‎ nekemoïs تعض‎ noi «nous 
2° pers. mase. كي"‎ Hi «toi»  ىرتك‎ fononi «vous 
at pers. fm. كم‎ dem «tois GAS honamli e vous » 
8 pers. mosc. نكا‎ nette «lui» … çéss nelniou gas nethnis eux». 
3 pers. fém. نقّت‎ nettatuelle» نعيق‎ nothenti «elles» 








A ces pronoms s'ajoutent souvent les particules à 
ct n. Exemple : nekkini, lin, ete. 


Singalier. Pluriel. 
3" pers. فى‎ «moi. لغ‎ a, 85 no. 

2° pers. mase. ونا ا ك‎ Ouen, كن‎ Ko. 
2° pers. fem. em, «S hem. ١ كنت‎ kent. 

3° pers. masc. us ee نس‎ 4 y le 

8 pers. fém. gs Se sent, نت‎ lent. 


formes et renvoyer pour Les développements à Ia grammaire kabyle 
du général Hanoteau, le meilleur ouvrage sur le berbère d'Algérie. 
avec le Dictionnaire frangais-berbère (dialecte de Bougie), publi 

M. Brossard. Paris: Imp. royale, 1844, gr. in-8°. 
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Ces formes varient, suivant qu'elles servent de ré- 
gime direct ou indirect d'un verbe ou qu'elles sont 
le complément d'un nom. Dans le premier cas, on 
emploie la première colonne, dans le second, l'autre 
colonne. 

Le verbe chelha ne se distingue du verbe zounoua 
que par la substitution du e> au ث‎ ot au (je + 





Sigalier. Pluriel 
pers. dy 2er ej'ai vu. نور‎ nozer, 
2° pers.) terra. 0038 
3 perse mase. ها يزر‎ © ١ 
3 pers. قور ا‎ 028١ 503 


Ce temps n'a pas de sens proprement déterminé; 
il s'emploie d'ordinaire pour le parfait, mais il peut 
désigner le fatur, surtout avec la particule را‎ ra ou Le 
at, ot le présent avee la particule si, Le participe 
se forme en ajoutant In particule 4 à a troisième per- 


masculin de l'aoriste. Exemple : 





sonne du singu 
ue izeran «voyant». 

De même que le zouaoua, le chelha admet des 
modifications verbales, à l'aide de préfixes : s (facti- 
tif), m (réciprocité), £ pour dhe, 1se (passif, récipro- 
cité). 11 en ost de même pour la formation des noms 
verbaux par les particules a, 4, ou, ete. (Voir Hüno- 
téau, Grammaire kabyle, iv. كل‎ , cb. 1.) 

Les substantifs masculins commencent ordinaire 
ment par ,ورا‎ les féminins par رت‎ excepté Ce imma 
«mère», Aux cas obliques, ou lorsque le sujet n'est pas 
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le premier mot de la phrase ou déterminé par la par- 
ticule رد‎ 1١ initial se change ordinairement en ou. 
Exemple : us ameh'dhar «jeune homme», cas 
oblique, onmeh'dhar; A8 agelliduroi», cas oblique, 
ongellid. 

Le chelha a deux formes de pluriel: l'une externe, 
que l'on obtient en ajoutant en ou an à la fin du sub- 
stantif, et lorsqu'il commence parun a, en changeant 
cet a en à. Exemple : 4 X3ÿ agellid «roi», pluriel, 
اكليدن‎ igelliden ; "د‎ un pluriel interne, combiné d'or- 
dinaire avec le pluriel externe. Exemple : أضاد‎ adhad 
«doigt», pluriel, أضودان‎ idhondan; تكجّى‎ tigimmi 
«maison », pluriel, كما‎ togamma; أسيف‎ asif «rivière », 
pluriel, أسافن‎ isgfèn; sé tamzirt «pays», pluriel, 
ميزرا‎ timizera; افروخ‎ afroukh «garçon », pluriel, fé 
Serkhan. Le pluriel de LA egma «frère», est يها‎ 
itema; celui de تمتوت‎ tamettont «femme», est تولوين‎ 
toulaouin «petits cœurs », de ول‎ oul « cœur». Au plu- 
riel féminin, le 2 de la désinence tombe et est rem- 
placé par en ou in. Le « sert aussi à former les di- 
minutifs. 

Les pronoms démonstratifs et indéfinis sont les 
mêmes qu'en zouaoua. Comme 16 mzabi et le tama- 
chek! le chelha a gardé les anciens noms de nombre+ 


iat.‏ يات iadh ou‏ ياض «uns, fém.‏ جعة نيان 
senat.‏ سنت si «deux», fém.‏ سين 


kradhel.‏ كراضت kradh «trois», fém.‏ كراض 
Hozet.‏ كزت koz «quatre», fém.‏ كز 
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سوس‎ sommous « cinq, fém. سوست‎ sommoust. 
سديس‎ sedis «Shen, سحديست‎ sedist. 

Lu sa esepto, fém. سات‎ sat. 

dhamet.‏ ثلمت dam «huit», fé,‏ كام 

tzat.‏ قزات tra «neuf, fém,‏ قزل 

meraoui «dix», fm. exglye mertouit.‏ مراوى 

mia u cent», emprunté à l'arabe.‏ ميا 

ÿfdh «mille».‏ يغفض 

Pour «vingt», on dit deux dizaines , «trente », trois 
dizaines, ete. 

Pour l'emploi des particules ره يرا راغ‎ et les pré- 

positions, voir Hanoteau, Grammaire kabyle, .للا‎ 1, 

ch. nn, et Jiv. IT; de même pour les adjectifs. 


0 


11 ne me reste plus ان‎ dire quelques mots sur 
le texte qui suit. Ce poème, très populaire aux envi- 
rons de Mogador et de Sous, est écrit dans une langue 
assez pure, en vers syllabiques, que je ne n'essayerai 
pas de scander, mais qui semblent imiter la mesure du 
bas arabe, En effèt, en supprimant, comme le font 
les Berbères. les désinences de la phrase arabe qui 
marque les divisions du poème, on obtient In nota- 
tion suivante : 

“Thomma ggalat | ou esselam | ملة‎ Nabi | Moh'ammed 


Mais la métrique berbère n'ayant jamais été étu- 
diée, ce n'est qu'avec la plus grande réserve que je 
formule cette opinion. 
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La bénédiction invoquée pour le prophète sert à 
marquer une division en six strophes de longueur 
irrégulière. Elle ne se retrouve pas dans la copie de 
la Bibliothèque nationale, beaucoup plus complète 
que le manuscrit, assez mal écrit sur un feuillet de 
papier européen, dont je dois la communication à 
M. Rey, par l'obligeante intervention de M. Barbier 
de Meynard. 

Quelques vers étaient lisibles sur le manuscrit, je 
les ai remplacés par une ligne de points. 11 en est 
d'autres que je n'ai pu traduire; je me suis contenté 
d'en donner 16 texte et la transcription, sans chercher 
à inventer un sens plus ou moins probable. Du reste, 
Les suppléments de Delaporte, que j'ai placés en note, 
servent à combler toute lacune. Je n'ai pas eru de- 
voir indiquer les nombreuses différences qui existent 
entre les deux textes; qu'il me sufise de dire que, 
sur cent vingtsept vers dont se compose ce poème, 
quarante à peine sont identiques dans l'ane et l'autre 
copie. Le texte en lettres arabes est la reproduction 
exacte du manuscrit; la transcription en caractères 
français, pour laquelle j'ai adopté le système du gé- 
néral Hanoteau, présente les mots berbères séparés, 
ainsi qu'ils doivent l'être; enfin, pour la traduction, 
j'ai suivi pas à pas chaque vers, sacrifiant au besoin 
l'élégance à a fidélité. 
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IV. 


يسيم الله الجن D‏ 
ثم Be‏ 5 والسلام على نبى FAR‏ 
الله وبالل»:الباب اروان LE‏ 
Qt‏ اسدّن الطلبا غلقران العظم 
put 0‏ وبالله انيدو اكلام امسن 
أسمع كلام للسسن اوجه pk‏ لسن 
ربغ انفصل يت القاصد نيان sl‏ 
سدق يرب Da JS qe LS‏ 
Eu‏ ناوتآلا عدت اوال اتحان 
10 © أذ سنت gel‏ لقلبنك اواصمّان 
اثنت بابس دماس نصبى سل À‏ 
الولدين مضان DT‏ مسكين اتعضصر 
اسهد مولانا الشعيد املاس اغرس 
ارت بهسر رق سرج افكباس لقسران* 
م خمالتر oc‏ لعلو ارلن 
اتناس ابسب دم مسد لسن اغسراس 
نهر got qe En‏ اول gt‏ 


حكايت القبى مع ابيه وامه حين كائوا فى النار واخرجهم هومس ١‏ 
الدار بفضل الله وتراق القران العظيم وكان ابرة يقطع Gall‏ ويقعل 
hot‏ وم aa‏ وه كانت تعص الله ولم تصق ولم gas‏ زوجها 
اث صلات صليك ارد رسال ملنا ٠.‏ 
القرام cl‏ محتد رسول لصعار 
de‏ كيس gt‏ اسعدرك ds‏ 
Lans‏ فمصار juif‏ لمات . 


180 
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D pe رق درسل الله اأغرجغ‎ 
GT اقل يامر رق سلجل توت‎ 
كير الصلاة والسلام على نبى كد‎ 
مون كل امل‎ 3 ut» à 
sy الالحستبك‎ pit 





. يوم القهام يوم الندام يوم DL}‏ 


يا معشار عباد الله انكرت الهم 
ge‏ كل مدن que‏ فك و الى 5 
ألا كر ارسركس, لعب اتدنو ارؤريسان 
إقند اد فغ اكول اتنيزر كيان 
ققخ اانا عسل غسرشف نكران * 
كم الشلاة والشلام على نبى مد 


اسرد لمسزان ارتسؤان كلل اهل" 
الاكر يو جور كعنن اكفغان 


مند كيل در لحساب ايفاصل كيان 
افد متضفارن فد pi‏ يرن نكران 
الك ارنت LR CH‏ استعال 
ابيناك ايلّ اسكر كس واليصان 
متفعل مسر BUS os‏ 
يود سيد ول فد رمت DAS‏ 
آكاشيار اعرّت الم افكاس لكرام 
sie‏ نت عمد DA des‏ 
يلؤتحام أكتى كدق ماك وار OÙ‏ 
اتند أييقى كر فسران Li‏ 


32 3 
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كر تشرفن Jus‏ دسسوال رحسان 
الاكريوةنوب OÙ Gi‏ 
أت Lie‏ دالعذاب اجان الظى ' 
ولا يرا لاكئين اطلب غدّنيا ارتعصوم 
الا كر Es‏ الكذب افوس شطان 
ألا كسر ازتسز gs pd‏ شطان* 
اسونوا ار بلغ تبى رسول الكلام 
اتغدى لبر غلقران العظيم 
امل كونين الطلبا Le‏ ارنعصوم 
ولاس cé‏ 
سر كل شهنت الطلبا ذار الكوام 
اشفع كلون ie‏ د لقران العظيم * 


ثم الصلاة والسلام على نبى مد 
ارغد الما سوول ندتك ايضار 
امو Rues‏ الا غلقصور اعلنين' 


plain‏ اتبى عتد اندو سلكزام 
plats‏ الى شد السو ستسوان 
ازلسد كول رت طاسب همسران ue‏ 
gl‏ هرك CSS‏ درام 
تسكرم. Label eus‏ ذثوب if‏ شان 
RES‏ ايوز ماهم نكرا Eee‏ 
LOS‏ سيت لقي اسان will‏ 
النعنيت دلشركة امقا Lite‏ 
est‏ لدت void‏ ابناسى Ed‏ 
opel‏ نبب De‏ فتكدس ES‏ قار 
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يت لإساريه تنياس‎ eus سرس‎ 5 
Jai العراب اركاك‎ port ادناس‎ GS 
بيك دمك لن غكنس كل نثار‎ 
ترت سل لفرح دلعب اتناس امسكين‎ 
لزن اتحان اغلان‎ ei الآ شيب‎ 
اتجد اغر مولانا‎ GLS شبب‎ 5 
إاهذ خفيف لكلام‎ did sis 
Cr epe lee 

نك أسيد اد ت 1 
0 
سير اناس الهى الشى يان غفغاس 
يان انيلى غتّار جز نيان اتعصون 
كم الصلاة والسلام على نبى يقد 


سر وقئيس اركان اتزال حين DS‏ 
مز ques‏ اغلا فسن RAI gl‏ 
دون ارغكق غتلى Ds ge‏ 
يفن eut de‏ 5 نيان sr‏ 
gs‏ ونتوراكى نت ar‏ 

الطف أكان ادن ونستسران 
أوجيسه اعضار غسران انيس 
LI‏ عليك OS pts‏ 





Lu pe امثر‎ DES 
SU بلطيف يامؤيز يا جبار دانت‎ 
بصي امسر يه‎ TR 


3 
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est‏ اكّن ملك غسران أثياس 
عليكم الشلام أوجه لشيار لسن 
مكد اون القبى D ris‏ 
مكد يون الصجّى يداغران لقران 
يسؤززن أو ركد لجسزتك اضر 
أوجيسد اضر غسران اليس 
باب دما كدنمد افكان ايشقا 
مندفى حق الله امليكمانغلان 
اوجيسد الن ملك غسران url‏ 
فكت كل تنعت الشبى مانشفات 
غل بابادك دك تنسكلت يتغلان 
اوجباسد اعضار غسران uit‏ 
باب طويل اوسع الوجه اناس امليك 
نّ تلك لد المربع اناس past‏ 
كلت عين ان رقفقغ' 
أمون دخزين فكيس الجصور ونسف 
الود سلود الغ الكش ياؤنوا 
بير الفلاق ألا ts‏ كل Ps‏ 
أوجبسد الث ملك غسران UN‏ 
بابك دمع الشبى DU gris‏ 
اروال شبب GS‏ أكان اتغش ير 
go gro‏ لرجة املاس ous‏ 
4 وه ساقر الطف اجر نامي SUN‏ 
يفى بابس دمس GA‏ فيان لموتسان 
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بباس غسران اثياس‎ Gi لجسم‎ 





نس سكين نت Go‏ اغرس غم الات 
امل كي A eds‏ نغ ما سرولن* 
كنيد نكزاباب lt‏ اضر 
ظلام JS‏ خسم ابد لكنك hat‏ 
امتضر pr Lane‏ ابب عذار لغرور* 
نك Cu‏ 8 ايوذنب gris‏ غشان * 
نشرك قرت ارند لفرض ارك 
dr is‏ روح يد سلنمز»ء 
past‏ متسكرم ايم غدار الغرور 


على كيل شتار os‏ نك إوشقان 
مشعفتن Geo‏ 
مت ايناس املك اردحنيى LE‏ 
كروك سيل تسلسك سول DS‏ 
كيّ يناسن شبى كيد افكان ot‏ 
نون ايب حر لجد ركى OT‏ 
ممنك يدّكر نود ايناس Si‏ 
os‏ افيه وضنع Let‏ شرا 
منتعلكم دززن لعذب احجان اشقان 
pic‏ ابنب عر اوسكننا كنتران 
الم ايتر مكند افكان امقا 
كتين دى سقو سلعيننس ليسكار 
ار gpl‏ لفسد أولد الا تكرضا 
تتهدكار اغرس Lt‏ سهركان 
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qe‏ ايونةر شعني اد سكرغ' 


اوجيسد اضر غسرن ايناس 1 


صلام كل خسم ابد لكنك اسفوا 
ثم الصلاة والشلام على نبى ند 


مد لله اشفعد الكريم غبيان FBI‏ 
يان انلى JE‏ لجز ديان اطعصون 
اد سبابس اناس اباب ارواح حدر 
ds‏ 4 
ادس ماس اناس ايا رواح Spa‏ 
اهو ts‏ ابو بابك امزوارن tel‏ 





ار ln‏ تسد اولد الاتمما 
مينغ بابك ايو nat Lee‏ 
الكد ge gd‏ .دسب اروال LEE‏ 
تلهج كار افوس gti Labo‏ 
cm‏ ابب كيدي فيتون 
اساهدت يان"يخير قفد ايناس اتمشر 
٠‏ اتسبايس ايو متدمك ينون AL‏ 
قت ape‏ ايو يدس تحن DAS‏ 
تت فلك ايدو La UE‏ 
انك الس اشير سد ايساس ايسو 
st pe‏ ندل Ré‏ نبياد Et‏ 
السو da‏ ايو مده الئاس افسكرن 
مقر فلغ 33 تصيوس نمت نقعا 
اكعنلع جل نبيك سير do‏ 
35 فالغ افرسى Seth Los‏ 


aoû 
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عتابث لمكايت القبى مع ابيه وأقه er pif‏ الله وحسى عونم ١‏ 


POÈME DE AB 

مل شياب GS‏ 3 غسران ارلان 
يزنك Le‏ يان الملك غبسران انياس 
اننا أكسرم الكريم الصبى ماكسلان 
نشفع كل غلوليدين الايتماك 
الا à‏ مكنوالان 
نشفع كل غتس لجدود استسعين 
pau‏ كتمنون ار ds‏ العظيم 
PR VERRE EN"‏ 
طلب ألا غاجنت لفردوس الايتماس 
ممه لله الويج كنك جتان 
اشفع تب DE‏ سول الله 
صصملات العرش البار ds‏ 
دا حضارن نسدد ناهر بن GA‏ 
ادغ ارساوشيطان ادغ ارقن Sd‏ 
ثم الصلاة والسلام على نبى FE‏ 


نك هلي y‏ فد ادئاس اير 
مير ياد تدل فَدّنيا ملرتان 
الشتغ Rest td dy‏ 
مقر فأغ شر نصيرس نيت لقنعا 
عر ودس قب كيم مني 
œil‏ نك اهلن يكور قد ايناس اتعضار 





À à 
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Bism illak rrah mani rrakimi 
Thomma ggalat on estelam dla nebi Mohammed 
Bism ilah on bill 1bab irouan ainna 
At صمحب‎ asaddoun etl'alba r'el K'oran alédhim 
3 À dim on bilaki anebdou helam lek'asan 
“Amd Relam alhas'an a ouadjh lekhiar lek'anan 
Bi anfagal iat elqasid en ian oumek dhar 
3 elmazer ia rabbi kemel gis koullo alémal 
Asettid raoni tella v'elhadet aoual igh'an 
20 Ad اومن‎ itilonin Wal enk aouigpeman * 
‘Immout babas d emmas n gabi sol imezzi 
Aoualidain medhan ir'amma 4 meskin'oumek! dhar 
Jéhida maoulana essdid imlas ar'aras 
rat behera rebbi ser rebeh! ممالا‎ U'oran* 
emma atela N'etemed b'oloum arallan 
as à baba dimma madi immalen araras 
ماما‎ gidri'a gis ad rer! aoual igh'an 
Rebbi d'arresout Allah arerdjer’ lfou a fllas 
Emil iamer rebb s elmedjal taouit Vi 
20 Thomma ggalat oueselan dla nebi Mo ammed 





0 





à clmizan ar itezzan holo ‘lämal‏ عأووة 
Jogaouer all illa U'esab enk à maoulana‏ 
Uiam iaoumon nadam iaoumo Ina‏ امول 
La mdchar bad allah anekrat aloumam‏ 
meden vel K'esab ouarra illan*‏ ماما ...هد 





١ Thomma galet li a oual ad iral maoulana 
ممعم امال‎ à nabi Mok amd rent demoltar 
D sel et عدم‎ ie 

اعومها li ar‏ معلل سيوم 0 

À Mo al ut 
Ma dar dei ir our if nékran 
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عالق‎ kra ar iserkes lib a ten our izer ian 
Jk'and ad “اللا‎ iga azal a ten izer Konian * 
Akkafèr' & maoulana r'ellr' our noufi nokran* 
Thomma gsalat ou esselam dla nebi Mohammed 


Jggiz 4 el mizan ar itozzan hollo Umal 
Aa Hra ou lodjour igoutenin ikafin + 

Ger tachrafen ar tell disonal rah'an 

Aa ra ioui ddonoubi iggoutenin arallan 

Igit maoulana à لمقلا‎ ik man aladhi ١ 

Ouala ioura la hounin a l'alba r'eddounia ur itéçoum 
Ja fra ar itaron Uked'oub i'oui ten chit'an 

Ja جه هجا‎ itarou عسو يلا‎ ir oui ten éhit an * 
Jsaouen our ibeller! ennabt resoul alkelam 

An iv edai Uhabar v'eloran alädhim 

Ammil kounin a talba r'eddounia ar itégoun 
Oualain. ٠ 000 

Siret holl s eldjennet at'alba dar alkeram 

Tchad goun maoulana à el oran alädhim * 
Thomma ggalat ou esselam la nebi Mohammed 





Arrir! d ilemma.s oualideinek ai oumehdhar 


la kra تلن ادجم‎ f ounia ar iental 
مالال‎ ak our ska ges لمعه‎ han 

Hill ll tomara iggonten a oual chioasch 
Laon ل‎ sidi ممم‎ Ath rek'amet à Leman 
ممافلا ول‎ isa ah سالا‎ as دمن‎ 

had nabi ااملط‎ amned resoul à leman 

zek am gout r'akondanaa ak era lan‏ ألا 
Ikand aina tekehen ka r'asran a fin‏ 

Jan dhn À امد‎ Mokammed fous lkeram 
an عمو‎ À nebi Mo emma fou s مامه‎ 
id koull rebi alba 'oueran وميه ممما‎ 
امل‎ sun schehahaoat en dounia d l'aram 
Tiakarem nit a alba d'ononb our علة‎ Kaggañ 
Mach kera ar ser 'ljeh en kr igkan 
Doun boul à aljennat all 
Al nait dfaouaki عاذ‎ maralana 
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Iga “مع‎ lélum illa r'elk'ogour adlanin * 
Todd ser es akhout iat aldjariah tenna ius 
Kit مها‎ as à iondem elérab arkag issik'il 
Babak d'emmak ellan v'ogens n ennar 
Tirit sal لعزلا‎ AUD À tenna as à meskin 
Ida chebab igellin Uezen igk'an ar‘ollan 
عق[‎ chebab gel isdjed iv maoulana 
D efgik' san ahada kheff alkalam 
“Amaoulna ellan loualidain inon r'emar* 
Alk'ormenk a sidi ad itfokkom جمس‎ 
Nekké d baba à immi d alkabb inox سلا عله‎ 
Sr ina as allah a gabi ian عه اما‎ 
Jan an ii v'ernar ldjuza n موقا عم‎ 
Thomna ggalat ou esselam dla nebi Mohammed 





Marra ومع‎ is ar ouhan itäzal Kina idhehak! 
Marra ومه‎ is عالقا‎ r'elhezen igh'an arallan 
Lddoun ar ‘il vin lla Hhuzin ouin اد‎ riran 
Tafan Hhazin افد‎ iggè n ian lekersi 

gun ouin nou أو‎ nét mnirun 

La igan idmdan onin n ف سج‎ 

Louadjeb as d'umeW'dhar inna ias 

Essalano éleka khazin n ira 

Jouadjeb وه‎ 4 ikkan malek w'onseran ina عم‎ 
Alëkouno salam a ouadÿho Uhiar lek'asan 
Makki à iaonin à çabi our tgit ouin Umertan 
Makki 4 iaouin a gabi ia 4 ir'eran oran 
5 ouzizen our igi r'id eléjaza nek oumek dhar 
Jouadjeb as d ame dhar rouseran inna ias 
Baba d'imma haid nemed ممالا‎ ichk'a 
Menid f بعلملا‎ ah a malik ma niv عمل‎ 


Artgab lemme alba ira an la 
لممممول‎ « baba dimmi Fo hous hoallo mar 
Kit igan a afur a baba inou ه‎ maoalenc 
ها ,لاما عل‎ die, ia jcbbar ل‎ rit Ja 
En ner s enar in bas oui x nie 
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Jouadjeb as à flan malek r'ouseran inna ias 
hat Houlo noat a gabi ma n gifat 

R'ila babak d'emmak nsigel ai iv'elan 
Jouadjeb as 4 amek'dhar r'ouseran inna ias 
Baba t'ouil aousà louadjeh ina as à mali 
مم1‎ tega Wed ناف مله‎ ina as oumehdhar 
Kaklat dino igan rak'ik'ah * 

Imoun à Hhazin fin albeh'our ouin ousafon 
Louad s elonad ill alkemen iaonanon 

Bir alfalak illa وار‎ gens Holl nimnar* 

Louadjeb as d'ilemma malek r'ouseran inna as 
Babak d emmak a gabi nitenin ainna 

Iroual ehebab igellin akan itar'acha iourri 
Touudjeb us 4 ilemma babas w'ouseran inna ias 
Terouelt 2eggig enner à ioui ak iseroueler * 
Nousis oddin not fellaonen ir'arasen r'elhemm la agemmid * 
Imüil ki terouelt 2eggig مستت‎ ma k iseroualen 
Our kani ad noukiz à baba inna as oumek'dhar 
Tadhlam kollo tekehenem ibadelken ag ousafou* 
À mendhra ma teskerem a baba 7'dar ler'orour* 
Nekki sekrer! a ioui d'enouF goutenin v'açgan ? 





Eat Ka tj ins 
Fu re ir mer 








ame بام قن‎ nesonid ina as a 
dl bad aa tar ad can Mama à niren 
Mnin tien à ouien موثلا مصعم ناا لعل‎ 
AK nou à baba déni icdhake a ouiren 
Oulakemn a Ent ma Le d fn ia 

Kouian وملا‎ as à lib ever a tar 

Our net lfend © ne ua terdia 
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Nerk tazallit our neddë erdh n rebbi 
Nek'tal rououh' émdan soul nemzi 
À mendhra ma teskerem a immi dar al'orour 
دمر‎ Nekki tenna ias à ioui mira goutenin ad eskrer * 
Jouadjeb as oumek'dhar r'ouseran inna ias 
Dhlam Hello tekhchenem ibadelken ag ousafou 
Thomma ggalat ou esselam dla nebi Mok'ammed 


Etk amd lllahi ichfa 4 elkerim v'ian ÿiou* 
205 Jan an il ennar aldjaza n ian it dçour 

Tddou Sbabes inna as © baba arouak! ateddout 
- à نمم‎ malek irouaren (3) * 

semmas inna as a imma rouah! a teddout‏ دقفل 

Ohoui a temnas a ioui babak aizonaren a tentaouit* 
مدر‎ Jouk'l chebab igellin idda v'ouseran arallan 

Izend maoulana ian almalek r'ouseran inna ias 

Ana akrim alharim © çabi mak isallan 





2 Na dar aa A nf د‎ cer 
* 0 مرا‎ Fond «oc a aemins 
Haine? all oui allons a ana 
Dé do hr deb our els Hogan 
ململ‎ dur ta EP ga bar 
à td 18 nn me 
Sama ds a go Lo به‎ som er 
nt مقط به‎ a néons لمعي‎ af © on 
tte ho au Pod eme lé 
Toner لامر‎ nl ren end ha 
HA à ina a garer? dis a ci 
mir id le | نسملفه‎ dde 
Our mat Hi فا معنا‎ a son 
Han fl en nés ni nn 
+ get لطا‎ Gent ba a on 
Tina fil au 10 معط‎ one arm 
HE à El gear PA ans a ni 
Demi قما‎ la jobs dires 
Ouen ae Mal À ta مدان ف‎ 
Bar fl ممعم‎ mars 
Sir as abs HE nt 
5 je مه‎ nl gun 
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Nechaft kollo loualideini ala itemak 
Ala djiranck à gabi mak inoualan 
n5 Nehaf ملافا‎ r'ammas l@jedoud ar sattou soutin 
Sel bereket mennouen a rebbi d elk'oran alädhim 
Alk'amdo lllah al ouardjeg nek à bab ourour 
T'aleb il r'eldjennet Yerdaous ala itemas 
Alk'amdo لمانا‎ al ouardjeg nek a bab djouiian 
معد‎ Achaf nabi Mohammed rasoul Allah 
222 n djemalat aléreh albari tadla 
D ieW'dharen en sidna Omar ben el Khat't'ab 
Ad ar! our ioui chi'an ad ar argin Ubi 
Thomma ggalat ouesselum عام‎ nebi Mohammed. 














VE 
“TRADUGTION. 


Au nom de Dieu clément et miséricordieux ; 
Puis bénédiction et salut sur Le prophète Mohamed *. 
Au nom de Dieu, voici ee qu'a dit l'auteur; 
Voilà ce qu'ont dit les l'alebs, d'après le Koran auguste. 
5 Commençons co beau récit par invoquer le beau nom 
de Dieu. 
Écoute ce beau récit, à homme de bien; 
Nous allons raconter l'histoire d'un jeune homme, 
En amaxir” : 6 Dieu, donne à mes actes la perfection. 
(Ge que nous rapporterons se trouve dans les traditions 
véridiques. 
10 Ton cœur, dur comme le rocher, en sera attend: 











3 Hitire de Gabi, de son père et de sa mère; comment ils éuiont-en 
enfer et comment 5 es en tir pur هل‎ grâce de Dieu et a Jecture da Korn 
august. Son père, cependant, avait volé sur es grands chemins et ass 
Siné il ne prit pas sa mère était rebelle envers Dieu, ne prait pas et 
'eblssit pas son mari. 
* Hosoïte, salut et bénédition su ti qui as envoyé notre Soigner 
Aux nations, le prophète Mohammed, 'apbtre élu; 
Puis ce que je vais die staaire tout le monde! 
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Le père et la mère de Çabi moururent pendant son en- 
fance; 
Ses parents partirent, laissant le jeune Homme dans la 
pauvreté. 
Notre Seigneur le fortané le guida, il lui montra la 
voie; 
Dieu le conduisit vers le profit et lui donna le Koran'. 
15 Ensuite... en pleurant, 
Il ui dit: Pourquoi mon père et ma mère ontils aban- 
donné (?) la voie (droite)? 
...رين‎ je demande une parole sincère, 
Ô Seigneur, 6 envoyé de Dieu, j'espère mon pardon. 
Ensuite le Seigneur ordonnera d'amener les méchants 
‘en cercle. 5 
مد‎ Puis salut et bénédiction sur le prophète Mohammed. 





11 établira une balance pour toutes les actions + 
11 s'asseoira jusqu'à ce que lon compte soit terminé, à 





jgneur! 

Ô jour de la résurrection! jour du repentir! jour de la 
réunion générale ! 

© assemblée des serviteurs de Dieu! à peuples, levez- 
vous! 


23 On exuminera le compte de chaque individu *. 

IL y en a qui cachent Leurs défauts, de sorte que pere 
sonne ne les voit: 3 

Mais لذ‎ viendra, ce jour, où is apparaftront aux yeux de 
tous 

Assisto-nous, à Seigneur, pour qu'il ne nous arrive rien 
de fâcheux. 

Puis salut et bénédiction sur le prophète Moh'inimed. 


établira une balance pour toutes les actions:‏ 11 مد 





Ensuite, par la volonté divine, le jeune homme mourut. 
assembler-vonslous pour que vore compte à dinean soit riglés 
Ii, vous ne rouveres rien pour excuser votre enduit. 
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عه en est qui reccyront des récompenses nombréuses‏ لل 
suffisantes.‏ 
Entre les pi‏ 
solantes‏ 
y aurr des pécheurs qui produiront leurs péchés en‏ لل 
ileurant beaucoup.‏ 
Le Seigneur établir des peines et allumera Les feux de‏ 
enfer‏ 
vous inserira aussi, vous, l'alebs, qui avez été déso-‏ 11 مد 
béissants dans le monde *.‏ 
Il en est qui ont écrit des mensonges : Satan Les a trom-‏ 
pési‏ 
Il en est qui ont écrit des sortilbges: Satan Les a trompés‏ 
Este que le prophète, mon envoyé, ne vous a pas ap-‏ 
porté sa parole?‏ 
Esteo qu'il ne vous a pas appris (?) la vérité dans le‏ 
K'oran augaste ?‏ 





rs de la balance, il y aura des paroles con- 

















a Ensuite, 6 ,فطعلاو‎ vous avez été désobéissants dans le 
monde. 
© Aussi D D en 





l'alebs, allez tous dans Le paradis, séjour de la vertu. 
Le Scigneur et le K'oran auguste vous pardonnent, 
‘Ensuite, salut etbénédiction sur le prophète Moh'ammed. 


Je rotourni à ce qui concerne tes parents, jeune Gabi.‏ قد 
était d'entre les savants; il alla dans les demoures‏ 1[ 
élevées *.‏ 


À ul ana bd an prophète Mohammad as cor 
lu qu rs ro conte le ds 16 Dames. 
Ca our de Seigneur meta à art ou Je ae ten dia» 
À A الي‎ pour exe pain du monde te pe 7 
Vous ave omis, à lb, toute ophe de in. 
M pot y avoir qulqu terne vtr ver. 
2 All ue dns paradis, fou des fenunou et da vo bob, 
De a grcs عل عه‎ ui () le Scigomr vous à pardomé. 
ل‎ robe an pad as am tr ent 
La voix de on معام‎ de ma mère a font def. 
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Alors vint à lui une servante, qui lui dit : 

Toi, Lu parles l'arabe, lui dit-elle. 

‘Ton père et ta mère sont au fond de l'enfer, 

Et ta recherches encore la joie et les divertissements, 
lui ditelle, à malheureux! 

L'infortuné jeune homme s'en alla, plein d'un chagrin 
réel; 

L'infortané jeune homme alla se prosterner et implorer 
le Seigneur. 

D'une voix éloquente, il prononça ces paroles rapides : 

0 Seigneur, mes parents sont en enfer أ‎ 

Que ta grâce, 6 mon Maitre, nous préserve du feu , 

Moi, mon père, ma mère, mes amis et mes frères! 

Va, Gabi, dit Dieu, je pardonne à l'un d'eux; 














Que l'un d'eux reste en enfer, punition du rebelle, 


Ensuite, salut ethénédietion sur Le prophète Mohammed, 


‘Tantôt, joyeux de cette réponse, il court en riant; 

Tantôt, un chagrin réel lafige et لذ‎ ploure. 

I march jusqu'à ce qu'il rencontra le gardien de l'enfer, 

[1 16 trouva assis sur un trône. 

Le gardien était assis sur les flammes, 

Et portait une colonne de feu. 

Le jeune homme s'adressa à ui ct lui dit + 

Salut sur tot, gardien de l'enfer. 

L'ange lui répondit en ces termes : 

Salut, homme honnête, homme de bien. 

Qui l'amène, 0 Gabi, ta n'es pas d'entre les dumnés? 

Qui t'amène, 6 Gabi, lecteur du K'oran? 

Ta récompense n'es pas dns les flammes, jeune homme, 

Gabi lui répondit alors en ces termes + 

Mon père et ma mère ont pris beaucoup de peine pour 
moi; 








9 Sig, ti qui x, pardon à mes pet 
À Die et à Di nds, Dates 
Feux fs, vélo de Mer our dam 


où 


0 
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Par la vérité de Dieu, ة‎ ange, regarde où ils sont. 

L'ange lui répondit alors en ces termes : 

Fais-moi leur description, Çabi; quels. sont leurs 
Waits? 

Nous chercherons alors où sont ton père et ها‎ mère. 

Alors le jeune homme lui répondit en ces termes : 

Mon père est grand, large de figure, dit-il, ة‎ ange. 

Ma mère a la taille carrée, dit le jeune homme, 

Les yeux noirs et petits”. 

Le gardien Y'accompagna; ils allèrent dans les mers de 
flammes, 

De fleuve en fleuve, jusqu'à ee qu'ils arrivèrent à un 
puis, © : 

Au puits d'ElFalak', qui est au fond de tous les en- 
fes. 

Alors l'ange s'adressa à lui en ces termes + 

Voilà ton père et ta mère, Çabi. 


Le malheureux jeune homme se détourna, s'évanouit ct 
revint à lui. 

Son père Jui adressa alors ces paroles : 

Tu nous fuis, d mon fils! Qui te fait fair? 

Pour toi, nous avons fait des dettes, nous avons couru 
es chemins par la chaleur et le froid. 

Cependant tn nous fuis. Qui te fit fair? 

6 mon père, dit le jeune homme, nous ne vous recon- 
naissions pas; 

Vous êtes entièrement noirs et enlaidis; ces feux vous 
ent changts?. 





Les vos balles te Bye ne. 

Danse eve de Ska à Die ist, préeresor de ft 

Aa pe a mère Br ln nappes 

Témoin qu net 

Le Banner ساسا يديد‎ changée 

een pu us, ù 

Es ei vdi po 

La chaleur ds Lux our ace era بق‎ 
a. ss 
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كد‎ Puis-je savoir, ô mon père, ce que vous avez fait dans In 
maison de l'erreur {le monde) 7 
© mon fils, j'ai commis des fautes nombreuses el en- 
مفلا‎ 
Nous avons négligé la prière; nous n'avons pas observé 
le jeûne du Seigneur ; 
Nous avons conunis volontairement des meurtres, en 
outre, nous avons volé?. 
Puis-je savoir, à ma mère, ce que vous avez fit dans la 
maison de l'erreur? 
100. Moi, lui dit-elle, 6 mon fils, j'ai commis bien des fautes. 
Alors le jeune homme leur parla en ces termes : 
Vous étés entièrement noirs et enlaidis: ces flammes 
vous ont changés“, 
Ensuite, salut et bénédiction sur le prophète Mohammed. 








Louange à Dieu! le Seigneur généreux a pardonné à 
l'un de vous 
تمر‎ Que l'un reste en enfer, rétribution du rebelle. 
A alla vers son père, et lui dit: Pars, mon père, relire. 
toi. 





Cemt et pan À ce bre A ei de tourmente. 
ture 
Hélas! mon père et mn mère, les feux vous ont etidrement accablé. 
* Et vous aus, 5 ma mère, pourquoi soulfrer.vous ces tourments} 
seu li au et fs quil aval ami 
me manque aucun péché, à mon fs, pas mme le vol. 
avons suivi هل‎ route du mal jusquà notre arrivée dans les sup 
flics. 
© لل‎ ne mt manque aueun péché, 5 mon fs, pas 
© mon fl, Je trompé دنا‎ pe dune le manie, jar 
Ji commis des rtes ave un autre لذ‎ ne me manque aucun péché, 
Nous avons sir هل‎ route du mal jusquà note arcivée dans Les sup 
pics, 
<١ Mot mo à ce ions. 
© Ghoïer, à mon père et ma mère, que 
Aile en paradis, et que lantre rois 
mère, 














in 
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+ à mon Bis. 






Pars, 6 ma mère! 
Non, mon fils, lui dit-elle, emmène plutôt ton père* 
no _Le jeune homme fut étourdi et se mit alors à pleurer. 
Alors notre Seigneur envoya un ange pour lui dir 
Je suis généreux parmi les généreux, à Gabi, pourquoi 
pleures-tu? 
Nous pardonnons à tes parents, ainsi qu'à tes frères, 
A tes voisins, à Çabi, à tes proches; 
كبر‎ Nous pardonnons à tous tes ancêtres, jusqu'à la septième 
généralion. 
Entends leurs bénédictions, à Seigneur, à K'oran au- 
gaste! 
Louange à Dieu... 6 porte. 
Le Valeb demeura dans le jardin du paradis, ainsi que 
ses frères. 
Louange à Dieu. . 








6 porte 





3 La lecture de ce vers et rendue impouible par ane déehicure de La 
ages mais le vers que donne ci-dessous le texte de Delaporie suppléent au 





Son pére du di 
en alle + 
Elle ta porté dans son sein elle s'est fatiguée pour ,ما‎ 6 mon ils, 

{Pour toi, mon fi, ll د‎ surmonté La douleur et a pee. 
Quoi qu'il arive, 6 mon As, je resterï id. 
Dans Je mode, nous ous sommes habitués à cote abjccton et à ce 


+ Mon fs, emmène ما‎ mère; لل‎ vaut eux que 





.موود 

Nos ces sont عا‎ de fe, ui dit-il; 

Quelque violent que soit le fu, nous le supporteons avec résine 
ion. 


Ton hr nous a rendu de gode semis, va mon ls 

Pau ous À à cu le ras ar Le Cod ee Rod. 

ui qil'amesd mon, je rot il dl. 

Dans Fe monde ous cour 0 bla et aiment et à te 

aan. 

os cr sn de fe, قعل‎ dalle; 

Quelque vil que Le Ra, vus Le mpportess ave pain 

Pan did Bon Pre a ma bre; our 

En pris mi je Semen di je bone. 
33 
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120 Intercbde pour nous, prophète Mohammed, envoyé de 


Dieu, 

{Pour que nqus voyions?) les splendeurs du trône du 
Gréateur, qu'il soit exalté, 

Nous, serviteurs de notre seigneur Ômar, fils d'El. 
Khat'Eab. 


Je demande que Satan ne m'emporte pas: je demande le 
pardon de mes fautes 
Ensuite, salut et bénédiction sure prophète Mohammed. 


J'ai fini Pistoire de Gabi, de son père et de sa mère. Elle est er. 
(Grce à Dieu et à son aide bienvillants, 





Pendant l'impression d cet article, j'a retrouvé dans mes notes 

Tindiation d'un ouvrage qui a échappé À M, مل‎ Slan, et que mal- 

Heireusoment jo n'a pu parvenir À me procurer, لل‎ nt intitulé 
Narraie 9j Sidi Brahim ben Mok'ammed BL Messi BL امك‎ in the 

berbor language wi inelineary version and notes, by Newman, 
8, و5‎ page, (Calenttn, 1840?) 
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TRADUCTION ARABE 


pu 


TRAITÉ DES CORPS FLOTTANTS 
D'ARCHIMÈDE, 


PAR M. H. ZOTENBERG. 


Parmi les nombreux opuscules de mathématique ct 
d'astronomie que renferme le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale, supplément arabe, n° 952 bis, ma- 
nuscrit dont l'importance a été signalée plus. d'une 
fois, se trouve (fol. 22 v° - 23) une version des prin- 
cipaux énoncés du traité d'hydrostatiqué d'Archi- 
mède, 11 y a quelques années, j'ai communiqué une 
traduction de ccite pièce à M. Ch. Thurot, qui en a 
fait usage dans ses Recherches historiques sar le Prin- 


1 Voyez Caussin, Le livre de la grande table hakénite (extrait du 
tome VAL des Notices et extraits des mamnserits de la Bibliothèque na- 
‘iale), p.322. — Wapke, Notice sur des tradncions arabes de deu 
ouvrages perdus d'Enclide, dans le Journal asiatique, 4 série, XVLL 
(851), pe 227 et suiv. — Mémoires présenté par des sœmants tra 
gers à FAcadénie des sciences (sciences maihématiques et physiques), 
& XIV, p. 663, où feu M. Wapko, qui a édité les plus importants 
des ouvrages contenus dans ce ms, en a donné une desripéion com 
plèle; mais il n'a pas déterminé d'une façon entièrement exacte le 
فانم‎ d'Arcbimède. 
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cipe d'Archimède?. Gomme la version arabe, assez an 
cienne (le manuscrit est daté de l'an 358 de l'hégire), 
n'est pas entièrement conforme au teste grec, ni à la 
traduction latine, qui, d'ailleurs, reposent sur des 
traditions inéertaines?, quelques personnes ont paru 
désirer la voir publier intégralement, La voici telle 
qu'elle est donnée par le manuscrit; j'y ai seulement 
ajouté les points diaoritiques qui manquent souvent. 


مقالة لارفميدس فى الفقل وللفقة .٠.‏ انى بعض الاجسام والرطوبات 
اتقل من بعض : LS‏ يُقال الجسم JS‏ من لجسم او للرطوية. 
أنها اتقل من رطوبة اخرى اؤ لهسم JAN À‏ من الرطوبة 
متى كانا AT IST‏ منهها يان ممقدار ts‏ فى اللساحة ثم 
وزنا كان احدها اثقل من الاخر. فاما ان كان وزنيها سواء فليس 
يقال ان احدها اثقل من صاحبه. والذى يقال أنه اقل شو 
الاكثر وزنا.٠.‏ ونضع أن للرطوبة فى طبيعتها ان تكون LP a‏ 
الممتضلة مستوبة فى الوضع Les‏ ُضغط منها أكثر يدفع ما يضغط 
منها اقل وكل واحد من La‏ يضغطه ما فوقه على الشاقول 

١ Recherches historiques sur le Principe d'Arekimède (extrait ماعل‎ 
Nevuë arehéolagique). Paris, 1869; p. 86. 

2 Nous n'avons du texte grec que lés-énoncés des postulats et des 
‘huit premières propositions, avec la démonstration de la première 
proposition du pre fragment à ét ا[‎ deux 

du Vlan, pa et‏ سواط املاط 
sici auetores © Vaticanis codicibus editi, 1. 1, p. 426 et su‏ 
oanalt pa ligne de la uadutan iatins, dont 16 premier L‏ 
première Gt, à Vente, en 1943, ar Ta‏ ا imprimé, pour‏ 


-glis. Une édition du teste complet, em deux livres, a paru en 1565 
également à Venise et ne ,ماه‎ ans هل‎ méme année, À Bologne, 
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1-17 au talk ان لم تكن الرطوبة تحصورة ى شىء‎ 
رطوبة قائمة لا تتكرك فان شكلها شكل 2.852 اذا كان جسم‎ 
ى تلك‎ pull لرطوبة ما خادّه اذا ألقى ذلك‎ JEUN ى‎ (sie) مساوى‎ 
فقط.. اذا كان‎ Le الرطوبة رسب فيها الى ان يساوى سطده‎ 
جسم ما اخق' من رطوية ما فاته اذا ألقى ذلك للسم فى تلك‎ 
الرطوية لم يغرق فيه (:) بابججعه بل كان منه تىء -خارج عن سطع‎ 
اذا لق‎ als من رطوية‎ EI الرطوية [.-.] اذا كان جسم ما‎ 
فيها غرق منه مقدار: اذا أخذ مقدار من الرطوبة مساوق‎ 
وزن ذلك المقدار مين‎ Reg المساحة لجقدار الذى غرق منه‎ 
من‎ ai اذا كان جسم ما‎ AS el الرطوية مساويا لوزن‎ 
JS فضل‎ EU فان صعوده يكون بقوة مساوية‎ Less رطوبة وقر‎ 
مقدار وس الرطوبة مساو فى المسبحة لذلك لجسم على تقل‎ 
فان‎ Lens ذلك شم .:. اذا كان جسم ما اتقل من رطوبة وألق‎ 
تقل ذلك لجسم على ثقل مقدارمن‎ Jui ثقله اذا وقع مساو‎ 
الرطوبة مساوى المساحة لذلك لجسم .. اذا كان جسم ما‎ 
لخق من رطوبة وكان شكل ذلك دسم شكل قطعة من كُوّة‎ 
وألق ذلك لجسم فى تلك الرطوبة وتعد * الذى يلقيه آلا تلق‎ 
حتى يكون يوه قطعة‎ LB قاعدته الرطوبة فان الشكل يكون‎ 








Telle était مل‎ leon primitive سل‎ ms.; mais un lecteur a effacé 
1: » Gal et a écrit, à Je marge, بيضغطها‎ 
5 Ms. as 


5 Ms je 
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الدائرة على شاقول. وان ميل ايضا بعد الا تلق القاعدة 
الرطوبة لم يبق ماثلا بل عاد الى القيام على الاستواد ٠.‏ اذا كان 
جسم ما اخف من رطوبة ما وألق Less‏ كان نسبة كقبل ذلك 
الجسم الى JS‏ مقدار مس الرطوبة مساو المساخة لذ لك السام 
كنسبة ثقل ما غرق فى الرطوبة من ذلك لجسم الى JA‏ بيع 

ذلك لجسم :.. تمت مقالة ارشميحس :.. 


On voit que le texte arabe commence par un théo- 
rème qui manque dañs les versions occidentales et 
qui pose le principe même du poids spécifique : 
« Traité d'Archimède sur la pesanteur et la fégèreté. 
IL ÿ a des corps solides et liquides dont les uns sont 
plus lourds que les autres. On dit qu'un corps est 
plus lourd qu'un autre ou qu'un liquide est plus lourd 
qu'un autre liquide, ou qu'un corps est plus lourd 
qu'un liquide, lorsqu'en prenant de chacun des deux 
une portion égale en étendue, et en les pesant, on 
trouve que l'une est plus lourde que l'autre. Mais si 
leurs poids sont égaux, on ne dit pas que l'un soit 
lus lourd que l'autre. C'est quand le poids (de l'une 
des portions qu'on a prises) est plus lourd, que l'on 
dit que (le corps auquel elle appartient). est plus 
lourd (que l'autre). » : 

Suit le premier postulat, dont voici le texte grec : 
Tnonelobo ذه‎ sypèv سوذج هس اهفده‎ Exov diole-säv 
ممع‎ adroë dE ددا‎ xemuévar ندلادءلاة تمد‎ ouvexäs Ev- 
ru» سام عمق‎ à Fos éfoluever «متتقم 05 ذل‎ 
دمصت تمد بمفببوقة‎ airoë pépar éféiob قم ول‎ 
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#ممرلا‎ Urepdve adrob dvros narà xaberov, لذج سقة‎ Sypèv 
À مق «ومتمكمجمد‎ rive vel Um نمراج ومس‎ auelhpevor. 
Ce que la traduction latine exprime ainsi : « Suppo- 
natur humidum habens talem naturam, ut partibus 
ipsius ex æquo iacentibus et existentibus continuis, 
expellatur minus pulsa a magis pulsa, et naquiæque 
autem partiom ipsius pelliter humido quod supra 
ipsius existente secundum perpendicularem, si hu- 
midum sit descendens in aliquo et ab alio aliquo 
pressum. » Les mots ex æquo incentibas et existentibns 
continuis , que Tartaglia, dans sa traduction italienne, 
publiée en 1551, interprète par « egualmente dis- 
tante del centro del mondo over della terra! », sont 
traduits dans l'arabe par .المتصلة مستوية فى الوضع‎ Le 
traducteur arabe paraît, en effet, avoir compris la 
supposition d'une manière différente, Mais il est cer- 
tain qu'il a mal rendu Ja fin de la phrase, en y intro- 
duisant une négation et en traduisant xæraéañso» par 
inest. 

La première proposition du texte grec et de la 
version latine manque dans l'arabe. 

La deuxième proposition se lit ainsi dans la ver- 
sion latine : «Omnis humidi consistentis ita ut ma- 
neat in motum (lisez : non motum) superficies habe- 
bit figuram sphæræ habentis centrum eu terra. » 
Comme les mots habentis centram cum terra se trou- 
vent aussi dans 16 texte grec (Égoure 50 add 5ÿ y 
xévrços), tout sonpçon d'ane interpolation récente est 


١ Voyez Thurot, L 6, p.33. 
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exclu; mais leur omission dans la version arabe ne 
laisse pas que d'être digrie de remarque. 

Les propositions 111 à VI sont assez exactement 
reproduites dans la version arabe. Pour faciliter la 
cümparaison, je place ici 16 texte latin : 

«Propositio III. Solidarum magnitudinum que 
æqualis molis ét æqualis ponderis cum humido di- 
misse (dimissæ) مذ‎ humidum demergentur ita ut su- 
perficiem humidi non ‘excedant mihil et non adbuc 
referentur ad inferius. — Propositio IV. Solidarum 
magnitudinum quæcunque leuior fuerit humidi (bu- 
mido} dimissa in humiduin non demergetur tota, sed 
erit aliquid ipsius extra superficie buroidi! سك‎ Pro+ 
positio V. Solidarammagnitudinum quæcunque fue- 
rit Jeuior [bumido] dimissa in humidum in tanto 
demergetur ut tanta moles humidi quanta est moles 
demersæ habeat æqualem grauitatem cum هاما‎ ma- 
gnitudine. — Propositio VI. Solida leuiora humido 
ui pressa in humidum surrexi (sic) feruntur tanta ui 
ad superius quanto humidum habens molem æqua- 
ler cum magnitudine est grauius magnitudine. » 

Dans la septième proposition, Archimède établit 
qu'un corps plus lourd que le liquide dans lequel il 
est plongé entièrement sera plus léger d'une quan- 
tité égale au poids d'un volume du liquide égal au 
volume du corps. Tà Éapérepa roû dypoë sleped na 
Buufva els ذه‎ dypèv olcbhiseras وض عفد‎ où xara6al- 
voi وجلهههه موادة تعد‎ novQérepa dv توه‎ dypf ععيرة ده‎ 
3 Bdpos 3 دول ركيهدا مام برل‎ +5 oepeÿ .اعلة وهم‎ « Gra- 
uiora humido demissa ja humidum ferrentur (feren- 
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tur) deorsum doncc descendant, et erunt leuiora in 
humido_tantom, quantum habet grauitas humidi 
habentis tantam molem, quanta est moles solidæ 
magnitudinis.» La version arabe, sans être littérale, 
énonce le même principe. 

La huitième proposition se lit ainsi dans le Latin : 
«Si aliqua solida magnitudo habens figuram portio- 
is sphære in humidum demittatur ita ut basis por- 
tionis non tangat humidum, figura insidebit recta 
ita, ut axis portionis secundum perpendicularem sit. 
Et si ab aliquo téahitur figura ita, ut basis portionis 
tangat humidum, non manet declinata sceundum de- 
mittatur, sed recta restituatur, » Le traducteur arabe 
a ajouté à cette proposition la formule relative au 
poids spécifique du corps, formule qui, à la vérité, 
paraît inutile; car il ne peut s'agir dans ce cas que 
d'un corps plus léger que le liquide. 

La neuvième proposition manque dans là version 
arabe, qui contient, en revanche, comme conclu 
sion, la première proposition du second livre du 
traité d'Archimède. Celle-ci est formulée, dans la 
traduction latine, en ces termes : « Si aliqua magni- 
tudo existens lenior humido demittatur in humidum , 
ane habebit proportionem in grauitate ad bumidum 
mobilis æqualis sibi, quan habet demersa magnitudo 
ad totam magnitudinem. » 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 9 MAI 1879. 


La séance est ouverte à huit heures par Ad. Rognier, vice- 
grid La proc ral x وس ا‎ 


hr reçu membre de a Société : 
M. Basoman F. Donmmien, professeur à l'Association 
philotechnique, présenté, par MM. Garrez et Ferté. 


11 est donné lecture d'une lettre de otre FEV) 
aceuse réception des ouvrages envoyés à lté de Mont- 
palier, an nom de La Sac لوده اس‎ ares ses ومسا‎ 
ciements au Conseil. 

M. Oppert, revenant sur un fragment d'inscription assy- 
rienne qu'il à le premier traduite en 1865, corrige cortai 
passages de son ancienne interprétation, par exemple 
qu'il propose de traduire par eulmination au lieu de lever (d'une 
étoile); harkuma era «le safran qui attire » c'est dire l'ambre 
jaune. لل‎ résulterait de ce passage que, dès une hante anti: 
té, les caravanes assyriennes allaient à travers l'Europe 
‘jusque dans la Baltique pour y recueillir l'ambre. Ce fait im- 
poriant déjà signalé par Letronne trouverait donc ici sa con- 
firmation. La communication de M. Oppert sera insérée 
dans un des prochains eabiers du Journal. 

La séance est levée à neuf heures ct demie. 
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OUVRAGES OrFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg. vi série, t. XXVI, numéros 5 à 12. 
In- 

— Bulletin de la même Académie, نا‎ XXV, numéro 3. 
Ind°, 

Par les rédacteurs. Revue africaine, numéros de novembre 
décembre 1878. Alger; Paris, Challamel. In. 

Par la Société. Transactions of the Asialie Society of Japan. 
Vol. VE, الخدم‎ vol. VIT, part. IL. Yokohama 1878-79. In-B. 

Parl'auteur. Jmestigasses sobre o caracler da ciilisacüo éryu- 
linda, por G. de Vasconcellos Abreu. Lisboa, 1878. Gr. in- 
56 pages. 

— Importancia capital do süoskrito como base da glotologia 
drieu, por G. de Vasconcellos Abren. Lisboa, 1878. Gr. in8', 
39 pages. 

— Dictionnaire Hamérfrançais par E. Aymonier. Saigon, 
1878. كلسم‎ aulogr. xvnir 436 pages. 

— Textes Himers publiés avec une traduction sommaire 
pas E. Aymonier. 1° série. Saigon, 1878. Tu-4, autogr. 84- 


Vo لك‎ & pages (295 .لم‎ 


























Av PÉOGES-VERDAL DE LA SÉANGE DU 18 AVRIL 1879.‏ جم معدتو 


M. Halévy a la parole pour présenter quelques observations 
surles dernières études accacdiennes de M. Lenormant, parues 
dans Le Journal asiatique. 

Les assyriologues s’efloreent de prouver l'existence de la 
langue accadienne en analysant les textes dits bilingues qui 
figurent dans le grand recueil de M. Ravlinson. Dans ces 
textes, In version qu'on nomme accadienne précède toujours, 
verset par verset, Ia version assyrienne. M. Helévy s'appuie 
sures mèmes textes pour nier l'existence de 'idiome d'Acead. 
إل‎ considère la première version comme une cryptographie 
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artificiellement combinée par les Assyriens eux-mêmes et ne 
constituant ancune langue réelle. L'analyse des phénomènes 
accadiens se ressent fortement de cetie divergence de point 
de départ. Tandis que les assyriologues rapprochent les mots 
accadiens de certains idiomes non sémitiques, surtout de ceux 
de l'Asie septentrionale, M. Haléry en cherche l'origine dans 
l'assyrien sémitique. Cette divergence de procédé s'accentuc 
davantage lorsque le vocable accadien ne diffère de son cor- 
respondant assyrien que par une légère nuance de vocalisa- 
on. En pareil cas, les assyriologues admetteut l'emprant 
d'une langue à l'autre en donnant pour la plupart هل‎ prio- 
rité à l'accadien, tandis que, pour M. Haléwy, le vocable 
aceadien est le produit d'une altération voulue du mot assy- 
rien. M. Halévy cite deux exemples tirés du travail de M. Le- 


ie de « regarder » (ass. so) ‘est exprimée paraphrasti- 
quement en accadien par les deux idéogrammes = =} 


SLBAR ou )]- كل‎ BTSE. La ngniaton de cs 
grammes est connue: [= signifie « œil, source, fontai 
=} donne l'idée de « paringer, séparer, distinguer ١ 
LH ه‎ le sens de « poser»: <= دلت‎ ifie donc «distin. 
fguer de l'aile, et إكل له‎ «poser l'œil», Cette dernière 
expression répond exactement à l'hébreu jy nf et constitue 
par cobséquent un idiotisme sémitique. Maintenant l'idéo- 
gramme est souventremplacé par lemot #7] AE] INE, 
lequel est évidemment identique avec l'asyrien ina, qui, à 
son tour, correspond au sémitique ,دز‎ 24. Ainsi, non seu- 
Debut 1e Mur de le parles, vs que mot dot ll 
se compose est indubitiblement sémitique; n'estil pas clair 
que l'ensemble ne peut être autre chose qu'une 3 
مسا داج 6ل‎ Ps 
Le second exemple que cite M. Halévy est l'accadien ,E] 
«main», dont Ja lecture QAT a été établie par M. Lenormant 
‘conformément à l'opinion constante de M. Halévy. Mais ce 
QAT ne peut raisonnablement être séparé du mot assyrien 


١ ممم‎ séaitique 373: 
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sigoifiant main ga. IL y à donc là un nouvel emprunt d'une 
langue à l'autre. M. Lenormant affirme que qua est sans ana- 
Logies sémitiques, et que l'araméen talmudique Knp « manche, 
poignée», n'est dans son isolement qu'un -pur emprunt à 
l'assyrien, lequel l'avait de son قاف‎ emprunté à la langue 
d'Acead. Sur cela, M. Lenormant établit une comparaison 
avec le mot qui désigne le main dans treire idiomes ougro- 
finnois, probablement d'après M. Donner, M. Halévy conteste 
le caractère scientifique d'un semblable procédé: d'autant 
plus que le mot سمو‎ Knp est en réalité la forme féminine 
du sémitique 13p, هنا‎ « canne, bâton »!. Le mot ,جزم‎ ave le 
sens de «manche, poignées, se trouve dans Job, xxx, 22 ; ct 
M: Halévy l'a indiqué dans le Journal asiatique (mars-awril 
1876, p. 375). Dans le Talmud, on trouve la forme pleine 
&n3p d'où Îe pluriel talmudique mn2p. M. Halévy regrette 
aussi que M. Lenormant se soit laissé égarer par M. Delitssch 
qui prétend que le mot وضع‎ ne se rencontre que dans un 
passage unique de la Mischna, mais lisse à une plume au- 
orisée à prouver l'erreur de l'assyriologue allemand. L'ori- 
gine sémitique سام مل‎ étant démontrée les rapprochements 
tentés par M. Lenormant tombent d'eux-mêmes, ct on doit 
reconnaitre que le mot aceadien QAT découle de l'assyrien. 
Mais cela ne résout pas encore toutes les difficultés quand ده‎ 
envisage l'acéadien comme un idiome réel. En ect, le signe 
QAT appartient au fond primitif du syllabaire cunéiforme, 
comment admettre qu'à une époque aussi reculée que celle de 
l'invention de l'écriture cunéiforme {au moins trois on quatre 
mille ans avant ل‎ C.), les Accads eussent déjà employé un 
mot étranger pour désigner une idée aussi commune? 11 ÿ a 
plus, l'accsdien QAT s'abrège en QA et GA: et cette fluotue- 
tion entre Q et G suit de nouveau l'habitude assÿro-babylo- 
nienne de prononcer indifféremment عنمو‎ et gatz. lei on ne 
peut raisonnablement penser à ln transmission d'une loi pho- 
nétique d'an peuple à l'autre, et la seule solution possible 














١ La perte du non radical à aus تمل‎ dons علقم‎ faces pour pére 
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qui se présente à toutesprit non prévenu, c'estde reconnaitre 
que l'acendien QAT et ses abréviations 04 et GA constituent 
des phénomènes artificiels inventés par des hommes qui par- 
lient l'assyrien. 


Resserré pur l'heure avancée dans d'étroites limites de 
temps, M. Lenormant s'abstient d'aborder, cete fois, devant ها‎ 
Société, Ia question générale de l'existence de a Jangue acea- 
dienne ou sumérienne. Il se réserve d'y revenir à fond dans 
‘une autre séance. 

Répondant seulement sur les trois paints de détail visés 
par M. Holéry, il odmet que le mot INE, si toutefois la lec- 
ture em est prouvée, peut parfaitement être d'origine assy- 
rienne, et ecprunté à ina. I ÿ a certaiñement de 
nombreux emprunts réciproques entre les deux langues, qui 
ont coeisté pendant de longs siècles sur le sol de la Baby- 
lonie et de la Chaldée. Mais la somme de ce que l'assyrien a 
empranté à l'accadien est près de dix fois plus forte que celle 
de ea que l'accadien a reçu de l'asyrien. En tous cas, si INE 
peut tre d'origine sémilique, il entre dans une expression 
purement aceadienne, INE BAR, où la lecture phonétique du 
verbe BAR est assurée par son état de prolongation, BARRA. 
INE BAR n'est, d'ailleurs, jamais traduit par les expressions 
sémitiques, mais non assyriennes, auxquelles M. Halévy se 
plait à le comparer: il l'est uniquement et toujours par le ni 
phal du verbe وذح‎ . 

Pour ce qui est de QAT = رامو‎ les judicieuses observa 
tions de M. Haléry sur Le mot talmudique np, sa forme 
primitive Kn3p et sa dérivation de la racine ,دم‎ semblent 
avoir pour résullat de fre écarter le rapprochement qui avait 
té fit entre np et l'assyrien gata. Dans ce dernier, le n est 
rade, ei ne l'est pas dans Knp (aussi ditcon au pluriel 
quiate); en revanche, on n'y voit pas trace du 3 radical du 
mot tlmudique. Le correspondant assyrien de KNp = مده‎ 
serait quite, ét. constr. genat, et non gate, ét. const. qat. 
L'assyrien qatu est donc absolument isolé dans les idiomes 
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sémitiques, ce qui ajoute à la vraisemblance de sa dérivation 
d'un prototype aceadien QAT. 

Quant à l'échange du © et du 6, M. Lenormant se félicite 
de voir M. Halévy insister sur les phénomènes phonétiques 
de ce genre. Ils ont pour conséquence forele d'établir que 
l'accadien se Hisait et se prononçait comme il s'écrivat. Co 
n'est donc plus une cryptographie de l'assyrien, c'est une 
langue réelle. M. Halévy veut encore que ce soit une langue 
متام‎ et conventionnelle, inventée par des Sémites pour dis- 
simuler ce qu'ils ne voulaient pas dire dans leur idiome ordi- 
maire, C'est du moins ce qui semble résulter de ses remarques. 
S'il en est ainsi, il n'est plus Join de s'entendre avec les assy- 
riologues, car ceux-ci lni prouveront facilement que cetle 
langue a eu une existence véritable et a été le langage parlé 
par un peuple particulier, par celui qui a inventé l'écriture 
cunéiforme. 

L'échange de p et de 3 n'existe en assyrien que dans la 
prononciation spéciale de la Babylone ;i est inconnu aux do- 
cuments de l'Assyrie propre. Il y a done de sérieuses proba- 
Lilités pour y voir un fait d'accudisme ou de snmérisme resté 
dans le pays, où une notable partie des habitänts descendait 
de l'antique population non sémitique. 

M. Lenormant proteste contre la confusion des articulations 
de même organe que M. Halévy croit discerner en assyrien. 
I y a imperfection du système graphique, qui ne distingue 
pas toujours ces articulations, mais, grammaticalement, ces 
articulations sont aussi nettement caractérisées et aussi fixes 
que dans les autres idiomes sémitiques. L'assyrien est une très 
belle langue, rès riche, parfaitement régulière; ce n'est pas 
un jargon corrompu, conne il faudrait l'admettre pour jus 
fier la théorie du savant contradicteur. 
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Comes Ixseuprioxu Ispicauux, vol. L Jscciptions of Açota, 
Preparel by Aleander Cunningham. + 


(Ce livre est de ceux qui se recommandent eux-mêmes, et 
par leur pressante utilité, et par le nom de leur auteur. Tout 
le monde sait par quels nombreux travaux le savant général 
auquel Fhonneur en revient a si bien mérité des antiquités 
indiennes. En dernier lieu , la publication de son Arehæolo- 
gieal وص‎ poursuivie avec une persévérante énergie, est 
du meilleur angure pour une œuvre d'aussi longue haleine * 
que celle dont nous avons la première partie entre les mains. 
Dès maintenant, les volumes IL et IIL nous sont annoncés 
comme devant embrasser les monuments épigraphiques des 
Indo-Seythes et des satrapes du Suräsh{ra, des Guptas et des 
dynasties contemporaines de l'Inde septentrionale. Mais noire 
feconnaissance n'a pas besoin ici d'escompter l'avenir. 

L'importance des inseriptions de Piyadasi est capitale pour 
histoire de l'Inde. Ge roi, dont l'identité avec l'Açoka des 
Buddhistes n'est plus, je pense, mise en doute par personne, 
forme avec son grand-père Candragupta, identifié au Zasdpé. 
oros des Grecs, le pivot et comme la pierre de touche de 
la chronologie de l'Inde, grce au synchronisme qu'établis. 
sent les noms des rois grecs cités dans l'un de ses édis. 
Monumentslinguistiques, monuments politiques et religieux, 
ses inscriptions, les plus anciennes que l'Inde nous ait jusqu'ici 
révélées. sont des témoins inestimables du développement de 
مل‎ langue, de la condiion du buddhisme, de l'adminisre- 
tion publique et même des relations extérieures du plus puis: 7" 
sant État de l'Inde, au mr siècle avant noire ère. Depuis les 
travaux de génie de Prinsep, complétés sur ui point par les 
déchiffrements de Norris, les essais de traductions rectfiées 
de Wilson, les observations de Lassen, surtout les métho- 
diques et pénétrantes analyses de Burnonf, ont avancé consi- 
dérablement l'intelligence de ces documents précieux; 
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récemment, M. Kern en a repris l'interprétation partielle 
avec une netteté singalièrement ingénieuse. Mais il manquait 
toujours, pour en fuilitér l'étude d'ensemble ete فل‎ 
ment complet, une édition définitive, revue avec soi 
originaux, aidant à هل‎ comparaison de fragments dispersés 
dans des recueils divers et fournissant à l'analyse philologique 
un fondement solide. M. Cunningham nous donne plus que 
cela. Aux découvertes anciennes, il a ajouté le trésor de ses 
récentes découvertes, et surlout, avec les copies nouvelles, 
jusqu'ici totalement où partiellement inédites , de Khälsi et 
de Jaugada, ces inscriptions déjà célèbres de Sahasardm , de 
Rüpnäth et de Bairat. Connues par la magistrale interpréta- 
tion de M. Bühler, à qui M. Cunningham les avait d'abord 
communiquées avec l'empressement le plus libéral, elles pa- 
raissent ici sous leur forme définitive ct dans leur cadre na 
turel. A tous ces monuments d'Açoka, le savant éditeur a 
joint les quelques inscriptions des groties de Gaya, de Khan- 
dagiri, du rocher de Khandagiri, ete, qui, quoique plus ré- 
centes, sont écrites dans un caractère très semblable, et ap- 
partiennent à la période la plus ancienne de l'épigraphie 
indienne. IL serait impossible de suivre dans Le détail toutes 
les nouveautés que nous offre ce livre il serait plus inutile 
encore d'insister sur le prix infini d'une œuvre attendue avec 
tant d'impatience par tous les indianistes; mais nous ne pou- 
vons nous. dispenser de payer ici notre tribut de remerci 
ments et d'admiration au gouvernement qui s'en est fit le 
promoteur, à 'infatigable archéologue qui l'a entreprise avec 
tant de zèle. 

Indépendamment d'une préface spécialement consacrée à 
établir l'ère du Nirvna, le livre se résout en deux parties 
la première, outre une description circonstenciée des 
exiplions de diverses catégories, comprend an court chapitre 
sur la langue de ces monuments, et un autre, plus développé 
et plus nouveau, sur le principal des deux alphabets dans les- 
quels ils sont gravés; la seconde donne d'abord a transcrip- 
tion des différents textes,-elle reproduit les versions de Prin 
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sep, de Wilson, de Burnouf, de M. Bübler, et se termine par 
des fne-similés de toutes les inscriptions. Dans la première 
partie, k plus personnelle, on le voit, sinon la plus impor- 
علوم‎ jemarrtera à deu thèses, bien dignes, par L'intérét 
qu'elles présentent d'un examen particulier. 

M. Cunningham proposa, le premier, en 1852, d'intro- 
duire dans la chronologie singhalaise une correction de 
soiante-six ans environ, emportant pour l'ère du Nirväna la 
date de 478: depuis M. M. Müller arriva de son côté et d'une 
façon indépendante à la même conclusion, en p: 
année 477 *. Cette conjecture se fondait, en dehors de cer- 
taines invraisemblances de ها‎ tradition pâlie, sur la nécessité 
de la mettre d'accord avec هل‎ chronologie et les renscigne- 
ments des auteurs grecs. On s'explique la sstisfnetion avec la- 
quelle le savant archéologue en a irouvé dans les dernières 
annéès une confirmation à coup sûr bien remarquable, dans 
la date que portent les inscriptions de Sahasarim el de Rôp- 
بلاقم‎ De plasieurs côtés on n, dès La première publication de 
ces curieux documents, soulevé certaines objections et marqué 
plusieurs réserves sur lesquelles je n'insistera pas. Je consi- 
dère comme rs vraisemblable après Le pénétrant commen 
.ا‎ Bühler, que ces inseriptions remontent en eet à 
نامس‎ ne s'y nomme pas et que , malgré des 
ficulés a des obcarités de détail, ln chronclogie s'en ميسلا‎ 
concilier arec celle du Mahävarñhso. Je ne veux appeler l'at- 
tention que sur un point particulier. La première version 
porte : iyañ ea savane vivalhena dave sapañntlisaté vivutht 
4: 266. . . .: phrase à laquelle correspond dans مل‎ second 
syafhend sdvane kate 256 satarisdsd ta. M. Bübler comprend 
vivutha ct vyafka comme représentant le sanscrit FI, et 
sata, مل‎ sanscrit اذ جز‎ considère les deux termés comme 
des dénominations du Buddla traduisant le premier « the 




















1 سياه‎ Taper, pe 7h 
5 ne. Sent, Lin, pe 3742 
din Antig. juin 3877 p.349 tie. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 525 
Departed », lé second «the Teacher», IL en résulle ce sens 
général que l'enseignement (qui précède) émañe du Bud- 
du, et que l'inscription date de 256 ans après la mort عطا)‎ 
Departure) du maitre. Je ne saurais m'associer à l'analyse 
proposée pour vivutha, syufhu. La seconde forme, combiné: 
avec Le voisinage de vivésæ, ne nous permet de voir dans ce 
purticipe autre chose que le sanserit ae, péli vivutlha ou vi- 
vufha. Cette assimilation s'accorde du reste, mieux encore 
que la restilution en ta, avec le sens de « passé, écoulé», 
que M. Bühler revendique pour le mot, ct dans le présent 
passage, et dans l'inscription de Khandagiri. Cette dérivation , 
sans Faggraver sensiblement, n'est pas de nature à lever ln 
difficulté, bien sentie par Le savant interprète, que constitue 
l'afectation supposée au Buddha el à sa mort des termes 
ryushla et vivdsa. كلل‎ sont sans analogie dans la terminologie 
buddbique qui nous est connue, et, par l'idée d'«exil » qu'ils 
évoquent dans leur acception ordinaire, paraissent d'une 
application surprenante dans la bouche d'un buddhiste 4 
claré. Cette difficulté est d'autant plus frappante que, d'aprè 
le témoignage de l'édit lui-même, la conversion du roi est. 
plus complète, et que nous possédons de lui un autre texte, 
notablement antérieur, où il désigne le maitre par le titre 
bien autrement approprié et consacré de Bhugavat Buddha, 
(Bhabro 3). La synonymie de sata dans salavivésé ne sau- 
rait être considérée comme décisive; l'équivalencé admise 
de sata et me implique une anomalie orthographique (sata 
pour sulku, où au moins satha) qui la rend contestable. J'a 
vous même que j'ai des doutes sur le sens et sur هل‎ correc- 
a de la locution entière. لآ‎ me semble difficile de séparer 
salavieésà , à Rüpnâth, de “salé vivuthé, à Sahasaräun; je sui 
Mort tenté de eroire qu'il y a dans la première, dans celle qui 
nbus occupe en ce moment, «ne lacune imputable à une 
inadvertance du graveur qui, d'un premier sa aura sauté 
étourdiment à un second : sutucivdsé serait une erreur maté- 
rielle pour safparññdlétisa]tuvivisd, «après l'écoulement de 
256 ansr, formule équivalant à celle de Sahasaräm 
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«256 ans s0 sont écoulés ». IL est essentiel d'observer que su 
termine J ligne dans l'inscription cette circonstance a pu fa 
cliter notblement, et rend beancoup plus admisible l'erreur 
matérielle que j'atribue au lapicide je n'ai pas besoin d'ajou- 
ter, pour Les connaisseurs,.que les nombreuses incorréc- 
tions, parfaitement certaines; accumulées en si peu de lignes , 
rendent à son endroit la défiance très légitime. En somme, 
et quoi que Ton pense de cette dernière hypothèse, l'incerti- 
tude principale porte à mon sens sur la question de savoir si 
l'ère employée ici se rapporte réellement au Nirväna. La con- 
= cordanee à laquelle elle se prée avec l're singhalise donne, 
malgré tout, à cette supposition une grande apparence de 
probabilité; espérons que des découvertes nouvelles la vien- 
dront quelque jour élever à la certitude. 

En attendant, M. Canningham en cherche une confirma- 
tion indépendante dans une donnée que fournit une inserip- 
tion trouvée par lui à Gaya. Elle serait datée du mercredi 
premier de la lune décroissante de Kärüka, l'an du Nirväpa 
1813. -D'après ses caleuls, l'ère de 478 rapportorait cette 
date au 4 octobre 1335, lequel serait en effet tombé un mer- 
eredi. Cest là à coup sûr un argument dont il ne faut pas 
exagérer l'importance; j'en atache moins encore à la conve- 
nanee qu'il relève entre la détermination chronologique ainsi 
obtenue pour la mort du Buddha et la date traditionnelle 
des Juinas pour celle de Mabävira, lequel, en admettant 
Fidel de km ot de Ida, nt eee 
du Buddha”. 








١ M. Cunningham rappelle li-mme qu'il avait d'abord la le chiffré 1819 
Arhaol. Sar., te 1, pe 1.) 

 Ceite identification proposée par Colebrooke à été firtnient contestée 
par M. Weber {Catrañjaya mdh., p.» et soir). ل‎ ent vrai que, récemment, 
M. 11. Jacob (Kalparitra, Introdation, p. à et suiv.), tout en abandon. 
nant celle proposition, revient par un our à ce rapprochement entre a 
date du Nirvion de Glkyamani et de تملك‎ de Maries, qu'il considére 
mme deux chefs de sets contemporains, Mais cote this qui attribue aux 
aditions ول‎ lus anciennes des Buddhises et des Jainas une valeur dpsle 
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S'il se vérifie que la date de Sahasaräm et de Rüpnätl se 
rapporte bien à l'ère du Nirvâpa, il est remarquable que ce 
comput ne fasse son apparition que si tardivement dans la 
série des monuments d'Açoka. 11 ÿ aurait Jà uni 
tendant à confirmer un sentiment que j'ai eu l'occasion 
d'émettre ailleurs j'ai présenté le concile tenu sous le règne 
de ce prince comme ayant marqué dans la secte bud- 
dhique la première tentative d'organisation et de réguluri- 
sation disciplinaire, dogmatique ct scripturale". À celte as- 
semblée pourrait remonter aussi la fixation d'une ère du 
‘Nirväÿa, ou du moins la généralisation de son emploi. Le roi 
prolecteur du buddhisme ne s'y serait rallié pratiquement 
qu'au moment de cette conversion complète dont Jes nou- 
velles inscriptions nous signalent les étapes décisives. 

Sur un autre point, je suis contraint de faire des réserves 

+ plus expresses; je veux parler de هل‎ théorie exposée par 
M. Cunningham sur l'origine de l'alphabet commun, sauf 
une exception unique, à toutes les inscriptions réunies dans 
ce premier volume, On sait que les plus anciens monuments 
épigraphiques de l'Inde sont. gravés dans. deux earaclères 
très différents, quoique leur apparition soit pour nous con- 
temporaine. L'un représenté seulement, parmi les inscri 
tions d'Agoka, à Kapur di Giri, mais ordinairement employé 
sûr les monnaies des rois grecs et indo-soythes, est confiné 
dans la vallée de l'Indus et le Penjäb*; اذ‎ est incommode que 
l'on ne se soit pas mis d'accord, pour le désigner, sur une 
dénomination satisfisante et pratique: les noms. d'ariano- 
,تلم‎ âryen, bactrien, .مك‎ ont tous des défauts divers; je 
le distinguerai simplement ici comme l'alphabet du nord- 
ouest. Il disparait, sans faire souche, vers le-n° siècle de 
























et indépendante, malgré Mile avec laquelle ele est ji présentée, a 
core grand besoin de confirmat 
1 Eat sur a igende لالظ عل‎ 
* Suivant M. Thomas (Num série, 11, pe 280); 
Maur es Je point Le plus bas où éarrdent Les traces extrêmes de a die 
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notre ère. L'autre, appelé tour à tour indo-pâli, alphabet 
d'Açoka, des Läts, alphabet méridional d'Açoka, est propre- 
ment l'alphabet indien : c'est de lui que sont lirées, directe- 
ment ou indirectement, toutes les écritures ultérieures de 
l'Inde, et il-est seul en usage, sauf la pointe poussée vers les 
pays iraniens, dans le vaste empire de Piyadasi. Des diffé. 
rencos profondes les distinguent l'un de l'autre. Non seule- 
ment là forme des mêmes letres y est très dissemblable; 
mais Les caractères généraux en sont fort divergents : l'alpha 
bet du nord-ouest, cursif, incliné, écrit de droite à gauche, 
st d'aspect entièrement sémitique l'alphabet indien s'écrit 
de gauche à droite, les cametères en on une régularité el 
une rigidité toutes monumentales. On verra plus bas qu'à ces 
diférences correspondent des-similitudes non moins frap- 
pates et qui n'en sont que plus significatives. 

Tout le monde parait être d'accord pour dériver le pre-* 
mier d'un type sémitique*, et plus spécialement araméen?. 
Sur le second Les avis sont un peu plus partagés. La thèse de 
sa dérivation sémitique, qui, dans sa première origine, 
remonte jusqu'à Kopp, a été défendue surtout par M. Weber‘ 
dans une analyse toujours fort ingénieuse, quoique trop pres. 
sée sans doute de tout expliquer et de tout rapprocher: elle 
n'avait guère rencontré de contradiction que de la part de 
Lassen, dont les opinions sur ce sujet paraissent avoir été 
tour à tour plas où moins négatives ou simplement dubita- 
lives, comme le jugement de Westergaard'; en s'y ralliant 
dans son سعط‎ livre sur la paléographie de l'Inde méridio 
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vale, l'exact et savant M. Burnell a pu constater qu'elle avait 
pour elle Les autorités les plus imposantes* (p. 1). 

M. Edw. Thomas avait pourtant, surtout dans les dernières 
années, soutenu l'origine locale et indépendante de l'alpha 
bét indien*. M. Cunningham entre dans la même voie, mais 
pour y prendre aussitôt une direction toute nouvelle. Suivant 
le premier, l'invention appartiendrait aux. populations drâvi- 
diennes; elle aurait été empruntée et perfectionnée plus tard 
par la population de race et de langue indo-européennes ; le 
second prétend démontrer l'origine idéographique de tous 
les caractères. Reste bien réduit du grand nombre de signes 
dont il faut dans cette hypothèse admettre l'emploi primitif, 
ils auraient constitué leur valeur alphabétique, comme il est 
arrivé en Égypte, par l'isolement de la syllabe initiale du 
mot exprimant l'ebjet dont chacun d'eux rappelait originai- 
rement Ja figure. Or toutes les explications du savant général 
se fondent sur des mots sanskrits où du moins d'origine 
äryenne. Les deux thèses sont, on le voit, fort éloignées de 
se prêter ‘un appai mutuel. Pourtant, dans leur principe 
commun, elles tombent sous le coup des mêmes considéra: 
tions générales. 

Sans exagérer des rapprochements que le nombre et les 
multiples déformations de l'alphabet sémitique rendent d'au- 
tant plus fhciles que nous ne sommes pas strictement enfer. 
mé dans des données rigoureuses de lieu ni de temps, il 
en est plusieurs, parmi ceux qu'a signalés M. Weber, dont 
l'évidence s'impose et que le hasard ne suffit pas à expliquer. 
Que l'on compare avec les formes archaïques de l'alphabet 
phénicien et de ses anciens dérivés helléniques Le A (gimel). 
le 0 (thet), le D (dateth), le H (aleph), ل ع1‎ (lamed), le 


MM. Lepsius, Benfoy, M. Müller, avec des réserves, et Whitney. On‏ ع 
peut der cnapre M. Fe, Lenvemant.‏ 

* Jour. Ray. Aa. Scily, nou. sr. L.V, p. 110 et suive 

Voyez Les tables d'alphabets sémitiques تسيل‎ par M. Euting. لا‎ va 
ans dire que je ne cite que les rapprochements & mon avis ls lus neo. 
testables. 
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4 (ain), Je لز‎ (tsadé) عل,‎ AN (schin). S'il y a forcément quelque 
chose de subjectif dans l'appréciation de pareilles ressem- 
Bes. i 'e es pas de mème d'autres rgunents d'une 
précision et d'une foree décisives. 
1 est indubiable, par exemple, que plusieurs des etres 
ie Flat en ain jo Lots Les da ms par 
des différenciations parement arbitraires; suffit de compa- 
rer وا‎ © Us d ét ل .ل‎ ét Let spécialement, dans la double 
série des cérébrales et des dentales, 0 et © قر‎ ét à: Jet Li 

ne cite que les fits évidents. Non seulement ils excluent 
l'idée d'une origine idéographique immédiate et directe, 
comme la représente M. Cunningham, mais il faut se souve: 
nir que le même procédé se manifeste dans l'alphabet du 
nord'auest dont l'origine sémilique est incontestée, et préci- 
stment, en général, pour les mêmes lettres: on y peût com- 

pa «Yep. da 2. qu +. da $. Ça 

S, ete: Un semblable parallélisme peut bien impliquer une 
influénée d'un alphabet sur l'autre; mais il implique surtout 
une nécessité commune à tous deux de compléter également 
des types antérieurs, identiques au moins dans leur insufB. 
sance; c'est dire que ces types, si semblables par leurs لما‎ 
eunes relativement à la langue nouvelle qu'ils ont à traduire, 
sont sémitiques tous les deux, puisque l'origine sémitique de 
l'un est unanimement concédée. 

Le vocalisme présente des faits plus concluants encore, 
Dans tous es alplabets indiens, à commencer par ces deux 

entants les plus anciens, là bref est considéré comme 

inhérent à toute consonne; quant aux voyelles médianes, Ja 
façon de les noter est clairement toute cobventionnele* {nul 

















Mon impr en qu cat de atom rocliqu a etre.‏ ف 
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lement hiéroglyphique) et les relègue sensiblement dans une 
position secondaire et accessoire relativement aux consonnes. 
Parmi les voyelles initiales elles-mèmes, deux seulement le 
H etle 4, ont des caractères propres dans l'alphabet indien, 
es autres sont ou dérivées de ces premières [-! dérivé de Q), 
où, comme ] et] issues directement de Ja notation médiane, 
ou, enfin, comme les Longues, formées par ce double élément. 
A ne se peut rien de plus antipathique au caractère des 
langues âryennes ou drividiennes pour lesquelles cet alpha- 
et aurait ‘été inventé: rien qui démontre plus fortement la 
provenance sémitique et l'appropriation secondaire de cette 
écriture. 

M. Burnell a récemment soutenu l'origine phénicienne ou 
du moins sémitique des plus anciens chiffres usités dans 
l'Inde”. Cette conjecture, si elle se vériliait, grossirait d'une 
présomption de plus les observations qui précèdent; mais, à 
vrai dire, la solution du problème ne paraît pas mère encore; 
et les deux questions ne sont pas si étroitement solidaires 
qu'il faille compromettre, les conclusions, certaines à mon 
gré, qui concernent l'écriture, en les liant aux destinées 
d'une opinion au moins hypothétique. 

A côté des objections qui portent également sur les deux 
thèses de M. Thomas et de M. Cunningham, les arguments 
spéciaux ne manquent pas pour infirmer séparément chacune 
d'elles dans les développements par où elles divergent. En ce 
qui concerne la conjecture d'une origine drâvidienne, on me 
permetira de renvoyer aux remarques concluantes de M. Bur- 
nell*, C'est le système de M. Cunningham qui nous cecupe 
ici tout particulièrement. Il suirait, pour le rendre suspect, 
de voir à quelles extrémités il réduit le savant archéologue, 
soit au point de vue graphique, soit au point de vue philolo- 
gique, de voir, par exemple, le ص‎ dérivé du moderne bds 
(p. 57); le ©, de tha «a radical noun for the dise of the sun. 


* South-Ind. Palæogr.; خم‎ éd., pe 59 et sv. 
* Soutk-nd. Palæogr.; pe 4, 5 98 
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as well as for a circle» (p. 56)! Lui-mème, il reconnait la 
difficulté énorme qu'oppose d'abord ف‎ sa théorie! l'absence de 
toutes traces du développement si long et si complexe qu'elle 
suppose, antérieurement à l'époque où cet alphabet nous ap- 
parait dans un état de si remarquable perfection. Ce n'est 
pas assez, pour combler une pareille lacune {lacune Littéraire 














aussi bien que monumentale), de ce sceau de Harapa, fort 
curieux à coup sûr, mais dont مل‎ lecture n'est pas entièrement 
certaine, et dont l'antiquité, telle que l'admet M. Cunning- 
ban, est infiniment problématique. Méme en supposant 





l'une et l'autre hors de doute, je ne puis voir que La forme 
des caractères s'y rapproche, plus que dans l'alphabet d'Açoka, 
des prototypes idéographiques supposés par M. Cunnin- 
gham. En quoi ج0‎ ressemble-il plas à un parasol que فى‎ ? 
(Ce qui est plus sensible, c'est le rapport de cette forme et de 
la forme interprétée coume= يل‎ avec le cha OO et le ya 
des plus anciens alpbabets (quatrième et cinquième siècles) 
ململ‎ méridionale" 1 dudit des preuves autrement 
démonstratves pour rendre vraisemblable l'invention de 
l'alphabet par les Indiens. Comment concilier leur indiflé- 
renco, pour ne pas dire leur opposition, si persistante, vis- 
avis de l'écriture, jasqu'à une époque loute moderne, avec 
le labeur persérérant et passionné qu'en supposeraientla lente 
découverte et le perfectionnement succesif à 
‘Très divers d'aspoet et de formes, quoique issus, par des 
intermédiaires différents, d'une source première unique, les 
deux alphabets des anciennes inscriptions sc rapprochent 
d'une manière bien remarquable sur le terrain commun de 
leur appropriation respective aux nécessités de la langue de 
l'Inde. Les ressemblances sont ici assez marquées pour em- 
porter de l'un à l'autre sinon un emprunt pur et simple, au 
moins une inluence directe et profonde. J'ai cité out à 





LE jai لست‎ Game م‎ 
LP TT pop po 
ER CL 00 * مر م ص‎ 
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l'heure toute une série de caractères créés de part et d'autre 
par ln différenciation des mêmes caractères antérieurs; une 
pareille coïncidence, non pas seulement dans le procédé, 
mais dans le détail de ses applications, ne saurait être for- 
te. On a justement signalé * comme une innovation indienne 
le groupement, ordinairement par superposition, en une 
sorte d'unité graphique, des consonnes qui ne sont pas sé- 
parées par une voyelle : le trait est commun aux deux écri 
tures. Il en est de même de la position un peu accessoire 
attribuée à l'r dans les ligatures dont il fait partie”. C'est le 
vocalisme qui offre les rapprochements les plus instructifs. 
Dans les deux alphabets, les voyelles médianes sont mar- 
quées par de petits traïis (-) dont la position variable déter- 
mine les différences de valeur; dans l'un et daus l'autre, Le 
tait attaché au bas de هل‎ consonne exprime l'u, en haut et à 
gauche, il exprime l'e. 11 est toutefois évident que le système 
du nord-ouest est, sous ce point de vue, plus rudimentaire 
et moins perfectionné:; مل‎ distinction entre à et l'e n'y est pas 
ès nette; les voyelles longues n'y sont pas marquées par 
des signes particuliers: il y règne en tout une régularité et 
une symétrie bien moins complètes que dans le système in- 
dien. Dans ces conditions, la conclusion qui s'impose est que 
l'invention appartient au nord-ouest, auquel l'Inde intérioure 
l'aurait empruntée, pour la perfectionner ensuite, où tout 
au moins que l'alphabet du nord-ouest aurnit conservé plus 
fidèlement, plus servilement si l'on veut, l'état de la notation 
imparhile et primitive d'où les deux systèmes seraient issus 
à titre égal. Le caractère plus archaïque de l'alphabet du 
nord-ouest est donc certain; l'âge antérieur de sa fixation et 
de son emploi, son action sur l'écriture indienne à laquelle 











3 Weber, Le. land pe 168. 

Weber, p. 133. Pour l'alphabet indien, ef plus bas,‏ ف 

5 M: Weber (Id. Sksz., pe 145) et M, Thomas (Namismat, Chron., 
nou série, LIL, pe 432) sdmettent aus sur ce point une iuuence d' 
alphabet sue l'autre, mais عاذ‎ interrertisent la relation d'origine que 
ne eur Ve rasoos indiquées dans le tete. 
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il aurait servi, dans son élaboration plus tardive, de proto 
type et de modèle. sont au moins très vraisemblables. 

Tous les autres faits connus s'accordent à merveille avec 
cette conclusion. De grindes obseurités enveloppent le pro 
blème de l'âge et du mode d'importation dans l'Inde du 
double alphabet sémitique dont nous y saisissons In trace. 
C'est pour l'alphabet du nord-ouest qu'elles sont, de beau- 
coup, le moins profondes. La région où il est usité et les 
affinités araméennes qui le carsetérisent nous reportent égr- 
lement vers l'ran comme son pays d'origine. Les sensibles 
ressemblances qui rapprochent une si forte proportion de 
ses caractères de l'alphabet pehlvi le plus ancien : ont, mal. 
gré l'âge relativement récent de ce dernier (un siècle), une 
certaine importance. En effet, les différences considérables 
qui, d'autre part, distinguent certaines lettres dans les deux 
séries (cômme’m, j ete.). permettent dé penserque lé simi- 
Hitudes remontent plus baut et jusqu'à la source araméenne 
“commune. 

Quant à l'alphabet indien, ls solution est plus compliquée. 
Le’motif contre l'emprunt immédiat aux Phéniciens, tiré 
par M. Barnell (p. 7) de l'antiquité reculée où paraissent 


oi cessé Les relations directes entre les navigateurs phéni- 
ciens et ln côte de l'inde, a une sérieuse valeur. Sa'propre 
conjecture sur une origine araméenne me paraît contredite 
غم‎ par les caractères mêmes de l'alphabet et par l'existence 
au nord-ouest, sous une forme si différente, de cot alphabet 
aruméen. L'affnité, déjà signalée par M. Lepsins?, entre “لهأ‎ 
phabet indien d'Agoka et l'alphabet bimyarite et éthio 

demeure bien remarquable, quelque dificulté qu'il puisse 
Y avoir, dans l'état de nos connaissances, à prêter à l'Arabie 


























* 66 1١ planche de M. Eatng dans Le va, XXIV de la Zoitichr, for vergl. 
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méridionale ce rôle d'initiateur à une époque si ancienne. IL 
y a moyen, je pense, d'échapper à cetle nécessilé, tout en 
rendant compte des principales analogies que l'on à rema- 
quées م‎ 

L'aspect très hellénique de notre alphabet avait d'abord 
frappé l'œil si sagnce de Prinsep; la même observation a 
té souvent renouvelée depais, et M. Edward Thomas s'y 
est associé, au moins dans une certaine mesure’. Elle se 
fonde surtout sur le caractère monumental de cette écriture 
régolièrement perpendiculaire, et sur sa direction si carac- 
éristique de gauche à droite”. Le vocalisme entièrement 
nouveau de l'alphabet indien suffisait pourtant à exclure 
d'idée d'un emprunt direct fait à la Grèce, outre que le point 
d'importation parait avoir été In côte occidentale * et que la 
ndre antiquité qu'on lui puisse accorder la ferait néces- 
snirement remonter à une époque (x siècle) où les Grecs 
n'étaient pas encore, de ce côté, les intermédiaires du com- 
merce maritime. L'influence grecque paraît s'être exercée 
sur. ce terrain d'une façon plutôt extérieure ct secondaire, 
comme il est arrivé plus tard pour l'écriture bimyarite, sur 
laquelle elle a produit des résultats exactement comparables: 
et c'est sans doute par cette commune action qu'il faut, en 
dernière analyse ; expliquer les ressemblances particulières 
dont nous parlions tout à l'heure entre les anciens alphabets 
de l'Inde et de l'Arabie méridionale. Ge serait une sorte d'in 
fluencé artistique, très comparable à celle qui se manifeste 
dans la sculpture, dans l'architecture, dans Ja Hitérature 
même de l'Inde; en tout, il semble que les Grecs y aient sur- 














2 Prinsep's ,فرعم‎ LIL, pe £a. 
5 On ,هابر‎ d'antre part signalé quelques traces d'un état prima 
a diretion Haverso (Bull, p. 4). 
3.Cos l'opinion de M. Baenell(South-Ind, Palacgr., p. Bo et six.) qui 
adineÿ ane double importation du mme alphabt sur La مين‎ occidentale, 
L'une aa nérd, vers Le Gujera, d'où sorti l'alphabet indien d'Agol, l'autre, 
vess le pays Tail et le Malabur, qui produisit l'ancien Vaydlutin. Quoi 
qu en passe tes dela quoution d'indépendance des deux alphabets, Le die 
recto générale indiquée ins pour l'importation me semble ts plausible. 
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tout imprimé une inpulsion et prêté une vie nouvelles à des 
‘éléments indigènes on du moins préexistants. 

Pour préciser enfin des conjectures où je suis aise d'ajou- 
Ler qu'une part revient à mon excellent confrère M. Cle 
mont-Gannean, j'admets que l'alphabet du nord-ouest, d'ori. 
gine araméenne, serait le plus anciennement approprié à la 
lngue de l'Inde, le plus anciennement appliqué à ses be. 
soins; son introduction serait le fruit naturel de هل‎ domina- 
tion des Perses dans les provinces du nord-ouest. Je ne puis 
empêcher de mettre ce fait en relation avec les données 
littéraires qui nous montrent dans la même région 16 plus 
ancien foyer des recherches et des synthèses grammaticales ; 
€ il y a grande vraisemblance que €est à cet alphabet que 
s'appliquait le nom de yarandnf pi visé par Pâpini, au témoi. 
gnage de Mahäbhäshya. L'invasion grecque, le trouvant déjà 
complètement fixé et usité peut-être d'assez longue date au 
raitpu y produire aucune modification sérieuse. L'alphabet in. 
dien au contraire, issu de germes différents et déposés sur un 
autre point, se serait développé ou se serait لمم نل‎ 
ment fixé sous l'influence de modèles et ausi d'artistes grecs, 
parmi lesquels monnaies et graveurs auraient naturellement 
nu ها‎ première place. On peut même croire que, élaboré 
dans le eœur du pays, il atiacha sa fortune aux destinées na 
ionales: il dut à ما‎ réaction contre les étrangers son rapide 
triomphe sur l'alphabet du nord-ouest adopté et pratiqué sur- 
tout par les conquérants successifs, Hellènes et Indo-Scythes. 
L'emploi par Açoka de cette écriture rivale dans un cas vrai 
semblablement unique ne saurait infirmer cette façon de 
voir. Cette exception prouve simplement combien cet alpha 
bet élit entré dans ها‎ pratique déjà ancienne de la région: 
les rapports de Piyadasi avec les rois grecs, هل‎ dispersion: 
sous son règne des premiers missionnaires buddhiques, 16 
moignent de son esprit libéral et éclairé sur le chapitre des 
relations extérieures. IL est clair que ces vues n'emporient 
point sur l'âge de l'écriture, mème dans l'Inde intérieure, 
une conclusion précise. De la double influence dont je crois 
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reconnaitré Les traces dans sa constitntion définitive au temps 
d'Agoka, l'une, celle du système du nord-ouest, n'est point 
circonserite dans des Himites chronologiques étroitement déter- 
minées, l'autre, l'action hellénique, a pu ne s'exercer que 
longtemps après l'introduction première de et alphabet dans 
l'Inde, et sur une phase secondaire عل‎ son développement 
dans ce pays. 

A côté d'une thèse générale à laquelle je doute qu'il con- 
quière de nombreux adhérents, j'ai à peine besoin d'assurer 
que. Cunningham nous donne dans Le détail plus d'une in- 
dication, plus d'une rectification précieuse; c'est ainsi que, à 
Bhabra, il nous apprend à lire سا‎ la syllabo qu'on avait trans- 
rite ha dans Bhikl et bhikhuni (p. 25). Este à dire que 
Ton puisse considérer comme terminé ce travail de revision 
des lectures ? Non sans doute, ct ce n'est point le maindee 
mérite de ce livre d'y rappeler l'attention en nous fournis- 
nissant, dans l'examen du détail, des facilités عم نه‎ sécurité 
nouvelles. On me permettra de citer comme exemple toute 
une série de groupes de consonnes ‘dont il est bien surpre- 
mant que personne n'ait jusqu'ici donné la lecture exacte. 
M. Cunningham, à l'exemple de ses prédécesseurs, considère 
A: qui se trouve dans les inscriptions de Girnar, comme une 
simple variante, sans valeur spéciale, de L (p)3 jai fait le 
relevé de tous les passages où les fne-similés offrent ce signe 
avec une clarté sufisante; — je dis les fac-similés, et n'ai pas 
besoin d'insister sur la valeur-toute particulière de In repro- 
duction photographique donnée par M. Burgess (Archæol. 
Sure. of West. India, 18741875, pl. X et suiv.): — il dé- 
montre, ce que la forme même eût permis de pressentir, que 
ce caractère représente réellement le complexe pr, le L étant 
complété par la ligne tremblée de l'7 portée vers le sommet, 
et ramenée à un état rudimentaire. C'est ainsi que nous Jisons 
pri 1, زد‎ 23 5 (a fois)à 73 8 (2 fois). IL, 25 4 (a is). HT, 1. 
IV, 2 (3 fois): 3 [a fois): 73 8 (3 Luis); معد‎ VII, 2. IX, à 
4 (où pritipat estune faute pour pratipat). X , 12. XL, 1. 
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بو‎ XIE, 16, le fne-similé porle clairement prijite; co 
serait le seul cas où l'orthographe pri ne füt pas certainement 
coulirmée par l'étymologie: mais la photographie ne semble 
autoriser d'autre lecture que pijite, laquelle est elle-mêve fau- 
tire suÿjie parait seul possible; le passage est d'ailleurs mütilé et 
assez obscur. Nous avons ‘pra, IE, 2.1V, 3 (a fois). VI, 23,IX, 
218.XI, زد‎ 4 (à fois), oùl'éymologie confirme évidemment 
cette lecture, et XIV, 3, dans Ukhéprayisai, par uue faute 
du tailleur de pierres, pour likhépayisañ. Pnd se it], 10: 
22.7, 2. ,آلآ‎ 5.1V, 1:6. XI, 3. XII, 4, tous exemples cer- 
tains. L'analyse roctifiéo de ces groupes nous éclaire sur d'au 
Les encore, composés également par l'addition d'un. r, mat 
qué de mème par l'incurration d'une ligne verticale; ce sont 
Les groupes er, sr, tr: De ra, je تعلق‎ les exc. savatra, VI, 4, 
5, ctparatra, الا‎ , 12; VI,8, je lis pataredotrayanñ : le mot est 
tout à ait corrompu et, d'après le contexde et le témoignage 
de Dhaulet de Jaugada. doit être lu pativedetauyar. Je trouve 
lo groupesr dans sahasrdni,…, رامعم :و‎ UT, à: éramandnarñ, 
IViai , VI, 6: urasatd, X, :د‎ randja (pour rue 
nou = pâl ame) ct bahasratd, XIT, 7, et, par une exten- 
sion fautive, dans srédhu pour sâdhu , UT, 4. XIV, 2; le fac. 
similé porte 4, pra, altération fsutive de يقح ريك‎ 16 mot est 
sarvala, C'estd-dire sarvatra; Vr est attaché لذ‎ exaciement 
comme it l'alphabet du nord-ouest, écrivant. عصلك‎ pour 
dhar, dhraa pour dharma, dra pour dar (priyadarsisa), sra 
pour eo dans enare À at ra que du l'alphabet de 
Kapur di Giri, aussi bien que dans celui do Girnar, tous les 
interprètes paraissent avoir méconnu, pour ces deux der- 
niers cas comme pour d'autres, la présence de و15‎ marqué 
pourtant, à l'ordinaire, par un trait horizontal en bas et 
à droite de la consonne qu'il accompagne. IL suffit de signa- 
ler une fois pour toutes ce fait à l'attention des futurs lec- 
teurs. 1 n'y a pas lieu d'insister, la valeur du trait en ques. 
‘ion étant dès longtemps reconnue en thèse générale, quoi. 
qu'on n'ait pas tenu comple de son existence dans bien des 
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cas particuliers. Celle façon assez irrégulière de placer la 
lettre, que nous constatons également ct dans l'alphabet de 
Girnar et dans celui de Kapur di Giri, forme, pour le remar- 
quer en passant, un lien de plus entre les deux alpbabels. 
Par une liberté moins singulière, nous trouvons le complexe 
ro exprimé par le signe quo d'après les analogies précé- 
dentes nous devrions transerife vru, dans sareula, Î1, 1; 4, et 
aussi 11. 6, 7, du moins très probablement: dans sarva, VI, 
95 21. لآ‎ reste à signaler des traces d'un autre emploi plus 
curieux de lr groupé. Il, 8, je is distinctement (ef. le facsi- 
ailé de Wilson) tracé; il n'y a aucun doute sur la valeur de 
ce mot, qui répond au sanserit a (Dhauli : :مالسا‎ ici « 
représente Ja voyelle ri, et c'est en réalité wyiccké qu'il faut 
lire. Ce précédent m'encourage à penser que V, 4 et 6, nous 
pouvons lire de même pra (pour pri) dans wydpritt, écrit la 
ligne d'après ydputd; mais le tracé des fxc-similés permet le 

eut-tre fautil s'en tenir simplement à Ia lecture 











pas besoin d'insistor sur l'intérét que ces Lectures 

rectifiées, indépendamment de leur valeur paléographique, 
présentent sous le point de vue de l'orthographe. La couleur * 
sanskritisante qu'elles donnent au textene pentnous surprendre 
à Girmer, où, comme à Kapur di Giri, quoique dans une moin- 
dre mesure, 16 maintien de plusieurs groupes de consonnes 
manifeste une notable tendance vers l'orthographe classique. 
Mois il ne faut pas oublier que, à côté de tous les exemples 
nouveaux que nous venons d'en citer, on trouve parallèlement 
un nombre de cas égol ou supérieur où les mêmes mots sont 
écrits à In façon prâkrite. Ce mélange est instructif et carac- 

. téristique à la fois pour l'état de l'écriture ct pour l'idée que 
nous dovons nous faire de ces dialectes. 

T1 me reste à mentionner un cas au mois où la lecture 
que je signale importe à l'intelligence d'un texte jusqu'à 
sprésent fort mal compris; c'est dans le premier édit. [1 n'a 
été, à ma connaissance, interprété que par Prinsep eL Wil. 
son; leur traduction esL si défectueuse qu'on me permeltra 

35. 
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de عمو‎ l'occasion qui se présente pour essayer de l'améliorer 
dans plusieurs parties essentielles, En voici a transcription 
d'après le c-similé de M. Cu: joute entre pa- 








renthèses la leçon de Prinsep et de Wilson là où elle diffère 
d'une façon qui puisse intéresser Le sens : 
(1) هدرة‎ dbafimalipt derdnaüipriyena (2) pripadasinà فقفء‎ le- 





À Em 1 de. 
narñ(7)priya (P. 19. ‘sa) pripadasino دقام‎ port mabânase juni 
{P. thupe) (8) devänatpiyass prradasino rio anndivasañ (P. W. 
“audiv) ba(s)hüni plmasatasahasräni érabhäsu (P. W. ‘rabhiso) 
süpiblya (10) se (P. W sa) مزه‎ yadà شدره‎ dharimalipi Hkhità à 
en موز )امم‎ Aribhare (P. “bhisu, W. “bbire) splhäya 4 
mer ملك‎ mato so pi-(13) mago na dhôvo ete (P. ka) اجام 0 قم‎ 
pachà na dribhisañhre (P. W."suide). 








Jenote d'abord quelques fautes dont هل‎ correction s'impose 
d'elle-même ou est clairement indiquée par les versions cor- 
respondantes. IL faut lire: 1. 4, samdjo; 1. 7, priyasa; 1. 8, 
anudivasuñ; À. 9, drabhisus L. 11, مله‎ mago 2; L. 12, dhavo 
ele pi "لا‎ ;drablisare pour ee qui est de l'a radical de cc verbe 
plusieurs fois répété il est probable que La forme authentique 
serait par 16 brefs j'ajoute qu'il est ordinairement malaisé do 
décider si l'inscription porte rd ou ra, la diférence no con- 
sislant que dans un allongement insignifiant du crochet su- 
périeur del, allongement qui souvent peut être purement 
accidentel. C'est à la troisième ligne que se trouve le terme 
qui m'a amené à examiner ici cet édit tout entier. Les 
mots correspondant à érdbhité prajéhitaryañ tombent dans 
une lacune à Kapur de Giri; Kbälsi lit dlabhit pajahitav 
Jaugada: dlabkhif pajalitaviye; et Dhauli: dlabhita paja (suit 
une lacune). Le second mot surtout a fort embarrassé les. 

1 La ta me paat, d'après ls to reproditios, su indabable 
ep qu ee A لمم ساس‎ 
ire dre, ane puis m'as à cars “ñd: de M. Bargon. 
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premiers interprètes. Prinsep Jisait pajd, et Wilson, tout en 
transcrivant le fac-similé ,سدم‎ restait sous l'influence de 
ce précédent ct s'engngeait dans des impossibilités de sens et 
de grammaire qu'il est inutile de relever én détail. Notre lec- 
ture nouvelle nous rend ici le service important de nous 
avertir que la première syllabe doit être pra*. Nons sommes 
ainsi conduit, en nous fondant, pour la seconde, sur le té- 
moignage concordant des autres répétitions, à lire prajahita; 
nous obtenons de la sorte deux membres de phrase, sinon 
identiques, au moins équivalents, l'un à Girnar, rabhitté praja- 
létavyar, Voutre commun aux trois autres versions, dlabhituin 
pajdhitaviye, c'est-à-dire le participe futur passif à forme pâlie 
de prajahäti (prajakitarya), précédé dansun cas de l'absolutif, 
dans l'autre de linfinitif, de d-lab (si toutolois لذ‎ ne faut pas 
lire dlabhitu et voir dans ce mot une autre orthographe de 
l'absolutif); ce qui donne pour cette phrase, depuis na ar 
.م‎ . .. 16 sens littéral : il ne faut pas qu'aucune vie (aucune 
créature vivante) soit perdue, soit sacrifiée, en la tuant 
{Gimar): il me faut pas qu'aucune vie soit abandonnée pour 
la tuer, en d'autres termes, soit livrée à la mort (Khälsi. 
ete.). Le sens et la construction sont également irrépro- 
chables. A la ligne 7, la version de Gimar s'éloigne plus 
sensiblement. des autres ; Kapur di Gir port 
rañsasa devénai; KMS: pâle mahänasæñsi de": Jaugada : 
pulavañ mahänapasi devd, qu'il faut corriger respectivement 
en: pura mahanasñsi dé, pulà mahé', pulavañ mahdnasañsi 
de; en sorte que la seule différence qui subsiste réside dans 
la présence ou l'absence du mot jumd, ee qui, comme on le 
verra, ne change rien au sens, Enfin, à la dernière ligne, au 
lieu de فيك‎ merd, Khôlsï lit: dev majali, et Je 

majäli; Dhauli a une lacune; quant à Kapur di 
en est ici trop différent et trop incomplet pour pouvoir être 
immédiatement comparé. Le premier mot ne fait pas dilfi- 
calé sous a forme de ou sous la forme dave, c'estle nombre 
deux que nous avons devant nous; le contexte le prouve. 11 
montre aussi que Le mot-qui suit doit être un nom d'animal; 
























sis MAI-JUIN 1870. 
مم‎ nom n'est autre que celui du paon : mord à Girnar (une 
érasure de Ia pierre marquée sur les divers fac-similés a fait 
disparaître le trait de droite de l'o), majélé (ou majdl, en ad- 
mettant une forme parallèle en i) à Khälsi et à Jaugada; l'un 
et l'autre équivalent au sanserit .ووه‎ Voici comment je tra- 
متمق‎ le texte ainsi rpcansttaé ٠: 
«Cet édit a été gravé par l'ordre dû roi Priyadasi, aimé 
des Dévas. 11 ne fant pas qu'ici-bas aucune vie soit livrée à la 
: il ne faut pas non plus qu'il soit tenu d'assemblées; car 
Priyadasi, aimé des Dévas, voit-besucoup d'incom 
عادمتع‎ aux assemblées, 11 y eut bien jadis, de son aveu, dans 
les cuisines da roi Priyadasi, cher aux Dévas, plus d'une as- 
semblée, alors que chaque jour on imuoloit des centaines de 
milliers de créatures pour ها‎ table du roi Priyadasi, aimé des 
Dévas. Au moment où est gravé cet édit, trois animaux sou- 
lement sont tués (chaque jour) pour sa table, deu paëns et 
une gmelle, et encore la gazelle pas régalièrement: méme 
‘ces trois animaux ne seront plas tués à l'avenir. 
Le seul mot semdja, que j'itraduit par assemblée, mc lisse 
beaucoup de doute; même en l'entendant avec Prinsep dans 
le sens spécial de convivial meetings, co qui ne laisse pas que 
d'être assez arbitraire, le mot manque de précision et de net 
شام‎ On attendrait un synonyme plus ou moins exact de pd. 
ndrambho (de Bhabra): malheureusement, je ne vois pas quant 
à présent le moyen de trer un sens pareil de la forme مد‎ 
mdju. Tout le reste s'explique aisément. Ehacé est le pâli 
ekaced; Kbälsi et Jaugada donnent l'orthographe sanscrite 
ekatya don j'ai eu occasion déjà de signaler l'emploi dans le 
sanskrit buddhique*. Jamdjéma, comme مدلا‎ tard pour va 
üdou à Bhabra (1. 4), la forme jdma pour 255 est expres- 
sément mentionnée par Hemaeandra (IV, 406); et on مه‎ qui 
concerne tout au moins l'orthographe j pour y, l'exemple 
1 Je juge intl de reproduire ii Femaï de redaction ans pou intl 
qui qu ur tmp ue 
5-0 
nd Ga, 1978, 1, ot. 
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N'est pas unique à Girnar, où nous trouvons par exemple su- 
مزق‎ (XL, 7), c'està-dire sraneju pour sruneyu. On comprend 
coment j'ai pu dire plus baut que la suppression du mot 
ne changeait rien ملة‎ signification générale: elle suppose sim- 
plement après mahänase une ponctuation plus forte, au lieu 
de la liaison étroite que la conjonction établit entre les deux 
plrnses. Se pourrai se prendre pour le géniti prâkit = بج‎ 
d'autres exemples dans Les inscriptions paraissent nous com- 
mander d'y voir le nominatif neutre, employé comme con- 
jonction {Sahasardm, 4, etc.). Arabhare estla troisième per- 
sonne du pluriel de forme moyenne (ici au sens passif) que 
nous retrouvons plus bas dans le futur drablisre; elle est 
d'autant plus curieuse à rencontrer qu'elle est bien connue, 
quoique pas très fréquente. en pâl, surtout dans les textes 
anciens, comme le Dhammapada par exemple. 11 est clair 
que é-rubh est pour l'ordinaire d-labh, de même que pré 
runbha à Bhabra, pour prénélambha; ce radical est bien connu 
dans le sens de suerÿfir, immoler, ter. Ce qui est plus em 
barrassant, c'est de décider laquelle des deux orthographes 
rabh où rdbh est la plus correcte, la longue pouvant très 
bien être une compensation pour a nasale (su=fffe) qui 
se serait introduite dans la conjugaison du verbe-präkrit. T, 
naturellement, n'est qu'une autre forme pour di, Ur. 
Même pour des inscriptions qui, comme. colle de Bhabra. 
ont été examinées tour à tour par Burnouf, par Wilson , par 
M. Ken, la nouvelle publication ne sera pas sans fruit. Le 
fcsimilé de M. Cunningham ne confirme pas seulement Ja 
plupart. des lectures nouvelles fournies par”le fac-similé de 
Wilson! ; outre les lectures pémiyye (1. 3), eilathitike, paliyd- 
ydni (L. 4), ete., qu'il met hors de doute, nous voyons à la 
ligne 4 qu'au lieu de vingyasamakase, € est vinayaramukase 














À Jar, Royal An. Soc t. XVI, P« 367 ct sui. Je ne sis poux quelle 
طلم‎ M, Kern, s'en tenant À I transcription de Barnonf, a négligé de tenir 
compte de cote revision impocante qu Jui eût fourni quelques lumières 
nouvelles et qui vérfrit d'avance quelques-unes de ses cojectures (Pearl. 
dur suyddl. Baudhe, p. 32 eLsuiv.). 
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qu'il faut lire. Le lerme est inléressant. À هل‎ transcription 
sanskrite Brera: nous devons substituer #وعو ةا‎ . 
Il en faut rapprocher l'adjectif pâli sdnakkuñsika, et on 
trouvera d'autres traces de cette location dans le Mahävastu. 
Le sens, mal défini pour le mot pâli, semble être fondamen- 
talement celui de promulgation, enseignement (sam-ut-karsh, 
cxpromere), d'où la traduction très naturelle:« exposition de la 
discipline ». Pour les derniers mots de l'édit, il fut évidem- 
menit abandonner la restitution de Burnouf et de M. Korn. 
L'inscription parait lire certainement abhiheti ma jénarñta 
le premier mot n'est pas clair et doit être fautif, en le cor 
geant, à l'exemple des premiers interprètes de Calcutta, en 
abhimati®, on obtiendra aisément cette lecture : abhimatiñ 
me jénantu ,ذا‎ c'est-à-dis ï fait graver ceci), que l'on 
connaisse ma volonté! + Ceci à titre d'exemple. 

Les lecteurs qui auraient la éuriosité de comparer quelques 


anscriptions que j'ai dà donner dans les pages qui précèdent 
avec cales de M. Cunningham seront sans doute sur 


















entre les transcriptions du savant éditeur et des lectures en 
apparence très claires de ses ne-similés. Le cas se renouvelle 
رمعا‎ fréquemment pour que je n'appelle pas sur lui l'atten- 
tion de l'illustre archéologue. Je ne doute pas que les fac-si. 


milés, préparés avec un religieux, ne doivent faire foi 
do préférence. M. Cunningham , avec une franchise qui sicd 
bien à. son mérite éminent, décline toute compétence lin- 
guisique. Peut-être trouverait avantage à se faire seconder 
dans ces détails de rédaction par un philologue exercé. Le 
chapitre qui contient les interprétations antérieures. ÿ aurait 
pu gagner de s'enrichir de plusieurs fragments de traduc- 
ion fort instructif et fort ingénieux, et aussi des corrections 
de textes qui ont été données par M. Kern, et dont l'ins- 
cription de Blabra est seule ici à profiter. C'est à l'archéo- 
ogue seul que je m'adresserai en demandant pour les vo- 
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lumes à venir au moins queld 
photographiques. Les facsimilés, si soignés qu'ils soient, 
impliquent Loujours une certaine traduction. Par celle addi- 
on, M. Cunningham méritera bien du grand nombre des 
étudiants privés, par la force des choses dé toute connaissance 
directe de ces monuments précieux. 

Nous ne pouvons oublier en ellet que le présent volume, 
qui sufrait bien à lui seul À mériter notre admiration et 
moe gratitude, n'est que le premier de toute une série. Là 
est l'exeuse de nos dernières remarques; elles pourront peut- 
être profiter à ses frères puinés, dont l'apparition continuera 
d'être une fète pour tous les indianistes. Il nous reste à souhai- 
Ler que cette tâche considérable se paisse achover prompte- 
ment par les vaillantes mains qui l'ont acceptée. Co sera 
comme le couronnement de cette noble entreprise de la dé- 
couverte historique et litéraire de l'Inde, où l'Angleterre à 
pris une part si large et si brillante, eL où le nom du direc- 
leur de l'Archeological Surey, de l'éditeur du Corpus, figu- 
rera toujours avec gloire. 











NOIE SUR L'ORIGINE ÉTYMOLOOIQUE DE QUELQUES XOMS DE NON. 


J'ai présenté, il y a déjà un éertain temps, à la Sbciéé de 
liiguislique quelques observations sur l'étymologie des noms 
de nombre indo-curopéens. J'expliquais la formation des 
premiers numéraux de la manière suivante : 








Un s'exprime par un seul thème démonstatif, pour ainsi dire 
arbitraire, te, va, ra, he, na: 

Deus, parle groupement do deux de ces ièmes, “2e (ue, 
due, da); 

‘Trois, par adjonction d'un troisième thème, terra (tar, tra); 

Quatre, par l'adjonetion d'un quatrième, مهما‎ [hatara). 


Quant à cing, Cest هل‎ main, comme lému dans les Jangues 
océaniennes, nem en annamite, fous en berbère, ete 








sai MAIJUIN 1870. 

Je ne veux pas revenir ici sur ces cinq nombres. Mais je 
disirernis appeler l'attention de nos confrères de la Société 
asiatique sur là constitution première des numéraux huit et 
neuf. 

Supposez que vous ayez à marquer ces nombres par signe 
à quelqu'un qui nent pus voie امعط‎ La fon La les 
simple, la plus naturelle ne sera-t-elle pas de montrer simul- 
fanément les deux mains en repliant deux doigts pour it, 
un seal doigt pour neuf? Or, si mes conjectures sont exacles, 
comme j'espère Le démontrer, c'est justement la traduction 
verbale de ces gestes qui a donné malsance aux termes 
ait et neuf dans un'très grand nombre de langues. 

En mahis, huit est لاقن‎ doulüpan, qui s'interprète ai 
ment dou-lipan « deux pliés». De même neuf est en malais 
سمييلى.‎ sunbilan, formé de aa «un» et amdtlan «chose prise, 
enlevée». Au lieu de sambilan, le dialecte sounda, proche pa- 
rent du malais, dit سلقى‎ saläpan.« un-plié 

Ges interprétations si faciles. à établir m'araient conduit à 
une explication des formes que présente le nombre huit dans 
les langues indo-curopéennes, sanscrit aid, grec éxré. 
latin oco, où il semblo dificile de méconnaltr un duel, J'en 
avais conclu que ces mots, dans leur forme primitive aktdu, 
devaient correspondre comme sens au malais « deux-pliés ». 
Eten effet, akidu peut être regardé comme le duel du parti. * 
cipe passif d'un verbe ak, lequel se trouve noté parmi les 
radieuux primitifs avec le sens de « courber, recourber ». (On 
y,ratiache le latin angalas, le yrec dy, ynds, مدي‎ 
.(عمسوة‎ Ainsi huit dans la vicille langue aryenne signiie 
aussi « deux-courbés ». 

En étudiant les noms de nombre dang les langues océa- 
niennes, j'ai reconnu, et c'est là l'objet plus spécial de 
ma communication, que dans ce groupe très rémarquable 
d'idiomes, les nombres huit et nea/ sont exprimés à l'aide 
d'une conception tout à fait identique à celle que je viens 
D 
































'epouer. 
Aux iles Sandwich, à Tonga, à Taïti, à Tibopia, à Samoa, 
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à Madagascar, à la Nouvelle-Zélande, Huit est valou, روه‎ 
vadou, expressions dans lesquelles je suis vraiment surpris 
d'être le premier à reconnaitre le nombre deux, loue, roux, 
doux, précédé d'une particule va qui marque séparation (nai 
«espace», vaki «séparer». vailo «abandonner», vaipaka 
«ftndrer), Dans tous ces idiomes, huit s'exprime donc par 
la Jocution « séparé-deux ». 

10 أنه 5ه‎ de mème au les Marquise, où lou perdant on 
Lpour devenir oue, huit est naturellement vaou. 

De mème neuf, dans les langues susdites est ira, hive , 
sie, sivi, save, et ces mots sont assurément formés de la 
même particule séparative ve, précédée de sa, si, à, qui 
marque l'unité, Ainsi neuf se dit «un-séparé ». 

Enfin, co qui ajoute à Ia vraisemblance de mon explica- 
ion de ces expressions océaniennes, c'est que dans la langue 
goup, parlée aux iles Carelines, les nombres marquant an 
اع‎ deux étant رود‎ rou, neuf se dit mervp; et huit merou, ex 
pressions qui ne diffèrent des précédentes qu'en ee que va y 
est remplacé par me, particule qui marque un mouvement de 
haut en bas (en marquéran, mei « descendre +). 

En résumé, dans les langues de l'archipel indien et de 
toute l'Océanie, l'expression des nombres huit أن‎ neuf cor- 
respond au geste qui consisterait à présenter les deux mains 
figurant dix, en repliant deux doigts ou un seul doigt. 

Le même fait s'observe dans les formes primitives indo- 
européennes, du moins pour huit. Quant à meuf, j'espère 
y montrer, dans une communication subséquente, une for. 
mation aaloguc à celle do l'océanien siva. 




















Manceu Davic. 








Le Tavn pe Jénusazru, traduit, pour la première fois, par 
Moïse Schwab, با‎ IL. Grand in. Paris, Maisonneuve, 1879. 


M. Schwab continue de s'avancer à grands pas sur la 
route longue et ardue où لذ‎ s'est engagé, et dont il a par- 
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couru maintenant plus du quart. Nous avons sous les yeux le 
tome III de sa traduction du Talmud saccédant au second à 
un peu plus d'un an d'intervalle : il renferme six traités re- 
Iatis aux prémices et aux ablations (Troumoth, Maasserolh, 
Maasser scheni, Halla, Orla, Biccurim). Notre éminent secré- 
taire l'a dit dans son dernier rapport, il y aura sans doute 
plus d'une partie à reprendre en sous-œuvre, car un seul 
homme ne peut suffire à élucider tous les points obscurs ou 
dificiles d'une aussi vaste compilation. Toujours est-il que 
est rendre un vrai service à tous ceux qui ne sont pas tal- 
mudistes que de leur faciliter l'usage de ce vaste recueil. 
Pourquoi cependant M. Schwab ne dresse-Lil pas de plus 
copieux index, chose plus indispensable encore pour le-Tal- 
mud que pour tout autre Livre 





Hisroms هم‎ vmwrsnaun وتيفلا‎ par Sébéos, el commence- 
ذا صم‎ Tati de Mdr A St ,يصاصم ةط‎ 1479, 
Les nombreuses publications de M. Patkanof n'ont pas 

ebienu on France toute la notoriété qu'elles méritent. Ce sont 

ou bien des éditions de textes arméniens, où bien des tra. 
ductions et des mémoires presque toujours rédigés en russ 
et dént un seul, l'Histoire des Sassanides, a trouvé un traduc- 
teur français ‘Aussi eroyons-nous devoir signaler ici la nou- 
velle édition qu'il vient de publier de l'Aistoire de Sébèos: Dès 

1863, il en avait donné une traduction russe d'après l'édition 

parue en 1853 à Constantinople, qui n'avait pas été impri- 

méc avec tout le soin désirable, et qui était en outre difficile 

à trouver. M. Patkonoff n'a pu collationner cette édition 

qu'avec une copie moderne de l'Académie des sciences عل‎ 











Le Free Paname, 0-5 
1866. 
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Saint Pétersbourg. I a fait de vaines recherches à Echmiatzn 
our retrouver les mamuscrits qui avaient servi à son prédé- 
cesseur. La done dû se borne à corriger le texte, soit d'après 
la copie moderne, soit d'après les passages de Sébêos repros 
duits dans des écrivains postérieurs, passages qu'il a donnés 
en appendice. Il a ajouté quelques notes savantes et substan- 
les, telles qu'on pouvait les attendre d'un savant anssi 
versé dans l'histoire de l'Arménie et de la Perse. Enfin il a 
Lerminé son volume par un long fragment qu'il a retrouvé 
dans la bibliothèque de l'archevêque de Tifis, contenant le 
commencement de l'Histoire de Mekhitar d'Ani, qui passait 
pour perdue. 











I. 4 Gnaststan or ur عمد‎ (LHC) LANGUAGE, as it esists in. 
he Dorjeling and Sikim Hills, by colonel G. B. Mainvaring, Ben- 
gal sta corps. Caleuta, printed by C. B. Lewis, Baptist mission 
press, 2876. In, xxvit-146 p. 





1. À Vocantzanr 1 sGuisn AD تيميد‎ with seutences illustre. 
King the use of words, by Rex. RE. Neighbor, Naggong, Asian 
Calcutta, printed by G. H. Rouse, Baptist misioñ press, 1878. 
Gr: in-8°, 84 p. 








Le petit peuple que les Népâlais appellent Lepcha et les 
‘Tibétains Mon , mais qui se donne luimème le nom de Rong, 
habite 16 Sikim, territoire situé entre le Népäl ct le Boutan; 
quelques tribus occupent certains cantons du Népâl. Selon 
M. Mainwaring ilne serait pas autochtone, et son berceau de- 
vrait être cherché dans les régions mitoyennes de la Mongolie 
et de la Mandchourie. Son établissement dans les vallées de 
l'Himalaya ne remonterait pas à plus de quatre cent cinquante 
ans. Après quatre générations de rois nationaux, les Lepchas 
subirent une invasion tibétaine et bouddhique, dont les ets 
subsistaient encore lorsque la conquête du Népäl par les Gor. 
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has apporta dans ces régions un nouvel élément de trouble. 
Les Anglais intervinrent, et, pour prix de la protection accor- 
dée aux Lepchas, obtinrent à punis d'établir un sane- 
torium à Dorjeling. Cet arrangement eut pour effet de metre 
une partie du Sikim sous la domination directe de l'Angleterre 
et le reste sous son influence. Les Lepchas ont un genre de 
vie simple et rustique, ils aiment surtout les forèts. Leur re- 
ligion est simple comme leurs mœurs; ils croient à un Bon 
Esprit, qu'ils honorent, et à une foule de mauvais esprits qu'ils 
s'efforcent d'apaiser par leurs offrandes. M. Mainwaring voit 
avec peine les Lepchas perdre leurs mœurs nationales : l'in 
fluence tibétaine avait déjà commencé l'altération, l'influence 
سيد بين‎ ch par une action plas puissante ct plus gé- 
nérale. Des hommes de toutes races sont attirés des pays en- 
vironnants, prennent a place des anciens habitants ou altèrent 
par les mariages هل‎ parlé de la race. Les forèts disparaissent 
peu à peu, et la nationalité epcha ven va avec les forêts, 

Les Lepchas ont un alphabet qui leur est propre et qui pré: 
sente avec l'alphabet tibétain des analogies éloignées, On im- 
prime avec ces caractères, et les visiteurs de l'Exposition ont 
pu voir au Champ de Mars, dans Ia vitrine de Ja Société bi- 
de Londres, un volume imprimé en lepcha. M. Main- 
waring nous donne cet alphabet; bien plus, il l'emploic cons 
tamment: fait encore mieux, il a toujours soin d'ajouter هل‎ 
transcription européenne aux citations en caractères indi- 
gènes. Cet exemple devrait bien être imité par tous les auteurs 
de grammaires des langues qui ont un alphabet spécial. Les 
frais sont plus considérables, mais Le livre est bien plus utile. 

L'auteur a divisé son Hvre en cinq parties, qui ne sont pas 
indiquées dans son Indes (ou table des matières, p. xx}. 
Nous ne les énumérerons pas, ous dirons seuleménbque l'ou- 
yrage commence par un alphabel et un syllabaie très complets; 
كز‎ 9810 par une section qui traite de la syntaxe, du discours 
furati et honorifique, des explétfs, de la prosodie, de la 
division du temps, et enfin nous donne quelques exercices de 
conversation. 
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gramniatical. complet et minutieux مل‎ l'auteur ne 
pas justifier l'origine mongole-mandehone qu'il 
attribue aux Lepchas. 11 y a dans 16 rong beaucoup de mots 
tibétains, dont la plupart doivent être des emprunts; mais il 
a aussi des racines évidemment communes aux deux langues. 
Des mots tels que mi « feu », à mik « œil », lom « chemin », nok 
dont les analogues se retrouvent en tibétain et en. 
biran, doivent appartenir en propre à la langue. Ces racines 
communes et la structure de cet idiome, auquel nous recon- 
maisons d'ailleurs une large part d'originalité, nous le font 
considérer comme un membre du groupe des langues hyma- 
laÿennes, Est-ce l'avis de M. Mainwaring? 11 parait disposé à 
en fire une langue à part : « Elle est, dit-il, incontestablement 
antérieure à l'hébreu et au sanskrit. C'est au plus haut degré 
une Urspracke, et je crois pouvoir dire, sans erainte de me 
tromper, qu'elle est la plus ancienne des langues existantes.» 
Nous n'avons ni à défendre, ni à attaquer celte déclaration en- 
thousiaste. Nous croyons seulement devoir, pour mettre le loc 
teur en état de juger et ui donner une idée de cette langue , 
recueillir ici quelques-uns des faits notés et des exemples cités 
par M. Mainwaring. 

La langue rong est monosyllabique, ce qui ne l'empêche 
pas d'avoir (comme d'autres langues de même espèce) un cor. 
in nombre de disyllabes, tels que مجه‎ «rois. 

Les rapports grammaticaux s'expriment à l'aide de postpo- 
sitions. Exemples : 











Pa-no sa «du roi; pêeno Ré ea roi»; pa-no nu edu roi» (AB). 


Le.duel et le pluriel s'expriment par les postpositions yum 
et sang, placées après le nom. Exemples : 





Pa-no-nyum-sa «de deux rois»; pa-no nyum ké ذه‎ deux roi 
Pa-no-sang-sa « de rois» {regum ; pa-no sang hé «à des roi 





L'adjectif se forme des racines verbales, au moyen du pré- 
fixe 4. Exemple : 


casiringents.‏ وها «dre astringentas d‏ وجا 





se MALAUIN 1879. 
Les pronoms personnels sont 








Hu ايم دار‎ cons deco — gd com. 





Le pronom démonstratif est d-re« celui-ci», مج‎ « cel 
L'élément re sert à former un article défini. 

Les temps primordiaux des verbes s'expriment, le présent 
que bé, فوس م‎ pa où pa a men ot der 
par ماد‎ Ainsi ik «appeler», donne : 

Go-Lik-bém « j'appelle : 

Go-lk-fét on sr Go Uk نوا‎ appelé». 

Go-islo «ÿsppellenis. * 

Le nombre des postpositions ou affxes verbaux est {rs 
considérable (comme en birman). 

Le verbe substanbf s'exprime de plusicurs manières: ما‎ 
forme la plus générale est ga. On di 

Go-gum ل‎ suis »3 Âm-gum اذه‎ est 
denis; deyé-gum evous tes», 

L'adverbe de manière s'exprime par la postposition le. 
Exemple : 

yat bon ré an jen a dre mauvais 


Cotte postposition ها‎ sert quelquefois d'augmentatit. Ex. 
لقوق‎ vob»; a-bdbla «parouts. 


Les postpositions répondant à nos propositions sont ts 
nombreuses et souvent complexes : 


Ho se sgrém علوم‎ dé mi. 
Colline de supiel nl situé était. 
لله‎ y avait un عط‎ au pied de In collines 
Agak nan ete let. 

Sommet de عمط‎ à. 

Du sommet À ول‎ base.» 











i-gun «vous êtes tous 











sjam-la «mal 
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Kanÿ on  prétle dé. 
Arbre chemin an trâvers gi. 
Un arbre est giant au travers do chemin.» 
Ag bn go dre mét-bém. 
Vous pour moi ceci je fais. 
«Cest pour vous que je fs eee. 





Go paro dunké وشم‎ bin. 
Moi roi en présénee vais actuellement. 
«de vais me présenter devant Je roi. 





La copulative est s2. Exempl 


Ho sa ge clé nég de, 
Lai et moi ensemble irons. 


Les noms abstraits, les noms d'agent se forihent au moyen 
de postpositions. Exemple : 


ok «noie»; nok-lt «noireeur; ik eouvrages  zule-bo «ouvriers. 


La même postposition ho sert à former des adjectil. Ex. : 
ارال‎ adue beau pan. bo beau. 


Elle se joint au verbe tho «placer » pour former des « adjec- 
tits passif » ou de véritables participes passés. Ainsi avec pi 
«écrire», on fait pi-thom-bo + écrit; avec fat « terre » et للع‎ 
«faire» on forme fa-zék-thom-bo «fait de terre », fyu fat zik 
thom-bo «un vise de terre». 

L'espèce de flexion accusée par la forme ého-thom nous ré- 
vèle un des traits les plus curieux de Ja langue rong qui, en 
modifiant ainsi la racine, et y ajoutant d'ordinaire un afixe, 
en modifie par là même l'acception. Exemples : 





qun (homme) gras».‏ شاسة «être gras» éahôm «gras;‏ قلي 

Dya combattre»; dyut-bo «combattant»; é-dyut «combat». 

Bo «donner»; bén-bo « donateur»; bor-lét «un don». 

Thang «boire 5h 
3 36 
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En rong, le sujet vient le premier ملك‎ verbe vi 
précédé par son complément. Exemple : 
Sal وصط‎ 0 


Sagon arbre a abaltu. 
«Sakon a abattu un arbre». 








Cest هل‎ principale règle de la syntaxe il y en a d'autres, 
qu'il nous faut passer sous silence aussi bien que les particula- 
فار‎ diverses qui terminent l'onvrage de M. Mainwaring. Nous 
ne pouvons cependant nous empêcher de signaler le langage 
figuratif dont les Lepchas font, à ce qu'il parait grand usage. 
Pour «mourir», par exemple, ils diront : ik « œil», cham 
«fermer, fermer Les yeux », ou Ho « étre raide». L'auteur ter- 
mine son article sur le langage figuratif par cette phrase : 
Ho Dorje-Eng ka pur-gyeng مسا‎ myén-sho «Ta mangeras des 
Lentilles à Dorjeling », c'est à-dire «tu y séras-mhis-em prison », 
Le lecteur qui a conservé quelque souvenir de la garde natio- 
ale penser, sans doute, que Le Sikäm n'est pas Le seul pays 
où l'ôn emploie le langage نسي‎ 

Ces quelques détail auront, sans doute, servi à faire com- 
prendre l'intérêt que mérite ce travail, et engageront le lecteur 
À se joindre à nous pour souhaiter bon succès à M. Mainwa- 
ring dans la lâche qu'il a entreprise de publier un diction- 
maire lepéha. 








1 


Le mitir, que عل‎ Rév. R. E. Neïghbor nous fat connaître, 
est de moindre importance que le lepcha, petêtre unique 
ment parce qu'on le parle dans une région dont la civilisation 
européenné s'est moits mipprochée et autour de laquellé il ne 
s'est point accompli dé grândes révéluitions. Dies مجعلا‎ de 
T'auteur avaient déjà publié un petit recueil de môts ikirs. La 
publication de M. NcighLor est plus étendue; elle comprend en- 
Viron deux mille huit cents mots, sur trois colonnes, une pour 
le mot anghis, une pour Je mot mikir transerit en enractires 
romains (anglicised, dit l'auteur), une pour Le même mot en 
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caractères bengalis. L'emploi de l'alphabèt bengali tout entier 
n'est pas nécessaire pour écrire cette langue. Dans des Prefatory 
remarks vraiment trop courtes (elles decupent à peine une 
page) l'auteur donne quelques explications sur son système de 
transcription, que je ne veux pas disculer, d'autant plus que je 
l'approuveen général. Je remarquerai seulement que l'abrefest 
rendu par o italique, et surtout que la palatale ء‎ est rendue 
par s, tandis qu'aucune des trois siMlantes bengalies n'est em 
ployée. Pourquoi cela? Jo ignore. Il doit y avoir des motifs 
puisés dans les particularités de la prononciation que nous ne 
pouvons apprécier. Je regrette l'absence presque complète de 
détails grammaticaux: je sais bien qu'il s'en trouve quelques- 
uns dans les notes assez nombreuses mises an bas des pages. 
Mais cela ne suit pas une pelile notice. grommaticale, en 
deux ou trois pages, n'eût pas été de trop. Peutètre l'auteur 
nous réserve quelque chose de plus que ces trois pages. 
Pour le présent, c'est surtout dans les cent soixante-douxe 
phrases en anglais et en mikir a nglicisé» qui terminent مده‎ 
vrage que nous devons chercher Îes éléments de la gram- 
maire. Or ce. travail est difficile, et on a de là peine à se 
rendre compte de toutes les formes. Nous voyons bien, 
‘exemple, que Le pluriel est en um, car nous avons nd « moi + 
et nélum «nous»; hélé «huis, hélétum veux»; que le sexe fé 
mivin semble caractérisé par pi et le masculin par po, à cause 

«ls», sopi‏ مود garçon », asoi «jeune fille»,‏ عمد 
firmati est caractérisé par non. Exemples :‏ 
pipleng non e remplis, hannone montre »; le négatif s'exprime‏ 
par ri. Exemples : tar-ri «ne frappe pas du pied », ning-je-ri‏ 
«ne parle pas», amjap-ri «ne to tiens pas ». L'interrogation se‏ 
rend par mé. Exemple : chini-mä + connais-tuhs Mais oû ne‏ 
put pas cansaer audi fclement touts es partiularités‏ 
grapamaticales.‏ 
Voici quelques-umes des phrases citécs + :‏ 2 
rire‏ عامط مكل Kikimgi‏ عمق 49 
ملم jour bambous‏ ملت Ÿ Mn‏ 
«Cherche des bambous pour construire Ja maison.»‏ 
36 
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ag Aré anglong. karke ion. di. 
Branches parmi éeureuil. demeure. 
لل‎ y ميد‎ éeurenil parmi les branches.» 
56 yon li cheong jan de. 
٠ Montagne de l'autre cé ble demeur 
4 مس نر‎ bulle de l'autre côté de 1x montagne.» 
Go. Lé dwng  dpérié sg baprek do mé. 
Cette مط‎ Aexclusion سل عل‎ autre cxist-telle? 
لام‎ aa une autre Lribu que celle-ci?» 
s2. Lébéngue atbuk وما‎ püpleng. non. 


Ge gobelet en | rempli 
amplis d'en ce gohelet.» 








La phrase donnée: en rong par M. Mainwaring : « L'arbre 
امع‎ ombé en travers de a route, est donnée par M. Neigh 
عمط‎ en mikir, en la forme suivante : 

Rs Themgpé acong der. ndng M paranper-lé. 

١ لحريو‎ an تسر ملم‎ dtendu. 


Une phrase analogue, ifférant par un seul mot, est donnée 
sous le n° 11: 


Lang rosé athak ١ hengpé arong nég مستا‎ L, 
Cours d'eau Atrvers arbre est tombé. 


Quelques mots de هل‎ langue mikir appartiennent visiblement 
au rameau des langues himalayennes; tels sont: me «feu». 
بام‎ «œil »; mois ils paraissent pou nombreux. 

Nous devons des remerciements à M. Neighbor, comme à 
M. Mainwaring, pour les louables elforts qu'ils font afo. de 
faire.connaltre des langues ignorées, dépourvues. de littéra- 
tures, pour nous conserver des idiomes exposés à périr et qui, 
selon toutes es apparences, disparatront dans un avenir plus 
ou moins éloigné. 





L. Fer. 
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EXPLICATION DE DEUX PASSAGES ASSYAIENS FAITE À LA SÉANCE 
DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DU 14 PÉVRIER 1879. 

Les deux passages qui contiennent le mot assyrien zbal 
ayant donné lien à des interprétations étranges, je me per- 
mets de rétablir le vrai sens, tel.qué du reste M. Guyard d'a 
déjà indiqué dans sa note remplie de bonnes remarques et de 
saines conclusions. Le premier texte ‘est bilingue, surérien 
et assyric 





Sumérien. 
Ut Jin sasara halum 9/3 bi saggatu imtenakit en issar [kalum 
nan] rame. 
Assyrien. 


Ut lin كمضا‎ sinipat kalumma-é® (pron. éulappi) ina zabal 
ramanisu ana bel kiri isar (pron. kr) kalumma (pron. {a 
luppi) imandad. 

La traduction de ce passage dificile est: 

«L'esclave, en ajoutant à chaque hin himyi entier encore 

* deux ters de éalappi, devra mesurer ainsi Les éalappi, pour 
se racheter luimêine vis-à-vis du maître du jardin.» 


C'est tout simplement une formule juridique pour le rachat 
d'un serviteur, à qui il est imposé de livrer une quantité vou- 
lue, et qui, pour pouvoir acquérir sa liberté, doit augmenter 
sa redevance des deux tiers. 

Ge passage a déjà été traduit par moi à différentes reprises. 
Je crois utile d'ajouter, ce que du reste je devrai faire do- 
rénavant*, que l'interprétation des mots « in, deux Hers, 
même, jardin, mesurer,» m'appartient, ainsi que cellé du 
mot gimri pour «touts, avec lequel on a confondu kimri. Ce 
mot est une désignation de la mesure du hin,, dont le vrai sens 
nous échappe encore : le fait que le sumérien sasaa (lisez 











2 Nous indiquons par 4 Je signe da pluriel 
Selon Favs de ben des personnes dans tous es pays; les plagits con- 
tinuels dont je suis l'objet néen font ue devir. 
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gargarra) veut dire «nccompli» ne nous éclire pas. Nous 
avons aussi lu le not éulappi qui se retrouve dans peut-être 
cent contrats, et dont le sens est obscur: nous croyions y 
voir مل‎ farine, d'autres l'ont expliqué par مل‎ dutte '. Mais les 
nombreux passages des contrats et les tables de redevance 
'accouplent tonjous à des blés, de sorte qu'on pourrait per 
ser au riz qui est cultivé dans des jardins. 

Déjà Hincks a reconnni que ut était une mesure من‎ mot se 
Arouve (pe ex. W. A. ,ل‎ an, 14, 35) expliqué par ina, et 
pour qu'on ne s'y méprenne pas, Le mot hi se trouve expli- 
qué après en toutes Jetres?, 

Les seuls mots dificiles qui restent à expliquer sont ina 
zabal ramanisu*. IL ést évident que zabal est Yinfnitif d'un 
verbe, .et ce verbe se trouve ailleurs. La forme est régulière, 
et l'original sumérien à le mot qui généralement signilie 
«porter, élever, relever, &3. à Mais que veut dire se relever 
soimème d'un maître? C'est l'émancipation des Romains, où 
a manumiso, c'est l'famchissement par une prestation su- 
périeure à celle qui était d'ordinaire imposée à l'esclave. 

Le mot sabal se trouve dans la formule que j'ai interprétée * 
par « porteurs de iares», c'esti-dire, satrapes, zabil Hudarri x 
puis dans un passage du récit du déluge, où il est question 
des préparatifs d'Adrahasis avant d'aller dans l'arche : 


LL sant zab'é nas بذ‎ dual sa izabbil pissat. 











«Trois sars de clous () pour porter les paniers qui renfèr- 
snaient Les pains. و‎ 
2 On  propué cire (D; La ميك‎ n'est pas cllirée 
amas nou devons ppelet ai que quel. 


Hay, qu a ps Hal abat 
mises, ea abcie comlsanes de ce pas 








1878, p.168.) 
Crete signequi signifie so, Ce n'est pas cl que M. Délilseh trait 
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Quaitt aux mots zibili, ziilu et autres, ils ne nous م‎ 
cupent pas, car ils se trouvent dans les nombreuses inscip- 
tions inédites, qui sont pourtant très nécessaires à connaître, 
et sins la eonmaissance desquelles i no faut jamais étre aussi 
affinmatif dans ses essais de traduction que l'est M. Halévy: 
il le serait certes moins si l'ocension lui avait permis de se 
livrer à une étude plus approfondie des textes. 

Le second passage a été intorprété par nous dans l'Epé- 
ditôn de Mésopotumie, 1.1, p. 180. Gette description des مه‎ 
Jenités de la fondation d'un édifice est ainsi conçue par le roi 
Assgrhaddon : 


Kudurru ina qugudiya assiva usazbil ramani. 


« d'élevai la ممت‎ sur Je haut de ma tète et je m'en suis 
coiffé moi-même !.» 


Mon interprétation a été acceptée par tous les hommes com- 
pétents. Le mot de fudurru est le grec apte, l'hébreu +3: 


sisi dans face que j'ï cité Jours asia. XII, p.169. Ce ce qu. 
اعم‎ du sylabare mt que M. Delitsch à rédité {voi Lerutcke, p. 60). 
AE est at pur mère et par Sith {4 «Le signe que M. Det oo. 
Son avec li est ES qui signifie 400, e dont à proue pas identité 
ave l'autre, Quand. Disk parle d'ne exposition contraire à la vérité, 
ce ne pas à mof, ms: bien à ce sav quon serait en lois d'adrouer 
er 

1 Que fut dire de a tentative d'échapper à ce passage, de traduire: 
elança un éoip dé tt dans es bornes, fe al fi rome mime? 
M. Hdéry at rebon d'firmer qu le rois d'Awyre مو‎ comparant 
constamment avec 16 rem, et etes ane particularité d'iaire naturelle 
ele res donne un cou de tte dans Ve bornes? Mais tenons مودس‎ nous 
anne dans les bornes, et ne elançons» pas nos yeux dans de del, mas 
coitentoms-nons de ls y slerers. Le mot عنقم‎ à ce مه لأ فقو‎ faut ps Ve 
canhondre avec nada «jetons. En contestnt les réa qui مم هلة‎ 
seal fi de pouvoir défendre quelque idée où quelque braduction قوم‎ 

mille, on ne demi guire cipécer de convaire qui que ce soit, 
on expose smtme de gelé de cœur à ne jamais re hoarenx dans 
interprétation d'aucun teste. Inst par dificile de se s'enthousiamer 
pour une dde singalte; mas لذ‎ et plus ificile de dire palage cet en. 
Abousiasme an lecteur impartial. 
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puisque les bornes inscrites, telles que le caillon de Michanx 
et ceux de Londres, avaient in forme d'une tare, qui quelque: 
fois y est sculptée, on appelit ces bornes Andurra. Mais ce 
mot ne signifie jamais «limite», ce sont les mots mifir et ki- 

Le terme zabil hudurri a déjà été l'objet d'une remarque: 
ee ne peut être «celui qui recule les bornes عه‎ el est جع‎ 
sentiellement fire du souverain, et non‘pas d'un satrape 
qu'on institue pour gouverner un peuple عمف‎ et, sil le 
faisait, هل‎ gloire ne reviendrait pas à lui, mais au monarque. 
Le zabil Hudurri est celui qui est coiffé du signe de ln royauté, 
rien de plus: 

J'avais cra que sabal Hat pouvait avoir a signification de 
remplacer, mas ee sens ne s'adapte pas à ous Les passages. 
Ainsi, j'avais idée de voi dans dal", non le panier, mais 
Ja firine, et de traduire : «3 sars de. . . de farine pour rem- 
placer le ain», Maïs je me tiens à ma première interpréta- 
Sion. 

3. Ovranm. 


LE MOT QATU سرهم‎ SÉMIMIQUE 


En parcourant la savante interprétation de Hymne au 
Soleil, que contient le dernier numéro du Journal asiatique; 
je fus arrêté par une alfirmation de M. Lenormant, qui m'a 
singulièrement surpris. J'ai hâte d'ajouter qu'elle n'appartient 
pes en propre à M. Lenormant : لذ‎ l'a emprantée à M. Fried- 
rich Delitsch. Mais celui-ci n'est pas davantage l'auteur de 
ete affirmation; لذ‎ n'a fait que lui donner l'appui de son 
autorité et d'une démonstration nouvelle, basée sur la langue 
mischnique ettalmudique. M. Lenormant, après avoir donné 
une longue liste de mots emprantés aux idiomes ougro-finnois 








2 Ge mot a déj été expliqué sin pae Si, dans هد‎ traduction, d'il. 
Leurs très imparfie, du récit du dénge. 
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et présentant umé analogie frappante avec Lémot gain «main», 
nous'assure que «tous les assyriologues de l'école anglaise 
ont admis que ملعن‎ devait être en assyrien un mot d'emprunt 
tiré de l'accadien » {p. 45). 

A Dieu ne plaise que je veuille prendre parti dans Ja lutte 
engagée par un champion hardi, tenace et ingénieux contre 
toute la phalange des assyriologues du monde entier, sur a 
valeur de ce qu'on est convenu d'appeler l'aceadisme. Je n'en 
ai ni le désir ni le droit. Mais je ne puis pas lisser enlever 
au sémitique le mot لعو‎ sans protester. 

M. Friedrich Delitzsch, d'après ce que rapporte M. Lenor- 
mont, fait observer qu'à part un unique passage de la Misch- 
nâh (Muccôt, كد‎ 1), on ne rencontre qatté (NN. np) que dans 
la Gemare babylonienne, où il est d'un usage très fréquent »; 
M. Lenormant en conclut que gata doit être un mot essen- 
ticllement local, resté dans le langage des anciens pays assy- 
riens et babylonens. Nous ne savons pas si, en effet, le not ne 
seroncontre qu'une fois dans Ia Mischnäh. Mais voyons ce pas- 
sage; il est ainsi conçu dans nos édition pb non Ds 
A 198 Din 129 20m « Lorsque le fer s'échappe de son 
manche et tue quelqu'un, Rabbi est d'avis que le meurtrier 
involontaire ne doit pas, dans co cas, se rendre dans une des 
villes de refuge *.» Mais cette leçon de np n'est pas an- 
cienne. Voici d'abord l'article du lexique, intitolé Y'Arach , dé 
Nathan ben lehiël : 31n1 1n2pD nan bDw3 mb + np 
pme nonb nn » pas und man دددت جدذصده‎ 
ID DD Du محدرص وده‎ ui nb دمدمرم نا‎ 
39 1prOn 3. « Qarat. — Ce mot se trouve dans Maccôt, M, à : 
miggéndté. Puis dans le Midrasch Jelammedénon, au commen 
cement du Levit., x, 1, on lit: Un jour Les Israëlites brûle 
ront pendant sept ans les manches (gendtét) des lances et des 








2 Voy: Da, xs, 5. La version araméenne connue sous le nom de pre 
rmière biérosolymitaine traduit par NN. La Peschitt a Lee, comme. 
Onkelot. Voy. sur ces diférentes explications Levy, Targun-Harlrbuch. 
1 396. 
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couteaux, comme il est dit : Ils brélént et allument, etc. (£z. 
xœux, 9). Le Mourschtd de Tanboum a l'article suivant : 
A يحقرن‎ ent فر اسم التصاب‎ 1PIPD «ددالا‎ DE ٠ mp 
و27 كتصاب الل‎ np النصايات‎ get ويقرلون 1505 ويسمى‎ 
والمثقب وغيرط...,‎ « Qanat. — On trouve miggdndié (Maccôt, 
1, 1). On nomme ainsi Le manche. Puis on insère le nour 
dans la lettre suivante, et l'on dit migatté. Toutes sortes de 
manchès comme celui de la faucille et de Ja vrille, ete. sont 
nommées qatlim et qaité. » Des articles de ces deux lexico. 
graphes, qui jouissent de la plus grande autorité, il résulte 
que qunat est de la même famille que géné (r3p) « roseau, 
canne, tige, branche », mot biblique fort connu, qui répond 
à l'arabe #05 «roseau, bois de lance »; gaité est Ja forme ara- 
méenne de n3p, exactement comme Nn®, de l'hébreu .اده‎ 
La leçon np, qui a donné nb, est une nouvelle formation 
hébraïque du. mot araméen. Du reste Le ما‎ présents 
nw pour ,قمع‎ Le pluriel. endtét du Mfidrasck, cité dans 
'Arach, Sappôse une autre formation néo-hébraique génél, 
éoame gérehét(n@p), d'où وتم‎ exactement comme mine. 
De géné dérive qat directement comme bat 83, de ,دده‎ ra- 
cine n33, en arabe ex. On voit que n3p, ,ذه‎ NP, KNP ne 
sont point dans le néo-hébraïsme des restes locaux des anciens 
pays babyloniens. 

Le mot n3p, placé par Jes deux lexicographes cités à la 
tte de leur article, ne repose du reste que sur le pluriel 
min2p du Midresch. Car le vrai mot parait devoir être une 
forme n3p aves Kdmé sur la dernière syllabe, dont la trace, 
à côté de njp avec ségél, se trouve déjà dans quelques rioins 
propres {Josué, xvr, 3, et xix, 28), ainsi que dans Le pluriel 
Dpips (Exode, xav, 36: نامسد‎ 22). La critiqué médème 
cnsidére les parties relatives à a construction dr éancluaire 
dans le désert, où ce pluriel se rencontre, comme les plus 
modernes du Pentatenque*. 11 importé à cet égard de cons- 

















Le plurid ancien était DV3p. 
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tätér pour quelques racines au troisième radical hé une for- 
mation de noms aÿant ségôl à la dernière syllabe, et une 
formation plus récente avec Hämés-pour le second radical, 
cette dernière par analogie avec les noms féminins, se ter- 
minant en n°. C'êst ainsi qu'on a nb à côté de nb, 
ميم‎ à côté” de H3pD, NJUD et plus تهنا‎ njuD, ete. Ce 
sont de vrais doubles, qui ont fini par prendre deux sens 
différents, comme cela est arrivé dans toutes les langues. 
Ainsi mitdh signifie «lit», et magfék « bâton », tous دمل‎ deux 
des dérivés de nt; milnéh désigne avant tout «bétail 
mikndhe propriété »; mischnéh veut dire 16 « second +, miseh= 
ndh «Ja seconde loi, ou la loï traditionnelle». Pour certains 
noms, la trace de مل‎ première formation n'existé plus qu'au 
pluriel : ainsi Bt3t vient évidemment de 8د‎ remplacé par- 
tout par 192 qui a donné le nouveau pluriel n38 ; par contre, 
32 n'a plus que le pluriel nv1w, bien que l'état construit 
soit resté 6: mais grâce à la tendance de confondre le hé 
radical avec la terminaison féminine, sédék qui est masculin 
dis la Bible est devenu féminin dans le langage de In Miscl- 
ndh*». IL se trouve aussi deux sens, d'abord réunis dans la 
première formation, comme pour lemot nÿp® quisignilie« es- 
poir etamas d'eau »; plus tard il s'établit pour ce dernier sens 
une forme particulière njph, pl. np et “ميتم‎ 

















+ Del le plat ANIUD 

à DOM MT جات‎ HAN عه‎ Gain, v 2, 
qualité, RONDS 375 
«élamp de qualité moyenne, ets, La sfine dans le promer exemple 
prouve que dans ce mt a vyelle a Bas 8 changée; ex de sd où 
aurai dt «4. 

I At compler parmi Je doubles تاد‎ de phurid YBR, qui 
Su rm du ستديط‎ 17900. Danse premier ses apres, on be 
guliérement MI9DN (Ps, ,نسم‎ 20); mais dans cclui de sphylactères 
33 on à adopté ادي‎ De même, YEN à a place 
aise cloges, ét DYPD, pour désigner Le ivre 
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Nous pensons donc que n}p (aram. Kn3p, contr. :م‎ 
néo-hébr. np) a pris le sens particulier de manche, du bois 
creux das lequel un outil a été introduit, à côté de ri3p qui 
signifie «rosean, canne, tige». Le sémitisme du mot est in 
contestable. C'est aux assyriologues de décider si ماعو‎ « main » 
a la mème origine. وموم :لا‎ 





‘Aves Uchersetsangen aus dem veste),‏ مد msxrmars‏ جود سيول 
par K. Gellner. — Zeisehrife für vergl. Sprachforschung, XXIV,‏ 
.6 15 


Sous ce titre le D' Geldner publie هل‎ traduction de trois 
fargards, prémisses de travaux subséquents du même genre. 
Nous devons en dire quelques mots à cause de Ja manière 
dont ils sont présentés au public et du peu de justice avec la- 
quelle l'auteur traite en masse tous ses dévanciers. C'est ainsi 
que, davis les quélques lignes servant d'introduction aa far- 
ققدي‎ xt, M. Geldner dit que « ce chapitre a été traduit tot 
Tement de travers par كيدها‎ les interprètes jusqu'à lui, parce 
qu'ils ont choisi parmi les nombreuses variantes les Jeçons 
Les plus corrompues et laissé de côté les seules variantes exne- 
tes. On croirait en lisant cela que l'interprétation de ee far- 
gard va être entièrement renouvelée, aussi_n'est-on pas peu 
surpris, quand après avoir tout examiné minutieusement, on 
constate que de tout le moreean quatre mots seulement sont 
interprétés d'une manière nouvelle; qu'un senl est rauit 
d'après unie variante du texte; que ces quatre interprétations 
sont mal fondées où mème, contraires au texte, et qu'en outre, 
fussent-elles même justifiées, elles ne changent rien au sé: 
Le lecteur va en juger, 9 : 

Le fargard xvix ést entièrement composé de prescriptions 
relatives à la coupe des cheveux et des ongles. Zoroastre de- 
mande à Ahura-Marda : « Kem aojista mahrka masky@ka daéué- 
‘aoshé yazditi,» c'està-dire « comment par l'acte mortel le plus 
puissant Les hommes honorent-ils (favorisentils) la puissance, 
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destructive des Dévas: »-— Tout ici est parfaitement en ordre; 
toutes-les règles de la: langue sont suivies; les expressions 
concordent parfaitement: les actes coupables donnent Ia mort 
avec force (agjista mahrha) et par là favorisent la puissance 
destructive des. Dévas (dafuôaosk). Ici, spécialement, l'acte 
défendu favorise cette puissance puisque Les rognures d'ongles 
deviennent des lances, des épées, etc. dont les Dévas se ser- 
vent pour frapper Les hommes (S 29). Enfin c'est une expres- 
sion fumilière à l'Avesta que (da yuz) sacrifier aux Dévas, 
les honorer, pour. dire : «commettre un péché. Ce texte 
était, du reste, officiel il y a mil huît cents ans déjà, car ln 
version peblvie n'en conmait point d'autre. — M. Geldner 
rend aojüsla mahrka par «pour son plus grand dommage ». 

Or c'es là prendre un instrumental pour un datifi en outre, 
aojita «très vigoureux, puissant», s'applique très ion à 
une action destructive, mais nullement au terme. abstrait 
«dommage ». 

Pour le reste du paragraphe, M. Geldner a recours à la 
fameuse variante: qui transforme, selon son dire, l'interpréta- 
tion du chapitre. Au lieu de dafvé-aoshé yazditi, texte géné- 
ralement admis parles mannserits, il lit avec Kg, le plus sus- 
ect des manuscrits (voy. WesrenGaanD, Zend texte, (و خط‎ : 
رصمل‎ aosa yaiti; mais comme cela ne le mènerait à rien, il 
transforme ces mots, d'un coup de baguette, en : daeva za0 
shaydit Gertes la Liberté prise à l'égard: du texte est: 
grande et demanderait un mot, une apparence مل‎ justifien 
tion; mais on ne l'essaye paset pour boune raison: Par cette 
éorrection on obtient : «l'homme, satisfait es Dévas ». Le 
sens, en Juimème, est admissible; bin qu'il détraisé-l'har- 
monie des pensées exposées .pluéhaut; en tout-eas, لذ‎ ne 
change rien et ne fait rien gagner à l'interprétation du cha- 
pitre. Réjouir les Dévas ou favoriser Jeur action, c'est ذ‎ 
tout à fait la même chose: à cela près que la première expres- 
sion est beauconp moins énergique: 

Il en ‘est ainsi et pire encore des trois autres innovations, 
qui n'ont pas pour elles la moindre vraisemblance, qui rem. 
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lacent des explications simples par d'autres foreées etn'ajou- 
tent rien au sens. Au paragraphe 4 , où il est dit que le-crime 
consiste à lisser tomber les débris d'ongles. st de chevenx 
dans les maisons le teste ajonte le mot يسيع المج‎ Ce Lerme, 
tout l'indique, est le dati de radha » dommage » et signifie 
«pour le dommage, pour le malheur des homes », ce qui 
est conforme au reste du chapitre annonçant les maux résul- 
tant de ete faute. M. Geldner assimile red (A it ainsi) 
a rigya qu'il trouve dans paitiricya w rejeté, à rejeter» et en 
fait les débris. Or ce mot était déjà remplacé par le dieu» 
comme aux autres paragraphes; tout ce que l'on gagne done 
iei d'est de perdre le mot raéshaya » pour le malheur, le dom- 
mage de l'howme », Le terme qui signiio «laisser tomber, 
laisser s'accumuler en jetant», cest aoshigyénti ou tushyanti. 
M. Geldner prend la Joçon Ho sayanti des plus mouvais مه‎ 
nuégrits, puis change لمعيه‎ en payant et lait de eu verbe le 
causatif de gé (xeïua) jacere, Ge. verbe employé pour des 
débris de sharoux ‘et d'ongles est assez singulier: en tout 
ess les lisser tomber ét s'acoumuler (dans les maisons), 
d'est bien Ia même chose. 

Moins admissible encore est l'explication de vyaretha que 
M. Geldner donne cependant comme absolument certaine. 
s Vyaretha, ditil, no vient pas de syarelha, vi + arelhæ, mais 
directement de vi + ar; il signifie «lieu, endroit ». Comment 
le docte auteur saitil cela 811 oublie de nous le dire, Il oublie 
en outre que vi ar ne peut. signifier qu 
A au'en eméquenc rare put signifier lou on 
amrivor. 
interprétation donne du mémo mot au sh xt, 134, 
at ans sans base, c'est donc ici l'invraisemblable تاطمية‎ ue 
le doute. : 

La découvet principal dont vote M, Gcläner st dans 
la division du chapitre en cérémonies concernant les cheveux 
ام‎ cérémonies relatives aux ongles, Le texte n'autorise point 
cette distinction radicale. La seconde partie ne concerne que 
les ongles, tout عل‎ monde le savait; elle sert quand on ne 





























NOUVELLES ET MÉLANGES. 567 
s'est coupé que les ongles, mais la première a trait aux deux 
opérations quand elles se font au même moment, 

Le texte dit «creuse un trou avec les angles. ٠ M, Geldner 
traduit « pour Jesongles »eL affirme que رفسم‎ est un dati. Il 
ne nous donne pas malheureusement les preuves à l'appui: 
il oublie aussi que grodbya est au duel ot que si ce nombre 
emploie pour désigner les parties de membres jumeaux, il 
en est out autrement quand il s'agit عل‎ débris multiples. 
Letexte cependant établit nettemant cetto distinction; car, dès 
qu'il parle de rognures d'ongles, il emploie le pluriel مدع‎ 
— Du reste, M. Geldner eûtil raison en tout, Le sens da 
chapitre تدع‎ résterait exactement ce qu'il était déjà. Ce que 
nous disons dela tmdnction du fargard تدم‎ s'applique à celle 
des fargards ترد‎ etxxur, mieux encore à ces derniers. Bornons- 
nous à l'exemple suivant, Les cinq demandes qui forment le 
commencement du troisième fargard sont universellement 
traduites de cette manière : « Où est le premier (en second 
lieu, etc.) ce qui est irès réjouissant pour la terre à (ce qui ni 
cause une très grande joie)?» M. Geldner change cela et dit + 
< Où est ce qui sur cette terre est le plus agréable ? I en ré- 
sulle que parmi les agréments souverains. trouve «l'endroit 
où les bestiaux répandent le plûs abondamment leur urine » 

Sa0). 

Fans vo an tax de plaisance. d'une nouvelle espèce 
‘Au contraire, si l'on conserve la traduction reçue, rien de si 
naturel que de éonsidérer comme très agréable à Ja’ terre 
aultivée l'abondance du fumier qoi y est répandu. D'antant 
plus que le but du morceau est d'exhorter les Mazdéens à se 
livrer aux travaux de l'agriculture. La constraction de la 
phrase est d'ailleurs peu fivorable à l'interprétation nouvelle; 
ar, pour l'admeltre, il faut détourner 16 géniéif semé de sa si 
gnification naturelle et en faire un locatif. Un autre reproche 
quemons nous voyons à regret obligé de faire à M. Geldner 
c'est de”présenter comme sienné£ des interprétations nou- 
velles qui me: lui appartiennent pas, et cela sans mème apr 
porter une raison nouvelle. 
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Le cas est fréquent: citons senlement les paragraphes 14, 
aû, 54 (ashem), 64, 65. 86, 148 du chap. mm, le paragra- 
phè 9 du chap. ,ترود‎ ete. Nous n'insisterons pas l-dessus, ير‎ 
étant personnellement intéressé. 3 

Nous devons encore signaler, en terminant, هل‎ métamnor- 
phose que M. Geldner fait subir au bareçman avestique. Les 

branches sacrées deviennent, sous sa plume, des grains-ré- 
pandus sur l'autel comime le barhis védique. Or non seule- 
ment le barerman était déja um faisceau de baguettes au teips 
d'Alexandre le Grand, mais l'Avestz le qualifie en plusieurs 
endroits de ureara, c'estdire « plantes, branches». C'est 
pousser un peu loin le culte des Védas, il fant en convenir. 

© D'autre part, nous devons féliciter M. Geldner d'avoir re- 
jeté des innovations inadmissibles que nous.avons déja signa 
Aées dans les Études avestiques et les Origines du zoroastrisme : 
فرتعم‎ serpent» ;le mauvais œil d'Anromaiyus,eteuM: Geld- 
ner semble, malheareusement, ignorer la littérature ذه‎ la 
&rndition éraniennes. Ses uniques autorités sont Le lexique 
sanserit védique et le dictionnaire néo-persan, et de pareils 
améliairés sont insuffisants, 

(Gertes on ne peut trop emgager les zendistes à coopérer à 
l'élucidation complète de l'Avesta; mais pour y contribuer sé- 
rieusement il faut user de toutes les ressources de هآ‎ matière. 
IL faut aussi savoir admettre ee qui est bon, rendre à éhacun 
le sien, donner ses conjectures comme telles et se garder sur- 
tout de l'esprit étroit de système qui substitue des idées per- 
sonnelles à celles des auteurs. 





G: ve Hanuer. 





CHRONIQUE LITTÉRARE DE L'EXTRÈME ONIENT: 


Encore que la sinologie ait été عل‎ branche des études orien- 
les la plus négligée daffis ces derniers temps, un certai 
nombre d'ouvrages intéressants sur la Chine ou les pays.v 
sins ont cependant vu le jour, l'année passée ou au commen- 
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cement de cette année. Comme la plupart de ces Guvrages ont 
paru à l'étranger, el notamment en Chine même, et par con 
séquent sont assez rares, sinon introuvables, en France, nous 
avons cru que les sinologues nous sauraient gré de leur en 
donner une brève notice. Nous allons done parler succincte- 
ment des travaux qui ont paru, puis nous lerminerons en 
faisant connaitre ceux beaucoup plus importants dont d'appa- 
rition est prochaine 

Sous le titre de Glossary of reférence on subjects connected 
مامد‎ the far east', M. Herbert A. Giles, du service consulaire 
angl récemment un travail qui ne peut manquer 
d'être utile aux voyageurs, aux marins, aux résidents étran- 
gars dans les ports de la Chine ouverts au commerce euro 
péen. Ce Glosary renferme des renseignements de toutes 
sortes, classés alphabétiquement, sur la civilité, la politesse, 
étiquette, qui est une partie essentielle de l'éducation ch 
noise (articles Etiquette, Présents), sur ln philosophie (in 
et yangfeng shui), sue la Httérature (Classes, ete.) sur l'his- 
toire, la géographie, ete. ال‎ donne surtout un grand nombre 
de mots appartenant à la lingua franca des ports de la Chine 
et da Japon. Nous voulons parler de cet idiome appelé pidgin 
englih (pidgin étant une corruption de business « affaire s), 
mélange de mots chinois, anglais, portugais, malais, japo- 
,ماه ,ذا‎ langue hétérogène dont les étrangers se sérvent 
un parlant à leurs domestiques, aux boutiquiers, porteurs de 
chaise, ee, Nous citerons les mots suivants qui sont expli- 
qués dans le Glossary : euro, abréviation de « curiositi 
objets d'art chinois et japonais); grifin, qui signifie «a now 
arrived in the cast, e est l'équivalent du terme « freshman », 
dont les étudiants d'Oxford se servent pour désigner les 
«nouveaux تس‎ amah a nourrice», du portugais «ma; mots. qui 
frappent l'orcille du nouveau débarqué dès qu'il a mis le 
pied sur le so de l'Empire du milieu, t qui constiment une 
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nouvelle langue dont la connaissance ui est utile el mème 
indispensable. Désormais on. n'aura plus qu'à ouvrir le vo. 
lume de M. Giles pour trouver l'explication d'expressions 
journalières qui, par cela mème que l'on s'en sert chaque jour, 
ne sont expliquées nulle part. 

N. Georg. von der Gahelentz a publié de nouveau un ar- 
tide de philologie paru dans le trente-deuxième volume du 
Journal de la Société orientale allemande '. Cet article est 
divisé en deux parties : l'auteur donne dans la première une 
critique raisonnée et impartiale de toutes Les grammaires 
chinoises qui ont paru, depuis celle de Francisco Varo (Can- 
ton, 1708) jusqu'à celle de M. Peray (Paris, 1873-1876). 
Dans da deuxièine, il diseute la manîère de traiter de la gram. 
maire chinoise et donne deux plans de grammaire, l'un 
d'après مل‎ méthode amalvique, lauire d'après la méthode 
synthétique. 

Sur 16 cantoanuis, mous sigaalerons ui houvaan dicion: 
maire de 26 dialecte; عفن‎ M. Eltel : les deux premières par- 
0 enant ls lettres À à M ont scules para, avec line 
troduction. Nous attendons la suite de cet important travail. 

M. Chalmers a donné une nouvelle édition de son petit 
dictionnaire anglais-cantonnais*. لآ‎ ÿ a ajouté un certain 
nombre de mots et a reva quelques définition: 

A M. Henry Gray, archidisere de Hong kong, on doit un 
ouvrage très inléressant, très nourri, et sur bien dos points 
{ès neuf, sur les lois, le gouvernement, les mœurs et les 
coutumes ملأ‎ peuple chinois‘. C'est le résumé de ce que l'au- 
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teur a vu ou appris pendant son long séjour en Chine, et du- 
rant les voyages et excursions qu'il a fails dans ce pays. On y 
peut voir es Chinois peints par emx-mêmes, car nous ÿ Lrou- 
vons un grand nombre de gravures au trait, à la manière 
chinoise, reproductions de peintures indigènes ou de dessins 
dus à des artistes chinois, destinées à illustrer le texte an- 
glais. 

Citons encore, parmi les ouvrages nouvellement parus, 
une histoire abrégée de l'ile de Kou lang sou, près d'Amoy 
(ou Chia meunn), lieu de résidence de la plupart des Euro 
péens qui ont des affires à Amoy, par M. Giles! ; un petit 
volume sur les progrès des Européens dans l'est, par le 
Rev. W. Fleeming *, et enfin une sixième édition du vocabu- 
lire pékinoïs de M. Stent”. 

Les presses du Chenr pao ou Gazette de Changbaï qui est 
rédigée entièrement en chinois sous la direction de M. Mayor 
et avec le concours de nombreux leltrés, ont mis au jour une 
nouvelle édition du Chenÿ vo ثرا‎ ou Histoire des campagnes 
accomplies sous la dynastie actuelle, par Ouei Yuaun ouvrage 
Arès estimé dont des fragments ont été traduits ct publiés 
dans le لوصول‎ asiatique *, Cette édition, d'un fornut très 
commode, est imprimée en petits caraclères. Elle est très 
nelte el assez correcte, quoique des fautes d'impression, 
heureusement en pelit nombre, se soient glissées dans le 
texte. 

On annonce la publication prochaine à Chang تمرك‎ du pre- 
amier volume d'un grand travail sur la langue chinoise, qui, 





























est ane qu'on I Nam Bo, en mandarin Nan ‘haë (dite de 
{Canlon)s pak, pour po comtes: Tang pour Tanÿ (dynastie célèbre]. Cela 
Aléroute (6 clone qui est habitué à I prononciation mandarine, ordi 
amet suivie dans Les ouvrages de ce genre. 

* À short History of Koclngsn. Amy, 1878. 

2 Our müsion 10 ا‎ East, By Res. W. Fleming Stevenson, M. À. عابنا‎ 
Fa, 1878. k 

À Chinese and Engli Vocabulary ia le عسوا‎ alet, by G. ©. Ste. 
726 p. 6 dolls. 

* Voyez Les muméros de févricemans et oclbreécembre 1845. 
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comprenant les ouvrages élémentaires et les classiques avec 
une traduction latine, des analyses, des commentaires, des 
index et des tables, formers un véritable cours gradué et 
complet de la langue chinoise. Le P. Zottoli, de la mission 
du Tgiang nan, résidant actellement à Si ka oué, près 
Chang ‘ha, qui a passé plus de trente anÿ de sa vie en Chine, 
est l'auteur de ce travail important. L'ouvrage aura six où 
huit volumes; لذ‎ est spécialement destiné aux missionnaires, 
mis il n'en sera pas moins utile à tous ceux qui voudront 
avoir une connaissance un peu approfondie de la langue de 
Empire du milicu. Espérons que nous verrons bientôt pa- 
raitr le premier volume de ce cours et que rien n'entravera 
l'impression ولاه‎ publication des volumes suivants. 

M. Piry, des Chinese imperial maritime customs, naguère à 
Chang “haï et maintenant à Ning po, va, diton, faire pa- 
raltre sous peu une traduction complète, exteet paraphräse + 
du Cheÿ yu Kouanÿ chiunn بده‎ comme Jes sinologues l'ap- 
pellent le Saint Édit de l'empereur K‘anÿ ك‎ 
plusieurs traductions plus on moins imparaites 
ont déjà été publ 

Parmi d'autres ouvrages sous presse à Chang ‘ha, où en 
préparation, citons nn dictionnaire chinois-russe par l'archi- 
mandrite Palladius, qui est mort à la fin de 1878 en reve. 
nant en Europe; un dictionnaire géographique comprenant 
toutes Les villes اه‎ cités de ln Chine, avec leur Intitade et 
longitude et les noms anciens et modernes de chaque en- 
droit, par M. H. Playlair!, dictionnaire destiné À remplacer 
avantageusement celui de Biot, incomplet et défectueux sous 
bien des rapports; un index à l'excellent dictionnaire chinois. 
anghis de Wells Williams, d'après l'orthographe adoptée par 
Sir Thomas Wade dans son eours de chinois”, el un vocabu. 





























١ 4 goographial Diconery comprising al ممما‎ and cles of Chine and 
giving latitde and lngitade, عه‎ well as aient and modem memes of each 
+ ple, by G M. Plyhie. 
* An Indes وا‎ D' Willis syluabie Dictionarÿ according ها‎ he ortogrephy 
of Sir Thomas Wade, by James Acheson, 
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laire de «shorthand » ou sténographie chinoise (sans doute 
de l'écriture abrégée ao), par M. Giles”. 

Enfin, il parait que Sir Thomas Wade prépare une édition 
revue et considérablement augmentée de son Yu-yen ممه‎ 
chi ou Cours gradué de chinois parlé, excellent guide néces- 
saire à ceux qui veulent apprendre le chinois de la conversa- 
lion d'une façon sérieuse et progressive. 
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